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AVANT-PROPOS 



Le,9 médecins et les élèves qui, en grand nombre j 
depuis douze ans, ont suivi notre polyclinique j ont 
souvent exprimé le désir de nous voir résumer la 
thérapeutique médicale qu'ils nous voyaient appli- 
quer au traitement des maladies de T appareil uri- 
naire. 

Le temps que nous avons mis à le faire se Justi- 
fie pleinement j car ces sortes et ouvrages ne sont pas 
de ceux qui s improvisent . En recueillant des faits 
et en collectionnant des pièces anatomiques dont les 
dessi?is trouveront place soits peu dans un Traité de 
pathologie et de chirurgie de Tappareil urinaire, 
nous cherchions aussi ?ws opinions thérapeutiques 
dans la clinique. 

Ce travail préalable une fois accompli j nous 
avons pe?isé que la partie pharmacologique dun 
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ouvrage didactique de la nature de celui-ci écliap- 
pait à notre compétence j et nous nous sommes 
adjoint un chimiste et un pharmamen qui avait déjà 
donné des garmities à la science par sa collabora- 
iio?i à la huitième édition du Traité de thérapeu- 
tique de Trousseau et Pidoux. 

Nous espérons ai?isi avoir fait omvre utile en 
rassemblant toutes les applications de la thérapeu- 
tique médicale à la pathologie de [appareil uro- 
poiétiquCy et en ne donnant autamt que possible pour 
base à fios jugements que t observation. 
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INTRODUCTION 



L'histoire de la thérapeutique des maladies des 
reins, de la vessie et de Turèthre, comprend trois 
périodes assez nettement tranchées. 

La première période dans laquelle les chirurgiens 
s'en tiennent à vanter des diurétiques, en même 
temps que chacun d'eux fait- un secret, soit d'une 
bougie caustique pour la guérison des rétrécisse- 
ments de l'urèthre, soit même d'un procédé de taille 
comme celui des Collot, comprend une partie du 
XV*, le XVI® et le xvii® siècle. 

La seconde période s'étend de la moitié du 
xviii® siècle jusqu'au premier quart de celui-ci, 
et elle est marquée surtout par l'emploi phis 
fréquent des balsamiques, en même temps que» la 
naissance de la véritable chimie à la fin du xvni® siècle 
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provoque l'expérimentation clinique des alcalins, les 
tentatives de dissolution des calculs dans la vessie, 
et conduit enfin à Tusa^e plus fréquent des eaux 
minérales. 

La troisième période commence avec Tinventioii 
de la lithotritie, qui était tout à la fois une des plus 
belles conquêtes de la chirurgie et le point de départ 
d'une révolution dans le traitement des affections des 
voies urinaires. Mais la recherche de nouveaux in- 
struments a dominé presque entièrement tous les 
esprits, et tandis que, mieux armés, l'exploration de ve- 
nant plus précise et l'indication plus' exacte, les chi- 
• rurgiens eussent pu appeler plus souvent à leur aide 
les ressources de la thérapeutique médicale, nous 
voyons, au contraire, que ce sont les chimistes (»t les 
médecins qui souvent ont formulé la méilication 
des maladies de la vessie et des reins. Phisieurs cir- 
constances ont contribué à ce résultat : d'une part, 
les progrès de la chimie médicale et de l'histologie 
ont provoqué sur les maladies du rein en particu- 
lier, sur les altérations qualitatives et (piantitatives 
de l'urine, sur la rétention de ce liquide dans le 
sang, d'importantes recherches; tandis que, d'autre 
part, la clinique spéciale en restait pour le plus 
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grand nombre à l'uréthrotomie et à la lithotritie 
convenablement pratiquées. 

C'était là, comme ou le sait, à quoi se bornait tout 
renseignement du seul service spécial que possé- 
dait Paris, et à l'inverse des pays voisins, où dans 
les salles destinées au traitement des maladies de 
l'appareil urinaire on trouve des microscopes et 
des réactifs pour Texamen journalier des dépôts 
de l'urine et des autres produits d'excrétion, des 
appareils d'induction et des piles à courants con- 
tinus pour la faradisation ou Télectrolyse, on ne 
voyait à Necker (1) que l'uréthrotome à olive et 
le brise-pierre à mors plats. 

11 y a une douzaine d'années que, frappé de cet 
état de choses, nous avons essayé de combler cette 
lacune dont presque personne ne s'apercevait ici, 
tandis que les étrangers en faisaient bien haut la 
remarque et qu'ils nous venaient de moins en moins. 

Sans service hospitalier, nous avons rassemblé 
des pièces anatomiques, avec une peine qu'appré- 
cieront seuls ceux qui nous ont précédé dans cette 

(1) La collection de calculs, d'inslrumenis et de pièces anato- 
miques date de quelques années à peinc^ et peut-être n'avons-nous 
pas été, par notre exemple, étranger à sa formation 7 
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voie OU ceux (iiii nous y suivront. En les faisant 
reproduire en aquarelles et en y ajoutant les dessins 
d'autres collections, nous avons formé des albums 
d'anatomie pathologique que les élèves peuvent 
toujours feuilleter. 

Nous avons constitué un vérital)le musée chi- 
rurgical spécial en rassemblant un grand nombre 
d'instruments hors d'usage, mais utiles pour l'his- 
toire de l'art, et qu'il faudra désormais examiner 
avant d'en inventer de nouveaux. 

Pour la mieux fixer dans la mémoire, nous avons 
réuni toute la matière médicale applicable à la thé- 
rapeutique de l'appareil uropoiétique. 

Enfin, un laboratoire d'histologie et de chimie 
médicale que dirige depuis quelques années notre 
confrère et ami le docteur Rodriguez complète 
l'ensemble de nos moyens d'enseignement et de 
recherches. 

Quant à la clinique, nous l'avons faite comme elle 
se fera sans nul doute de plus en plus dans l'avenir, 
c'est-à-dire chez le malade même, toutes les fois que 
son état l'exige, mais en nous associant les jeunes 
médecins qui demandent à nous suivre et ([ui de- 
viennent, comme cela se fait ailleurs, nos assistants 
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actiR Les observations relevées par eux et transcrites 
ensuite à côté de celles de la consultation sont clas- 
sées en tableaux par un aide laborieux, M. Chenat, 
et nous permettent de constater une moyenne de 
350 malades par année. 

C'est, comme on le voit, la réalisation complète de 
la polyclinique enseignante, malgré toutes les dif- 
ficultés qu'y opposent nos mœurs et notre adminis- 
tration, et les préventions oiseuses ou ridicules que 
rencontre chez nous toute tentative, si excellente 
qu'elle soit, à laquelle l'Etat n'accorde pas sa 
protection. 

D^ M. 
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L'urine est un liquide excrémentitiel produit de la 
sécrétion des reins ; elle tient en dissolution des sub- 
stances azotées ou salines tirées de lorganisine ou venues 
du dehors. Ces substana^s sont devenues impropres à la 
vie pendant le mouvement d'assimilation et de désassimi- 
lation . 

11 résulte de là que l'urine présente des propriétés 
chimiques et physiques difTérentes, suivant les conditions 
internes ou externes dans lesquelles renseinble des oi- 
ganes se trouve placé. 

A l'état normal, Turine physiologique de l'homme est 
transparente, d'une couleur jaune ambrée, claire ou 
foncée, d'une densité moyenne de 1,018 ; sa saveur est 
saline et légèrement amère, son odeur aromatique sin 
generis; elle rougit sensiblement le tournesol. Quelque- 
fois la réaction acide est remplacée par une réaction al- 
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câline, sans que pourtant il existe aucun état morbide ; 
c'est avant le repas que T urine atteint son plus haut 
degré d'acidité, et pendant la digestion qu'elle rougit le 
moins le papier de tournesol. L'urine est formée d'une 
partie liquide tenant en dissolution des éléments solides, 
parmi lesquels se trouvent surtout des principes très- 
azotés (urée, acide urique) unis à des sels ainsi qu'à des 
matières organiques; les corps azotés constituent la partie 
essentielle de l'urine, c'est par eux que ce liquide rem- 
plit sa fonction physiologique. 

La quantité d'urine sécrétée est sujette à de nom- 
breuses variations qui tiennent aux ingesta, aux per- 
cepta, aux conditions climatériques, et, pathologiquc- 
ment, à la fièvre en général, à toutes les fièvres éruptives 
en particulier, à presque tous les empoisonnements ou 
septicémies, et aux manœuvres chirurgicales pratiquées 
dans la vessie. On admet trois sortes d'urines : 

l*" Celle des boissons, qui est rendue après l'ingestion 
d'une certaine quantité de liquide; elle est pliys claire et 
plus limpide. ' 

T Celle de la digestion ou du chyle, qui est rendue deux 
ou trois heures après le repas ; elle est peu abondante, 
plus colorée et plus dense. 

.y Celle du sang ou du matin, cpii est plus foncée, plus 
dense et plus acide. 

Après son émission, Turine se trouble dans des temps 
variables, suivant les changements qui se produisent dans 
les diflFérents éléments de l'urine, tels que mucus, dé- 
bris épithéliaux, urée, acide urique, phosphates; elle 
laisse déposer des sels, devient alcaline et finit par ex- 
haler une odeur très-ammoniacale. 



i 



UKINE. 



D'après Becquerel, voici quelle serait la composition 
^c l'urine normale de Thomme et de la femme : 



Urée 12,102 

Acide urique 0,308 

Chlorures de chaux. ■ 

Sels flxe< ^ Phosphates \ de soude. f _ _ 

indécomposables: i de potasse. i *''^*^ 

au rouge. 1^^^^^^^ ^^^ matnéBÏt. ) 

Acide lactique! \ 

k Lactale d'ammoniaque. i 

Matières i Matières colorantes. f 

organiques, j — exlraclives. i 

'chlorhydrate d'ammoniaque. \ 

\ Acide hippurique? 

Eau 971,934 



1000,000 



D'après Berzelius, doul l'analyse n'était pas faite sur 
Vurine rendue en vinjçt-quatre heures, mais probable- 
ment sur r urine du matin, on trouve la composition 
suivante : 



Kau 933,00 

Crée 30,10 

Acide lactique libre? ^ 

Lactate d'ammoniaque f 



17 11 

Extrait de ifiande soluble dans Talcool k ' 

Matières extractives solubles dans reau ; 

Acide urique 1,00 

Mucu3 vésical 0,32 

Sulfate de polassc 3,71 

— de soude 3,^16 

Phosphate de soude 2,94 

Chlorure de sodium 4,45 

Phosphates de chaux et de magnésie 1,00 

Silice 0,03 

Biphosphate d'ammoniaque 1,65 

Chlorure ammoniaque i fiO 

1000,00 
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Voici une autre analyse de M. Lehman, pour Turine 
de viiigt-qualre heures : 



ELË!UENTS. 



; OURRITURI 
MIXTE. 



I 

I 

Quanlilés | 989,95 

Densités 1,0220 

Parties solides ' 67,82 

Urée 32,498 

Acide urique 1,183 

Acide lactique et lactates. 2,725 

Matière extractive 10,489 

Phosphate terreux 1,130 



ŒCF3. 



XOURRITUM 
TéGKTALB. 



xovRRTnnn 
no:* Aïoiis 






1202,05 


900,0 


1,270 


1,0275 


87,44 


59,24 


53,198 


22,481 


1,478 


1,021 


2,167 


2,669 


5,196 


16,490 


3,562 





977,113 

41,68 

15,408 

0,735 

5,276 

11,854 



Chez la femme, Turine est généralement un peu plus 
aqueuse et acquiert plus facilement la réaction alcaline 
que celle de Thomme ; elle contient aussi un peu moins 
d'urée. 

L'âge ne semble pas exercer une notable influence sur 
la composition de l'urine à l'état normal. 

Des travaux chimiques récents et l'examen microsco- 
pique ont démontré dans ce li([uide la présence d'un 
grand nombre de principes ijui y sont, soit normale- 
ment, soit par suite de causes morbides. M. Robin a 
donné la liste suivante des principes que Ton peut ren* 
contrer dans l'urine : 



Acide carbonique (quelquefois des traces). 
Eau (en moyenne], 971,934 pour 1000. 
Silice (quelquefois des traces). 
Chlorure de sodium. 
Chlorure de potassium. 
Chlorhydrate d'ammoniaque. 
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Sulfate de chaux (des traces]. 

— de soude. 

— de potasse. 

Phosphate de chaux des os. 

— acide de soude. 

— neutre de soude. 

— de potasse. 

— de magnésie. 

— ammoniaco- magnésien. 

presque toujours de seconde décomposition. 

Carbonate de chaux. \ 

. , I quelquefois à l'état normal dans 

— de soude. ; , , 

i la première enfance. 

— de potasse. / 

•— d'ammoniaque (toujours morbide). 

Lactate de chaux. 

— de soude. 

— de potasse. 

Oxalate de chaux. 

Drate de chaux. 

— de magnésie. 

— neutre de soude. 

— acide de soude. 

— de potasse. 

— d'ammoniaque. 

Acide urique ) 

. . > toujours accidentel ou morbide. 

— hippurique J * 

?neu(nate de soude (des traces). 

Urée. 

Créatine. 

Créatinine ) 

ç, ^ ! accidentelle ou morbide. 

Sucre diabétique. 

Oléine. 

Margarine. 

Stéarine. 

Mucosine. 

Matières colorantes. 



D'après ce qui précède, ajoute M. Robin, il est facile 
de voir qu'il n'y a ni acide sulfurique, ni phosphorique, 
ni iK)tasse, ni ammoniaque dans T urine. Ces corps n'ont 
été obtenus que par décomposition chimique des prin- 
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cipes retirés immédialement de rnrine, tels que les sul- 
fates, phosphates, chlorures, etc. 

L'acide urique est produit par une combustiou 
incomplète de l'urée et ne s'y rencontre pas norma- 
lement. 

Un adulte bien portant rend en vingt-quatre heures. 
1282*',634 d'eau en moyenne. La maladie augmente 
ou diminue ces proportions, 

La quantité de principes solides excrétés en vingt- 
quatre heures est de : 

3*',521 pour rhomme, et de 3*',211 pour la femme. 

Nous ajoutons à la liste des principes qu'on peul trouver 
dans l'urine, d'après M. Robin, quelques éléments qui 
ne s'y rencontrent qu'à l'état pathologique, tels que l'al- 
bumine, le sperme, la bile, le sang, le pus, l'acide xan- 
thique, etc., et aussi des substances aUmentaires toxi- 
ques ou médicamenteuses qui peuvent être introduites, 
dans l'économie et suivre cette voie d'élimination. 

Dans ce dernier cas, les propriétés physiques et chimi- 
ques de l'urine peuvent être modifiées de façons diverses ; 
beaucoup d'aliments colorés lui communiquent leur 
odeur ou leur couleur ; les médicaments chimiques lui 
donnent leurs réactions. 

Les acides minéraux, l'alcool, le camphre, le musc, ne 
sont pas retrouvés dans l'urine, ils sont brûlés et exhalés 
par le poumon. 

Les acétates, citrates et tartrates alcalins, l'acide 
tienzoïque, le soufre, l'hydrogène sulfuré, les sul- 
fures, etc., passent dans le liquide urinaire après avoir 
éprouvé une altération spéciale. 

L'iodure de potassium, le mercure, l'arsenic, le chlore^ 
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Tantimoine, la silice, l'acide succiniquei racidegallique, 
les carbonates, phosphates, azotates, sulfates, chlorates, 
sulfocyanures, se retrouvent dans V urine. Plusieurs ma- 
tières colorantes^ celles de la rhubarbe, de la garance, 
du bois de Campêche, des mûres, des cerises noires, le 
sulfate d'indigo, la gomme-gutte^ colorent fortement 
l'urine. 

L'opium, le copahu, le poivre cubèbe, l'asa fœtida, le 
safran, lui communiquent leur odeur propre ; l'essence 
de térébenthine, Tessenc^ A' Eucalyptus globulm, les 
baumes, certaines résines, lui donnent une odeur marquée 
de violette; enfin, un aliment, les asperges, une odeur 
félide bien connue. 

Les influences morbides exercent sur la sécrétion 
urinaire des modiGcations de diflFérents ordres. 

Elles changent, soit la quantité, soit la qualité des 
urines. 

Ces modiGcations se produisent sur les principes 
immédiats du liquide urinaire en altérant leurs pro- 
portions, ou en leur faisant subir des décompositions 
chimiques, ou bien par la présence d'éléments qui n'y 
existent pas normalement, tels que le sucre et l'albu- 
mine. 

M. Becquerel a divisé les urines pathologiques en 
quatre classes : 

1** Les urines fébriles, 

2*" Les urines anémiques. 

tV Les urines alcalines. 

4* Les urines à peu près normales. 

Les urines fébriles sont caractérisées par la diminution 
de l'eau, et par conséquent de la quantité ; il y a aussi 
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aussi la couleur de 1 urine eu lui eonununiquaut leur 
propre coloration. Enfin, le>s matières grasses observées 
dans Turine des phthisiques donnent au liquide uri- 
naire une apparence laiteuse ( urine laiteuse ou chy- 
leuse). — 11 en est de même des phosphates en excès, 
tenus en suspension. 

La consistance de Turine peut présenter de nombreuses 
différences. 

De là, la distinction en urines ténues et urines épaisses 
( xtrinœ tenues^ urinœ crassœ ) . Ces modifications dans 
la consistance sont produites par certaines quantités de 
mucus, d'albumine, de sang, de sperme, etc. 

L'odeur des urines peut varier sans que cette variation 
présente de rapport avec la maladie ; mais on peut dire 
qu'elles sont d'autant plus odorantes qu'elles sont plus 
chaînées et plus denses. 

Dans les maladies inflammatoires, la proportion d'urée 
change; l'acide urique augmente toujours, tandis que 
les sels, les sulfates exceptés, diminuent. 

L'urine des phthisiques est riche en acide urique, 
comme celle qui est émise dans les phlegmasies et dans 
toutes les maladies où la respiration est incomplète. 
Dans la néphrite albumineuse, l'urine est pauvre en 
urée, et chargée d'albumine. Dans l'ictère, la bile colore 
l'urine en vert jaunâtre. Dans le diabète sucré, on 
trouve de la glycose, de l'acide hippurique et de l'acide 
oxalique. 

L'urine dite chyleuse renferme de l'albumine et de la 
graisse. 

Dans l'hippurie, Turine est riche en acide hippurique 
et contient peu d'urée; elle renferme beaucoup de 
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phosphates et de Tacide lactique dans le rachitis. L'urine 
des chlorotiques est dépourvue de fer. 

Certains principes apparaissent par suite de décompo- 
sitions effectuées dans Turine , tels sont : le phosphate 
ammoniaco-magnésièn, que font précipiter constam- 
ment tous les corps étrangers introduits dans la vessie, 
les carbonates calcaires ou magnésiens, les sels ammo- 
niacaux . 

On trouve accidentellement dans le liquide uri- 
naire, sous Tinfluence de l'état pathologique ou de 
certaines causes spéciales, d'autres éléments qui 
ne s'y rencontrent pas dans les conditions physiolo- 
giques. 
Tels que : Toxalate de chaux, 

la cystine, 

la xanthine, 

Talbumine, 

le sucre, 

le sang, 

le sperme, 

la bile, 

le pus. 
La production de l'oxalate de chaux est fréquente 
dans les affections tuberculeuses, les pertes séminales, 
dans toutes les maladies où il y a trouble grave des 
fonctions de la nutrition ; il se produit aussi sous Tin- 
fluence du régime végétal, de l'usage de la bière et des 
vins mousseux. 

11 se présente sous forme solide ou se précipite de 
r urine après son émission. 

Il est en petits cristaux octaédriques faciles k distin- 
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ferment particulier, semblabb* k celui que détermine la 
fermentation alcoolique. 

Le sucre de canne ne se retrouve dans T urine (jue 
s'il a été injecté dans les veines ; introduit par le tube 
digestif, le foie le transforme en glycose. 

Le sang ne se rencontre dans l'urine que dans les 
affections du rein ou de la vessie, dans les cancers ou les 
polypes de ces organes, dans les maladies générales pro- 
duisant des hémorrhagies (liémorrhaphilie). Dans quel- 
ques cas, la coloration est un indice suffisant ; mais Vexa- 
men microscopique est tout à fait décisif pour déceler 
la présence des globules. 

Le pus ne se trouve dans les urines qu'après les inflam- 
mations ou les al)cès des organes eux-mêmes, et toutes 
les suppurations de la membrane mu([ueuse génito-uri- 
uaire. Il est accompagné de mucus, et il donne rapide- 
ment à la sécrétion une réaction alcaline. Par le repos, 
le pus se précipite au fond du vase en formant une 
couclie dense d'apparence crémeuse. Agitée avec Téther, 
la matière grasse du pus apparaît sous forme de globules 
butyreux. L'urine purulente, contenant de l'ammoniaque 
libre, acquiert de la viscosité et ne se diffuse plus pai* 
lagitation. I^s globules purulents un peu plus volumi- 
neux que les disques sanguins flottent dans un liquide 
albumineux [liquor puris) ; leurs bords sont frangés pair 
un séjour prolongé dans la partie licjuide du pus ou 
dans l'urine. 

Le sperme se voit dans l'urine des malades atteints de 
pertes séminales. Loi-sque le sperme existe dans l'urine 
en petite quantité, il lui communique les caractères de 
Turine muqueuse, et ce n'est que dans le cas où la )i- 
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queur speroiatique est abondaute qu'elle tombe au fond 
des vases comme le pus. I^llemand décrit Tu ri ne sper- 
matique comme opaque et épaisse à la façon d(» Teau de 
gruau, avec une odeur nauséeuse et fétide, caractère 
malheureusement commun avec les urines ammonia- 
cales; mais en raison même de l'impossibilité de s'en 
rapporter aux caractères physiques pour établir la certi- 
tude de la présence des zoospermes dans F urine , il 
ti^eu faut jamais rien décider qu'après un examen mi- 
croscopique minutieux. La goutte d'ui'inc dans laquelle 
ou les recherchera doit être prise au fond du vase, ou 
encore d'un tube gradué, très-mince, à robinet, et placée 
sur une lame de verre, recouverte d'une feuille de 
mica. Un objectif de 0,005 à 0,003 de foyer est néces- 
saire pour bien apercevoir ces petits organismes qui se 
présenteront sous forme d'une partie plus large et un 
peu aplatie, qu'on nomme tète, corps ou disque, et 
d'un long appendice cylindrique appelé queue, plus 
<îtroit que la tête. I^ur longueur totale est de 5 cen- 
tièmes de millimètre; la tête a 0"'",005 en longueur, 
©■"jOOS en largeur. 

I^ bile se décèle dans l'urine par sa matière colo- 
rante. 

Les substances qui entrent dans la composition des 
calculs urinaires sont, par ordre de fréquence : l'acide 
urique et les urates d'ammoniaque, de soude, de ma- 
gnésie, etc. ; les phosphates de chaux, ammoniaco-ma- 
gnésien, le carbonate de chaux, l'oxalate de la môme 
base, la cystine, l'oxyde xanthique, la silice. 
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ANALYSt DE L URINE. 

Les principes qu'il importe au médecin de reconnaître 
dans l'urine, pour servir au diagnostic de certaines affec- 
tions, sont le plus souvent : 

L'urée, Tacide urique et les sels, Talbumine, la bile, 
Tacide hippurique, le sucre, le fer et les phosphates. 

De nombreux procédés sont indiqués pour le dosage de 
Turée. Si Ton chauffe de l'urine avec de l'azotate de 
mercure, il se dégage un mélange à volumes égaux 
d'azote et d'acide carbonique, mélange qui est propor- 
tionnel à la quantité d'urée contenue dans l'urine. Ce 
procédé et ceux de Liebig, de Lecomte, de Millon, etc., 
donnent des dosages fort exacts ; mais pour le médecin 
qui ne peut se livrer à des analyses longues et compliquées, 
voici un procédé pour la recherche d'une petite quantité 
d'urée. 

Évaporez l'urine au bain-marieen présence de Tacide 
sulfurique concentré; reprenez le résidu par de l'alcool 
concentré et renouvelez l'alcool jusqu'à complète disso- 
lution. Toule l'urée se trouvant dissoute, évaporez le 
liquide à une basse température ; reprenez le résidu par 
un peu d'eau distillée ; versez le liquide dans un tube de 
verre soumis au refroidissement dans de la glace; ajoutez 
alors quelques gouttes d'acide azotique bien pur ; vous 
obtiendrez bientôt un dépôt cristallin d'azot<ite d'urée. 
Ce dépôt, séché avec soin et pesé, on aura la proportion 
d'urée, sachant que 1 gramme d'azotate d'urée renferme 
0'%487 d'urée. Le microscope consulté donnera la figure 
de lamelles rhomboïdales. 
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I^ partie que ralcool n'a pas dissoute se compose de 
sels minéraux, d'urates et d'acide urique ; ce mélange, 
traité par Tacide chlorhydrique, puis par l'alcool faible, 
renferme tous les sels minéraux et les bases des urates ; 
le résidu est de Tacide urique, dont la réaction a été 
indiquée. 

Pour reconnaître Talbumine dans l'urine, on emploie 
plusieurs procédés basés sur la coagulation de ce corps, 
soit par la chaleur, soit par l'alcool, soit par l'acide 
azotique. 

La chaleur est, sans contredit, un des meilleurs réactifs 
de l'albumine, mais il faut porter le liquide à l'ébuUition. 
On doit noter que si l'urine est alcaline, l'albumine en 
petite quantité n'est pas précipitée, parce qu'elle est 
soluble dans les alcalis. 

L'acide azotique ajouté à l'urine, lentement et en 
quantité sufBsante, décide de la présence de l'albumine, 
mais peut aussi précipiter les sels de chaux que la cha- 
leur fait redissoudre. 

L'alcool sert aussi pour reconnaître l'albumine, la 
chaleur et l'acide azotique étant sans action sur 
cette espèce d'albumine désignée sous le nom d'albu- 
minose. Il y a dans cet essai quelques précautions à 
prendre : c'est de se servir de l'alcool en proportion assez 
faible, pour ne pas agir sur les sels, et surtout avoir soin 
de filtrer préalablement, pour débarrasser te liquide du 
mucus que l'alcool précipiterait comme l'albumine. 

Becquerel et Biot ont démontré que l'albumine 
déviait à gauche le plan de polarisation ; on peut, 
lorsque l'urine ne renferme pas de sucre, découvrir et 
doser l'albumine dans un liquide en mettant cette pro- 

MALLEZ ET DELPECH» 2 
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priété à profit. Becquerel a décrit un appareil qu'il nomme 
albuminimètre, au moyen duquel on procède au dosage 
de Talbumine. 

Un grand nombre de procédés sont employés pour 
reconnaître la présence du sucre de diabète. 

L'urine diabétique est pesante (densité variant de i ,030 
à 1,052), sucrée, sa couleur est le plus souvent pâle, sa 
réaction neutre ou alcaline devient fort acide. 

Lorsqu'on fait bouillir dans un matras de la po- 
tasse caustique avec de l'urine diabétique, le mé- 
lange brunit d'autant plus que la proportion de glycose 
est plus forte. Elle réduit à chaud et noircit le sous-nitrate 
de bismuth en présence de la potasse. Aux modes d'es- 
sais chimiques diabétiques, sur lesquels nous n'insiste- 
rons pas, nous ajouterons ceux-ci : 

1* Quelques gouttes d'urine sont déposées sur du 
papier blanc non collé et Ton chauffe avec précaution. Si 
Turine renferme du sucre, elle s'évapore lentement et 
laisse sur le papier un résidu sirupeux qui le rend trans- 
parent à la manière de l'huile. 

2* Quelques gouttes d'urine diabétique répandues sur 
une étoffe de laine noire, puis séchées, laissent après elles 
une tache blanche sirupeuse. 

»• En abandonnant à une douce chaleur de l'urine 
glycosique à laquelle on a ajouté un peu de levure, il se 
développe bientôt une odeur manifeste de vin ou de bière. 

Lorsqu'on veut doser la quantité de glycose contenue 
dans l'urine, on expérimente au moyen des réactifs de 
Barreswill ou de Fehling, Moore, Maumené, Petenkoffer, 
Luton, Trommer. 

La liqueur de Barreswill est formée d'une dissolution 
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de sulfate de cuivre additionnée de potasse caustique 
et de tarlrate neutre de potasse. C'est un liquide d'une 
couleur bleu intense, qui se décolore complètement 
s'il est chauffé avec de l'urine sucrée. On constate 
en même temps la précipitation d'oxydule rouge de 
cuivre. Cette liqueur est concentrée de telle sorte que 
20 centimètres cubes sont entièrement décolorés par un 
décigramme de glycose. On n'a plus alors qu'à déter- 
miner quelle quantité d'urine il faut ajouter à un 
volume donné de la liqueur dressai pour obtenir sa 
complète décoloration ; il devient par suite facile d'en 
déduire la proportion de sucre. 

On doit prendre au préalable la précaution de débar- 
rasser l'urine des matières qui pourraient masquer l'ac- 
tion du sel de cuivre ; à cet effet, on traite l'urine par. 
Tacétate de plomb pour précipiter les substances ani- 
males tenues en suspension, et l'on soumet à l'ébullition 
pour coaguler l'albumine ; l'urine filtrée est alors sou- 
mise à l'action du réactif bleu. 

Enfin on peut avoir recours aux appareils de MM. Biot, 
Soleil et Robiquet. Ces appareils sont fondés, comme 
on sait, sur ce que la dissolution des matières sucrées 
possèdent la propriété de dévier le plan de polarisation, 
à droite pour le sucre de canne, à gauche pour la glycose^ 
et que, de plus, la déviation est proportionnelle à la 
quantité de sucre qu'elle renferme. Ces appareils por- 
tent les noms de polarimètre, saccharimètre ou diabé- 
tomètre. 

Pour constater la présence de la bile, on agite le liquide 
avec de l'éther qui. prend une couleur verdâtre ; ou 
bien on traite le dépôt que détermine dans l'urine 
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Tacétate de baryte par l'acide chlorhydrique alcoolisé, 
qui verdira à son tour. Le chloroforme est aussi un 
réactif des plus sensibles de la bile. On reconnaît Tacide 
hippurique en versant une petite quantité d'acide chlor- 
hydrique dans de l'uriné concentrée par l'évaporation : 
au bout de quelques heures il se dépose des cristaux 
d'acide hippurique. 

Pour constater la présence du fer, on se sert du prus- 
siate jaune de potasse, qui détermine une coloration plus 
ou moins intense. 

En résumé, pour obtenir une analyse rapide et ap- 
proximative de l'urine, il faut constater : 

1* La quantité d'urine rendue en vingt-quatre heures. 

T La densité au moyen de l'uromèlre ou urinomètre 
(densimètre donnant la densité de liquide de 1,000 à 
1,050 à + 15"). 

â"" La coloration qui fait juger non-seulement de la 
quantité des matières dissoutes dans l'urine, mais encore 
de la nature des principes contenus accidentellement 
dans le liquide. 

IC La consistance et la transparence qui peuvent 
indiquer la présence du mucus, du sang, du pus. 

5" L'acidité, l'alcalinité ou l'état neutre, caractères 
importants qui fixent sur la nature du sédiment et que 
révèle le changement de couleur du papier de tournesol. 

6" L'action de l'acide azotique, réactif de l'acide 
urique, des urates et de l'urée. 

T La chaleur, agent qui dissout les sédiments des 
urines acides, qui précipite et coagule l'albumine. 

8* L'action de l'acide chlorhydrique, le meilleur réactif 
de la bile. 
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9» L'action du nitrate de baryte, qui indique la présence 
des sulfates. 

10* La réaction du nitrate d'argent, qui révèle les 
chlorures et les phosphates. 

11* L'acide oxalique, qui fait reconnaître la chaux et 
la magnésie. 

12* L'action de l'ammoniaque comme réactif des phos- 
phates. 

13* L'odeur et la saveur pour reconnaître les urines 
sucrées ou celles qui se sont décomposées dans la vessie. 

14** Les indications fournies par le microscope per- 
mettent de distinguer et d'étudier : 

A. Les lames d'épithélium. 

B. Le mucus et le pus. 

C. Les globules de sang. 

D. Les globules qui se forment dans les urines diabé- 
tiques, globules semblables à ceux de la fermentation 
alcoolique. 

E. Dans les urines spermatiques, les zoospermes, qui 
sont le plus souvent morts. 

F. Les grains amorphes des carbonates de chaux, de 
magnésie, les cristaux' des phosphates calcaires et du 
phosphate ammoniaco-magnésien, qui constituent les 
sédiments des urines alcalines et neutres, et les dépôts 
cristallographiques de l'acide urique et des urates des 
urines acides. 

Pour obtenir un résultat analytique d'une précision 
rigoureuse^ il faut agir sur la totalité du produit de la 
sécrétion urinaire rendue dans les vingt-quatre heures. 
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D£ L'ÉLECTRICITÉ APPLIQUÉE A U THÉRAPEUTIQUE DES MAUDIES 

DES APPAREILS URINAIRE ET CÉNITAL. 



D'iniportantes œntributioDs, procédant des vues théo- 
riques les plus variées, ont été fournies par Télectricité 
à la thérapeutique des maladies des voies urinaires et de 
Vappai^eil génital. 

Dans les parali/sies incomplètes de la vessie^ générale- 
ment comprises sous la désignation C4)mmune d'atonie 
véshale, la faradisation donne, le plus souvent très- 
promptement, d'excellents résultats. Les réserves que 
com[H>rte son indication tiennent à des considérations de 
diagnostic étiologique dont nous résumons ici Texamen. 

Pour faradiser la vessie, on emploiera comme excita- 
teurs, tantôt une sonde vésicale isolée jusqu'à quelques 
centimètres de son extrémité libre, avec un bouton hu- 
mide appliqué au-dessus du pubis ou sur le périnée ; 
tantôt deux boutons humides, Tun périnéal, l'autre sus- 
pubien ; tantôt enûn un bouton sus-pubien et l'excita- 
teur rectal oliATiire appuyant sur la face postéro-iofé- 
rioure de la prostate. Les séances, quotidiennes ou 
repliées deux fois par jour, doivent durer de trois à 
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«cinq minutes. Tous les appareils peuvent se prêter à 
cette opération ; mais le plus convenable, en raison de 
la facilité de sa graduation et de la faculté qu'il laisse de 
varier la tension des courants, est l'appareil à chariot 
de Tripier (voy. Lésions de forme et de situation de futé- 
nts^ etc., et Comptes rendus de F Académie des sciences, 
oct. 1871) dont on emploiera la bobine à gros fil. 

Les tentatives de traitement de l'atonie vésicale par 
les excitations des variations électriques doivent déjà 
être anciennes. Bonnefoy rapporte {Applications de t élec- 
tricité dans [art de guérir, 1782) que Webster et Mau- 
duit ont traité l'incontinence d'urine par des étincelles 
tirées le long du raphé et près de la symphyse pubienne. 
11 est difficile d'admettre que cette pratique, à laquelle 
ils ont dû des succès, n'ait pas été étendue à l'inertie 
de la vessie. 

Grapengiessfer cile un cas de « paralysie du sphincter 
et du col de la vessie » guérie, non plus par Télectrisa- 
tioii à l'aide de la machine à frottement, mais par la 
galvanisation discontinue. Enfin Masson avait prévu l'u- 
tilité, dans ces cas, des applications des courants induits, 
applications que devaient réaliser Duchenne {De Félec- 
irisation localisée, 1855), Pétrequin {Académie des scien- 
ces, 1859) et Michon {Mém. de la Soc. de chirurgie, t. II). 
Duchenne opère tantôt avec un excitateur dans la ves- 
sie et un dans le rectum, tantôt avec un excitateur 
vésical double, qui est un mauvais instrument. Dans les 
paralysies vésicales qui compliquent les paraplégies, il se 
contente d'agir sur les parois abdominales. Enfin il re- 
commande de vider la vessie. 

Nous nous servons de bougies à boule olivaire conte- 
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nant un fil de cuivre et terminées par une petite portion 
métallique; cet excitateur introduit dans la vessie est 
très-bien supporté, et Texpérience nous le fait préférer 
à toutes les sondes rigides qui ont été inventées dans le 
même but. 

Pétrequin agit également par la vessie et le rectum, 
ou dans la vessie et sur Thypogastre ; il ne vide pas la 
vessie. 

Dans un travail récent {On paralysts of the bladderand 
its treatnient by the constant galvanic entrent^ 4871), 
J. Althaus, après avoir essayé de tenir compte autant 
que possible de la distinction qu*il serait désirable de 
pouvoir toujours faire entre les atonies vésicales propre- 
ment dites et les atonies vésicales symptomatiques d'une 
affeclion du centre nerveux, et après avoir reconnu Tef- 
ficacité de la faradisation contre les premières, vante, 
contre les dernières, la galvanisation. A l'occasion du 
procédé opératoire, il insiste sur l'inutilité, pour agir 
sur la vessie, d'un excitateur introduit dans sa cavité; 
la galvanisation immédiate des parois vésicales pré- 
sente quelques inconvénients , que h vessie soit vide 
ou pleine, tandfs que la galvanisation extérieure donne 
les mêmes effets thérapeutiques sans présenter ces incon* 
vénients. 

Appliquant Vexcitateur positif au-dessus du pubis, et 
Texcitateur négatif à la partie postérieure du cou ou au 
bas de la région lombaire, suivant le siège de la lésion 
nerveuse, Althaus recourt ensuite, non pas à la galvani- 
sation continue, mais à la galvanisation discontinue, fai- 
sant, dans une séance de trois à quatre minutes, cin- 
quante ou soixante interruptions au niveau du pôle né- 
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gatif, soit une interruption de très-courte durée toutes 
les trois ou quatre secondes. 

Nous pensons que, dans les cas auxquels Tauteur an- 
glais a appliqué la galvanisation discontinue, la galvanisa- 
tion continue serait mieux indiquée contre la lésion 
nerveuse, les variations électriques destinées à agir sur 
la motilité de la vessie étant, s'il y avait lieu, demandées 
à la faradisation. Enfin, nous estimons avec lui que Té- 
lectrisation médiate atteint le plus souvent fort bien le 
but que Ton se propose, et que, quel que soit le procédé 
auquel on s'arrête, il n'y a pas lieu de modifier au préa- 
lable l'état de plénitude ou de vacuité de la vessie. 

A Pétrequin revient le mérite d'avoir constaté que 
le catarrhe de la vessie^ effet ou cause, ou simplement 
coïncidence dans les cas de paralysie vésicale, était très- 
heureusement modifié par les séances de faradisation. 
Aussi convient-il de recourir à celle-ci, dans le catarrhe 
chronique de la vessie, alors même qu'il n'existe pas de 
complication appréciable d'atonie. 

Guidés par l'analogie qui existe entre certains catar- 
rhes muqueux de la vessie et les blennorrhées séro-pu- 
rulentes rebelles chez les sujets lymphatiques, nous 
avons pensé à faire pour l'urèthre, dans l'espoir de mo- 
difier la sécrétion, ce qui nous avait réussi dans le ca- 
tarrhe vésical. Dans ce but, nous avons fait faire une 
bougie métallique du n"" 1&, rendue flexible par des 
spirales de cuivre. Introduite jusque dans la portion 
membraneuse de Turèthre, elle était mise en communi- 
cation avec l'un des pôles du petit appareil de poche de 
Trouvé , l'autre pôle étant appliqué au périnée. Ce moyen 
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a été favorable dans quelques cas, mais il aurait besoin 
d'être appliqué un plus grand nombre de fois pour dé- 
terminer nettement quand il conviendra d'y recourir. 

Les conditions paralytiques qui favorisent la spcnna- 
torrhée sont encore mal déterminées. Tripier professe 
que ce symptôme est lié à une névropathie de Tordre des 
paralysies cérébrales, et que les diverses affections de 
l'appareil génito-urinaire qui ont été données comme 
causes productrices de la spermatorrhée n'interviennent 
que comme sollicitations occasionnelles dans la produc- 
tion d'un phénomène réflexe. 

Partant de cette vue théorique, nous avons appliqué 
ensemble au traitement de la spermatorrhée la galvani- 
sation continue ascendante de la région rachidienne, gal- 
vanisation lombo-post-cervicale. Pile de douze à vingt- 
quatre couples moyens; séances de cinq à dix minutes, 
suivant l'état de la pile. Le résultat a été quelquefois tout 
à fait satisfaisant au bout de trois à six séances ; d'autres 
fois, l'amélioration n'a été que partielle, et le traitement 
longtemps continué n'a conduit qu'à des guérisons in- 
complètes, suivies de rechutes après l'interruption du 
traitement. 

Les mêmes idées théoriques ont conduit Tripier à dis- 
tinguer les anaphrodisies en spinales et en cérébrales. 
Dans les premières, il a recours à la faradisation prati- 
quée au moyen d'un excitateur uréthral et d'un excita- 
teur rectal, ou d'un bain scrotal et d'un excitateur tantôt 
périnéal, tantôt sus-pubien. Cette pratique, qui lui a 
donné quelquefois des résultats tout à fait satisfaisants 
en moins de dix séances, lui a paru sans valeur dans les 
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anaphrodisies cérébrales. Ici, il a recours à la galvani- 
sation continue rachidienne ascendante, et cela avec 
des résultats moins nets. C'est une question encore à 
Tétude, et sur laquelle l'auteur ajourne toute conclusion 
thérapeutique jusqu'à ce que la lumière soit faite sur 
certains points de pathologie et de diagnostic éliologique 
encore assez obscurs. 

VUncontimnce durine est peut-être, de toutes les affec- 
tions fonctionnelles de Tappareil urinaire, celle dans 
laquelle la médication électrique a donné les succès les 
plus complets et les plus constants. 

Nous avons dit qu'elle avait été traitée avec succès 
par Télectrisation au moyen des machines à frottement, 
des étincelles étant tirées le long du raphé et près de la 
symphyse du pubis. Les insuccès de Guersant essayant la 
galvanisation discontinue doivent être attribués à son 
procédé opératoire éminemment défectueux; il em- 
ployait comme excitateurs des fils métalliques. Fabré- 
Palaprat fut plus habile et plus heureux. Duchenne, 
Michon, Benoist, Tripier, ont employé et recommandé 
la faradisation. Ce dernier la donne comme d'une effica- 
cité certaine dans une forme d'incontinence qu'il a le 
premier signalée : celle qui survit aux autres accidents 
-de la paralysie atrophique graisseuse de l'enfance (voy. 
Nardin, Thèses de Paris ^ 1864). Michon agissait par la 
vessie et le rectum; Tripier, sur l'hypogaslre et le péri- 
née ou le rectum. 

J'ai, contre ce symptôme, employé avec succès le cou- 
rant continu {Soc. de méd. pratique, 1863). Excitateur 
uréthral isolé, positif; circuit fermé sur la cuisse ; séance 
de deux à cinq minutes; pile de six éléments moyens. 



28 THÉRAPEUTIQUE DES MALADIES DE l'APPAREIL URINA1RE. 

Dans les cas où l'on se trouve empè<îhé d'agir par Tu- 
rèthre, j'emploie comme excitateur positif un bouton 
mouillé appliqué au périnée, le circuit étant toujours 
fermé sur la cuisse. Par ce dernier procédé, le résultat 
est plus lent à obtenir; douze séanc<?s m'ont été quel- 
quefois nécessaires. 

Dans les états spasrnodiques de la vessie, j'évite la gal- 
vanisation par un cathéter, me contentant de diriger, au 
moyen d'excitateurs extérieurs humides, un courant 
continu du périnée aux lombes. 

L'efficacité de la faradisation contre un grand nombre 
d'états douloureux, les uns définis, tels que ceux qui 
accompagnent certaines pblegmasies apyrétiques, le 
rhumatisme, certains traumatismes, les autres non en- 
core rattachés à leur cause et compris sous la dénomina- 
tion générale de névralgies^ devait conduire à appliquer 
ce moyen aux névralgies de l'appareil urinaire. 

Les douleurs sourdes du catarrhe vésical sont com- 
battues avec avantage par la faradisation à l'aide d'exci- 
tateurs humides appliqués extérieurement au périnée et 
à l'hypogastre. On doit faire usage, dans ces cas, de 
courant à basse tension. Séances de trois à cinq minutes. 

Aux névralgies de l'urèthre, on a opposé tantôt le 
même procédé de faradisation, faisant usage d'une bou- 
gie métallique isolée jusqu'à quelques centimètres de son 
extrémité libre et fermant le circuit sur la verge par un 
excitateur humide, tantôt le procédé par révulsion ^ pro- 
menant des excitateurs secs sur la peau de la verge, au 
niveau de la partie douloureuse. Dans le premier cas, la 
faradisation doit durer de trois à cinq minutes; dans le 
second, de une minute à une minute et demie, avec des 
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courants de haute tension. Ce procédé est malheureuse- 
ment douloureux et généralement mal supporté. 

Dans la névralgie uréthrale chez la femme, Tripier 
pratique la révulsion dans Turèthre même au moyen 
d'un excitateur double, qui n'est autre qu'une sonde de 
femme séparée en deux lames que relie une plaque iso- 
lante d'ivoire ou de caoutchouc durci. I^s surfaces 
muqueuses étant plus vivement affectées dans leur sen- 
sibilité par les courants de basse tension, c'est à ceux-ci 
qu'il s'adresse pour opérer cette révulsion sur place. 

DamYorckite, MM. Chéron et Moreau-Wolf ont appli- 
qué la galvanisation avec des résultats satisfaisants. L'é- 
lectrode positif aboutissant à un excitateur scrotal hu- 
mide, l'excitateur négatif est appliqué aussi haut ({ue 
possible sur le trajet des vaisseaux spermatiques. Avec 
un courant moyen comme intensité et comme tension, 
une application quotidienne de dix minutes procure la 
guérison de l'orchite en une semaine, sans que le malade 
soit dans la nécessité d'interrompre ses occupations si 
celles-ci ne sont pas trop pénibles. Nous avons appliqué 
souvent ce procédé de traitement de l'orchite avec les 
mêmes résultats. 

La résolution de Xhydrocèle a été depuis longtemps 
demandée au galvanisme. On était parti de cette idée 
que, le courant de la pile opérant la décomposition des 
liquides, les épanchements de la tunique vaginale pour- 
raient être transformés par lui en produits gazeux, qui 
disparattraient ensuite par un mécanisme qui restait in- 
déterminé. I^ résultat espéré se produit quelquefois, 
mais par un mécanisme nécessairement autre que celui 
qu'on avait supposé, puisque la résolution opérée par un 
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courant donné fait disparaître une quantité de liquide 
très-supérieure à celle que ce courant serait capable de 
décomposer, puisque d'ailleurs les courants d'induction; 
sans action chimique appréciable, déterminent aussi de 
ces résorptions. La résolution de Thydrocèle est donc le 
fait de modifications circulatoires obtenues à la fois direc- 
tement de l'action du courant, et indirectement par voie 
de révulsion. 

Le courant continu, efficace dans une certaine mesure 
quand il est appliqué au moyen d'excitateurs non péné- 
trants, l'est davantage lorsqu'il est/onduit directement au 
liquide par des aiguilles métalliques. Il y a donc ici gal- 
vanisation, révulsion et application temporaire d'un séton. 

Comptant avant tout sur la modification des phéno- 
mènes circulatoires pour opérer la résorption de l'épan- 
chement, et sachant pouvoir l'opérer sans pénétrer dans 
la tumeur, et avec des courants d'induction, Tripier 
emploie ceux-ci contre Thydrocèle. Des résultats inégaux 
l'ont conduit à cette conclusion, que le procédé par fara- 
disation non pénétrante, très-satisfaisant au point de vue 
des résultats immédiats, laisse peut-être jïIus de chances 
il la récidive que les applications faites avec des aiguilles 
pénétrantes ; enfin que la faradisation superficielle par 
des excitations humides et la faradisation sèche révul- 
sive se disputent la supériorité, sans qu'il soit actuelle^ 
ment possible d'établir quels cas réclament l'une plutôt 
que l'autre. 

Cette part faite aux diverses modes d'électrisation 
dans la cure de l'hydrocèle, il faut se demander si, clini- 
quoment , il convient toujours d'employer Télectricité 
dans tous hs cas. Plus de quarante observations dont 
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quelques-unes ont été communiquées à la Société des 
sciences médicales^ Paris, 1864, et les faits recueillis par 
M. Macario, par Benoist et par d'autres nous font con- 
clure : que les hydrocèles volumineuses , c'est-à-dire 
celles qui contiennent plus de 300 grammes de liquide, 
doivent être exclusivement attaquées par la ponction et 
l'injection alcoolique ou iodée; que les hydrocèles moyen- 
nes, contenant de 100 à 300 grammes de liquide, sont 
celles qui soulèvent la question de choix des deux mé- 
thodes, mais que les hydrocèles dont le contenu n'est pas 
supérieur à 250 grammes sont toujours avec succès et 
sans chance de récidive traitées par la faradisation ou 
par la galvanisation disC/Ontinue. 

Se fondant sur la grande quantité des éléments muscu- 
laires qui existent dans la prostate, et sur l'importance 
que prend, dans les engorgements de cet organe, la 
difficile évacuation du contenu de ses glandes, Tripier a 
proposé {Académie des sciences^ 1869) de traiter \ hyper- 
trophie prostatique par la faradisation ; il recommandait 
cette méthode comme un traitement orthopédique indi- 
rect. Une observation publiée en 1861 témoigne d'une 
façon décisive eu faveur du procédé. Le traitement est 
long, comme il était facile de le prévoir; mais, dans le 
cas cilé, le résultat est extrêmement net. Le sujet était 
âgé de quarante-cinq ans; obtiendrait-on les mêmes 
succès chez les vieillards? On agit par un excitateur 
uréthral, longue bougie métallique rigide^ isolée jus(iue 
vers son extrémité libre, et par un excitateur rectal 
olivaire. Les séances quotidiennes ou faites tous les deux 
jours duraient dix minutes ; l'auteur trouve aujourd'hui 
cette durée trop longue de moitié. Un fait intéressant 
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noté dans ces opérations est que la tolérance de Turèthre 
pour la bougie est parfaite tant que dure la faradisation, 
alors qu'elle est très-difficile avant le passsige des cou- 
rants et aussitôt après. 

Lorsque iMiddeldorpf publia la monographie qui popu- 
larisa la galvanocaustique thermique, Fabré-Palaprat, 
Récamier et Pravaz, Heider, Crusell, Hilton, Sédillot, 
J. Marshall, Amussat, avaient appliqué cette méthode à la 
plupart des opérations dans lesquelles elle peut être utile. 
Désireux de ne pas s'en tenir au rôle de compilateur, 
Tauteur allemand étendit le champ des opérations pos- 
sibles par cette méthode et lui demanda des applications 
dont quelques-unes méritaient d'être immédiatement re- 
jetées. De ce nombre fut la cautérisation des points ré- 
trécis de Turèthre par un fil métallique poité à la tem- 
pérature rouge. Nous n'insisterons pas sur rinsuffisance 
et les dangers trop évidents de cette opération. 

Tout autres sont les moyens et le but de la galvano- 
caustique chimique, qui, sans élévation de la tempéra- 
ture, donne des cautérisations potentielles acides ou 
alcalines à volonté. 

J'emprunte au mémoire que nous avons publié avec 
Tripier, sur l'application de cette méthode à la destruc- 
tion des rétrécisseinetits uréthraux^ un résumé des condi- 
tions physiques sur lesquelles est fondée la méthode 
générale, et l'exposé du procédé opératoire. 

« L'application d'un courant continu à un corps vivant, 
au moyen d'électrodes inaltérables, détermine la forma- 
tion d'une eschare au niveau des points d'application de 
chacun des électrodes. 

» La production des eschares par l'électrolyse se fai- 
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sant à froid, et raction analytique étant exactement 
limitée aux points de contact des électrodes, toutes les 
régions accessibles à une sonde ou à un stylet peuvent 
être aisément cautérisées sans crainte de léser les parties 
\o*:sines. 

» L'eschare positive est comparable à celles produites 
par les acides et le feu ; l'eschare négative à celles pro- 
duites par les alcalis. 

» Aux différences que présentent les eschares des deux 
pôles correspondent des caractères différents dans les 
cicatrices qui succèdent à la chute de ces eschares. Les 
cicatrices positives étant dures et rétractiles, les cicatrices 
négatives sont molles, minces, et pas ou peu rétractiles. 

» L'importance de la galvanocaustique négative tient 
surtout à la facilité qu'elle donne de pratiquer des cauté- 
risations alcalines dans des conditions où celles-ci étaient 
entièrement impraticables. 

» L'un des électrodes étant employé à cautériser, 
l'autre ne sert ordinairement qu'à fermer le circuit. Pour 
éviter une cautérisation inutile au niveau de ce dernier, 
on le fera aboutir à une compresse mouillée ou à un 
disque d'agaric humide recouvrant la région sur laquelle 
on l'applique. » 

Parmi les essais de traitement des rétrécissements de 
l'urèthre antérieurs à notre opération, il en est qui re- 
présentaient des solutions partielles du problème que 
nous avons résolu. L'histoire de ces tentatives montre 
qu'elles devaient rester vaines tant que, d'une part, la 
non- rétractilité des cicatrices succédant aux cautérisa- 
tions alcalines n'était pas constatée, et que, d'autre part, 
on ne possédait pas de moyen d'effectuer sûrement ces 
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cautérisations dans des points échappant au contrôle de 
la vue et à Faction immédiate de la main. 

Au commencement de ce siècle , Whately (1) atta- 
quait les rétrécissements uréthraux au moyen d'un petit 
fragment de potasse enchâssé dans l'extrémité d'une 
bougie de cire. Bien que ce procédé eût souvent permis 
Je rendre immédiatement à l'urèthre un calibre sufBsant 
pour que la miction s'effectuât sans qu'il fût besoin de 
recourir à l'emploi des sondes, on l'abandonna promp- 
tement en Angleterre, en raison des dangers que présen- 
tait l'usage d'un caustique dont l'action ne pouvait être 
Umitée aux parties à détruire. 

Lorsque les inconvénients et l'inutilité de la cauté- 
risation par le nitrate d'argent, si longtemps en faveur 
en France, eurent été bien constatés, M. Leroy d'ÉtioUes 
revint au procédé de Whately ; il en perfectionna assez 
l'appareil instrumental pour atténuer considérablement 
les effets de la fusion du caustique, et obtint des résultats 
cliniques très-satisfaisants. Mais ces résultats, se produi- 
sant au moment où l'uréthrotomie était devenue à la 
mode, passèrent inaperçus. On voit même, en lisant le 
mémoire où ils sont rapportés (1852), que l'auteur n'en 
sentit pas toute l'importance, puisque, quelques pages 
plus loin, il s'occupe du cautère gai vano-thermique, in- 
strument dangereux et manifestement inférieur au ni- 
trate d'argent, dont il a tous les inconvénients, indépen- 
damment de ceux qui lui sont propres. 

Quant à l'idée d'agir sur l'urèthre au moyen du 
galvanisme, elle était déjà venue à Crusell, puis a 

(i) Improved meihodof treating strictures. London, 1804. 






ÉLECTRICITÉ. S6 

M. Wertheimber, et il est probable qu'elle les eût con- 
duits à détruire les rétrécissements si la méthode eût été 
définie. Ils prétendaient seulement utiliser Taction réso 
lutive de Télectrode n^tif poiir dissoudre les engorge- 
ments péri-uréthranx. Les piles employées dans ces 
43ssais étaient insuffîsatites pour opérer une perte de sub- 
tance. M. Leroy d'ËtioUes a fait conaattre, dans le mé- 
moire cité plus haut, les tentatives infructueuses de 
M. Wertheimber. 

I^ pile employée dans nos premières opérations com- 
prenait 12 petits couples^a^ bisulfate de mercure associés 
en tension. Plus tard, nous lui avons substitué une bat- 
terie de 18 couples. de dinienaion moyenne, au protosul- 
fate de mercure, dont un' eommutateur à double cadran 
de Gaifife permettait de n'employer qu'une partie. Au- 
jourd'hui, c'est la même batterie que nous employons, 
montée avec des couples Léclanché ou avec des couples 
de Gaiffe au chlorure d'argent, et dont la figure est 
p. 36. 

L'électrode uréthral consiste en un mandrin dont 
l'extrémité ferme, comme un embout, l'ouverture d'une 
sonde de gomme destinée à protéger les parties sur les- 
quelles ne doit pas porter la cautérisation. 

Le chirurgien se tenant à la droite du malade, on 
fixe l'excitateur positif sur la partie interne de la cuisse ; 
il consiste en un large bouton de charbon séparé de la 
surface cutanée par deux ou trois disques d'agaric 
mouillé. Une bande de caoutchouc maintient ce contact 
d'une manière égale ; on n'a plus à s'en occuper. 

Tout étant disposé pour l'opération, le bouton de 
charbon étant fixé sur la cuisse, et l'excitateur uréthral 
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recouvert de la sonde protectrice ('tant ameuta contre la 




Fie. 1' — Celle ligure repritente une ballerie de dix-huit conplei de laquelle 
OD a *orli on ciiier BH coDlentnt lix couplea ; FfFFFF, ituï* de caoutcbciuc 
durci, bouihés Iterméliquemenl, dam leiquels lonl enfermés les èlémenU au 
ehlonire d'argent — N tablelts couvnnl les cnui^ placés àaat la botle et 
portant le nianipulaleur ou collecteur de la pile. — VVVV vis qui relienaeat le 
colleclaur à la pite. — H, 2-3, 3-3, d-d, b-b, etc., boulons rangés en cer- 
cles et communiquant avec 1e> couples 1, 2. 3, A, 5, etc., de la baiterie. — 
HB' pièces dam lesquelles seflxenl les rhéophores. — MM' manellss qui font 
communiquer BB* avec le nombre de couples qu'on «eut employer, et qui 
permettent de Taire travailler tour à tour toutes les parties de ta batterie, 
aÛn que l'usure se fuse régulièrement. — I inlerrupleur. — G gaWano- 
mËtre indiquant le pasiage du couranl. — E£ excitateur*. 

face antérieure du rétrécissemeut, on ferme le circuit 
sur l'excilateur positif. Bientôt survient une sensation 
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de cuissoD, qui,, faible dès le début, diminue eucore à 
mesure de la formation de l'eschare. On pousse alors 
légèrement le mandrin, cautérisant à la fois d*avaut en 
arrière et latéralement. En poussant de temps en temps 
la sonde sur le mandrin, de façon à nen laisser saillir 
qu'une faible partie, on limite à volonté la durée et par 
suite la profondeur de la cautérisation latérale, celle 
d'avant en arrière continuant sans interruption. Enfin, 
quand Tobslacle est détruit, la sonde passe sans diffi- 
culté par-dessus le renflement terminal du mandrin. 

Avec lopération se termine le traitement; aucune 
manœuvre ultérieure ne doit la compléter. Le cathété- 
risme, que nous avons toujours pratiqué immédiatement 
après les séances de galvanocaustique , et que nous 
avons ensuite répété de loin en loin, navait d'autre but 
«lue de faire constater les résultats obtenus et leur per- 
sistance. 

Nous avons vu ainsi que l'élargissement de l'urètbre 
n'était ordinairement pas, aussitôt après l'opération, ce 
qu'il devait se montrer huit ou quinze jours plus tard ; 
au lieu de diminuer, le calibre de Turèthre augmente 
pendant quelque temps. Ce phénomène nous parait de- 
voir être rattaché à la résolution des engorgements péri- 
nréthraux situés dans la sphère d'action de l'électrode 
négatif. 

Depuis la publication de notre mémoire, nous avons 
4)u l'occasion d'opérer à l'hôpital Beaujon, dans le service 
de M. Dubreuil, des rétrécissements qui n'avaient pu 
être franchis par aucune bougie ; la cautérisation d'avant 
en arrière rétablit la voie et assura à Turèthre un calibre 
convenable. 
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M. Dubreuil a obtenu plus récemment, à l'hôpital 
Cochin, des résultats identiques avec les nôtres. 

M. le docteur Couriard, chirurgien de l'hôpital 
Marie, à Saint-Pétersbourg, a publié dans le Medidnische 
Zeitschrift^ 1869, un mémoire où il est rapporté quatorze 
observations de rétrécissements qu'il a combattus avec la 
galvanocaustique chimique. Il fait toutes ses réserves 
pour l'avenir de la guérison, car, dit-il, si l'action du 
courant atteint les dernières limites de la stricture, la 
non rétractilité de la cicatrice ne lui est pas encore 
assez prouvée pour qu'on puisse promettre une gué- 
rison définitive, dans la crainte d'inspirer au malade 
une sécurité trompeuse. Il ne peut, ajoute-t-il, « cacher 
» sa sympathie pour ce procédé^ ni la préférence qu'il lui 
i> accorde sur tous les autres modes de traitement^ la dila- 
» tation exceptée. » 
Les observations de M. Couriard étaient en effet de 

trop fraîche date pour qu'il lui fût permis de se montrer 
trop af&rmatif sur la durée des guérisons ; il faut le 
louer de sa prudence, mais plus de quarante des nôtres 
remontent bientôt à dix ans, et nous avons pu suivre un 
certain nombre des sujets ; de telle sorte que nous pou- 
vons faire aujourd'hui ce qu'on a vainement demandé 
jusqu'ici à toutes les méthodes, c'est-à-dire la preuve 
lointaine de leur efficacité. 



CHAPITRE III 

HYBBeTHÉBAPIE 

APPLICATION DE L'HYDROTHÉRAPIE DANS LES MALADIES 

DES VOIES URINAIRES 



Pour presque tout le monde, le mot d'hydrothérapie 
est synonyme de douches, et grand nombre de médecins 
et d'auteurs ne Tentendent pas autrement; mais au 
moment d'en conseiller l'emploi dans les affections de la 
vessie et de l'urèthre, nous croyons devoir mieux pré- 
ciser le sens exact de cette médication. 

Elle se résume en une action dont l'intensité se mesure 
à l'étendue de la surface mouillée, à la température de 
1 eau et à l'action mécanique de cette dernière. Cette 
action est naturellement suivie d'une réaction propor- 
tionnelle. Ijd degré de cette réaction, la façon dont elle 
doit être provoquée et conduite, l'intensité qu'il est con- 
venable de lui donner selon la sensibilité du sujet et son 
pouvoir excito-moteur, sont autant de points difficiles à 
préciser, et qui constituent des connaissances que la pra- 
tique et l'étude permettent seules d'approfondir. 

L'hydrothérapie, dont l'origine remonte aux temps les 
plus reculés, est arrivée jusqu'à nous après avoir été 
alternativement, et presque à chaque siècle, l'objet d'un 
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enthousiasme fanatique ou d'un dédain immérité. De nos 
jours encore c'est à Tempirisme d'un paysan silésien de 
Priessnilz, Ignorant mais convaincu, qu'elle doit d'avoir 
fixé Tattention des médecins et d'être devenue, grâce aux 
découvertes récentes de la physiologie, une branche im- 
portante de cette thérapeutique fonctionnelle à laquelle 
se rallient aujourd'hui tous les bons esprits et que ten- 
dent à développer les travaux de MM. Gillebert d'Her- 
court , Fleury , Pierre Bouland , Daily , Beni-Barde , 
Delmas, etc. 

Les indications de l'hydrothérapie dans le traitement 
des affections des voies urinaires sont très-précises : ou 
bien l'on veut rétablir les fonctions de la peau, la perspi- 
ration cutanée, modifier son impressionnabilité au froid : 
par exemple chez les sujets anémiés, débilités par une 
phosphaturie de longue date ou une nutrition incomplète; 
chez les vieillards dont les fonctions rénales remplacent 
peu à peu celles du tégument externe; ou bien l'on 
tente de changer l'état du système nerveux, ou encore on 
cherche à décongestionner certains organes. 

On comprend dès lors que les pratiques de l'hydrothé- 
rapie soient aussi variées, et qu'il faille, dans certains 
cas, commencer par des douches de 27 à 28 degrés centi- 
grades, pour tomber peu à peu à 12 et 10 degrés, car, 
selon l'expression de M. P. Bouland, la température est 
la posologie de l'hydrothérapie ; une règle, en tous cas, 
dont il ne faut jamais s'écarter au début d'un traitement, 
c'est que les douches soient courtes et la réaction 
prompte; chez tous les sujets, la douche froide, donnée 
d'emblée sans préparation ou habitude antérieure de 
l'hydrothérapie, offrira toujours une inconnue et un 
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dauger ; nous insistons sur ce point, parce que Ton voit 
très-souvent des malades auxquels on prescrit Thydro- 
thérapie, et qui ne veulent plus s'y soumettre après un 
ou deux essais qui leur ont paru aussi pénibles qu'infruc- 
tueux ; la faute n'en est pas à la méthode, mais à sa 
mauvaise application. 

C'est précisément dans les névroses urinaires où Thy- 
drothérapie donne de si excellents résultats, par exemple 
chez les spermatorrhéiques faux, qui ne sont la plupart 
du temps que des dyspeptiques, c'est, dis-je, précisé- 
ment dans ces cas qu'on éprouve le plus de difficulté à 
faire accepter la médication hydrothérapique. 

Les troubles urinaires ne sont parfois que les sym- 
ptômes locaux d'une névrose; c'est aux applications 
générales qu'il faut alors recourir en faisant varier 
le procédé suivant la forme qu'affecte la névrose : forme 
excitante ou forme déprimante. Dans le premier cas, 
il faut rechercher les effets sédatifs par des piscines tem- 
pérées, des affusions légères, des compresses sur le 
bassin et l'hypogastre, des douches de 2/i à 30 degrés, 
préférablement aux douches froides en pluie qui peuvent 
provoquer une perturbation dangereuse. Dans le second 
cas, c'est-à-dire dans la forme déprimante, lorsque le 
malade est atteint d'un épuisement nerveux considé- 
rable, c'est aux effets toniques qu'il faut en demander la 
modiQcation ; ce n'est pas en essayant d'obtenir une exci- 
tation générale, rapide, que l'on peut espérer remédier 
promptement k la prostration des sujets. Cette sorte de 
névrose , parfois alternante , fait passer le malade du 
découragement le plus profond à un enthousiasme fié- 
vreux , et le traitement énergique au début n'aurait 
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d'autre effet que de déterminer l'un de ces états ex- 
trêmes. Aussi ne devra-t-on arriver aux applications tout 
à fait froides (10 degrés centigrades) qu'après avoir préa- 
lablement fait usage des affusions graduées ou du maillot 
humide de 25 à 30 minutes de durée. 

Dans les affections nerveuses des organes génito- 
urinaires, la médication hydrothérapique doit s'adresser 
à la maladie principale, et lorsque les troubles de la 
miction sont les préludes d'altérations spinales, l'eau 
froide appliquée extérieurement donne d'excellents ré- 
sultats. 

L'hydrothérapie est presque toujours indiquée dans 
les névralgies du col, les spasmes de la vessie, dans la 
parésie ou atonie de cet organe, la congestion réno- 
vésicale, Thématurie, certaines spermatorrhées et prosta- 
torrhées, Tanaphrodisie et les troubles de la sécrétion 
caractérisés par un excès d'acides, de phosphates, ou la 
présence du sucre et de l'albumine. 

Les névralgies du col et les spasmes de la vessie dé- 
pendent souvent d'une irritation spinale, et c'est le cas 
d'employer les aflusions froides, les douches avec le col 
de cygne ou les sacs glacés de Ghapmann, et les com- 
presses humides le long du rachis; dans l'atonie vési- 
cale, on a recours à la douche hypogastrique, aux dou- 
ches en jet le long de la colonne vertébrale. 

La seule contre-indication à ces applications est dans 
la congestion des oi^anes du petit bassin, qui exige pré- 
cisément l'emploi général de l'eau. 

On est malheureusement forcé d'avouer que, dans 
les affections des centres nerveux qui retentissent sur 
les voies urinaires, on en est réduit à faire la thérapeu- 
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tique du s}'mptôme, car là même où le diagnostic est 
le plus précis, le mal est tellement au-dessus de toute» 
ressources, qu'on ne peut espérer d'en triompher, et que 
tout Tespoir se borne, dans le plus grand nombre des cas, 
au rétablissement de certaines fonctions. 

L'observation suivante, qui nous est personnelle et 
qui a déjà été publiée par le docteur Beni-Barde dans le 
journal V Union médicale (janvier 1869), vient, après 
beaucoup d'autres, démontrer la puissance de l'hydro- 
thérapie dans le traitement de l'inertie vésicale et signa- 
ler, en même temps, l'une des complications du traite- 
ment. 

M. X..., âgé de soixante ans, a été opéré par nous de 
la pierre deux ans auparavant. L'opération eut des suites 
très-heureuses, et la santé générale, un instant délabrée, 
devint très-satisfaisante. 

Au mois de mars 1865, M. X. . . , éprouvant une grande 
difficulté pour uriner, nous consulte et nous reconnais- 
sons tous les symptômes d^une atonie vésicale. Le malade 
est confié du docteur Beni-Barde pour être soumis au 
traitement hydrothérapique. 

M. X... suivait ce traitement depuis huit jours, lors- 
qu'il est pris tout à coup d'hématurie. Un bain de pieds 
froid est prescrit et Thémorrhagie s'arrête aussitôt. 

Le lendemain, même accident, même traitement et 
même résultat. L'exploration avait permis d'affirmer 
qu'il ne s'agissait pas d'une récidive de TafiFection cal- 

culeuse. 

Depuis lors, le bain de pieds est continué tous les jours 
pendant près de trois mois, et rhématurie n'a plus reparu. 
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A la fin du Iraitement, nous avons pu constater que la 
vessie avait retrouvé sa contractilité. 

Les exemples de cette nature sont nombreux dans la 
pratique, car la paresse vésicale est Taffection que Ton 
rencontre le plus communément passé cinquante ans ; il 
n'est pas d année où nous n'ayons l'occasion d en obser- 
ver quelques centaines. 

L'embarraç gastrique, l'état saburral de la langue, qui 
accompagnent à très-peu d'exceptions près la stagnation 
de l'urine dans la vessie, se trouvent très-heureusement 
combattus par les affusions froides et les douches, aux- 
quelles on joint quelques préparations de noix vomique 
(poudre ou teinture). L'hydrothérapie produit aussi de 
bous effets contre la constipation qui va de pair tout 
naturellement avec la paresse vésicale et qui en devient 
la complication la plus fâcheuse; aussi tous les praticiens 
ont-ils insisté sur la nécessite d'obtenir des malades des 
selles régulières, qui ont précisément pour effet d'aider 
à l'évacuation complète de l'urine par les effoi'ts de la 
défécation ; les lavements froids que l'on a l'habitude de 
prescrire dans ces cas doivent être pris, non pas pour 
vider l'intestin, mais pour exciter les contractions du 
rectum et de la vessie ; aussi préférons-nous, pour obte- 
nir le premier de ces effets, les laxatifs légers, particu- 
lièrement les purgatifs salins : eaux de Frederickshall, 
de Birmenstorff, PuUna, ou 8 ou 10 grammes au plus de 
sulfate de magnésie dans de l'eau froide, Seidlitz powder's 
il la manière anglaise, ou de très-petites doses d'huile de 
ricin avec la recommandation de ne prendre que des 
aliments rafraîchissants. 

Il faut recourir exceptionnellement aux purgatifs rési- 
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neux (jalap, coloquinte, scammonée), qui ont Tinconvé- 
nient de congestionner les hémorrhoïdales inférieures, 
et lorsque Ton ne peut en éviter l'emploi, il est bon de les 
associer à l'extrait de noix vomique ou à la strychnine. 

Rien, comme on sait, n'est plus personnel que l'ac- 
tion des pui^çatifs : c'est en recherchant dans les habi- 
tudes du malade que Ton trouvera le plus souvent le 
meilleur guide, mais il faut toujours lui ordonner de ne 
prendre des lavements froids qu'après la selle du matin, 
sinon le bol fécal et Teau introduite dans le rectum sur- 
distendent l'intestin et ne tardent pas à produire un effet 
tout opposé à celui que Ton veut obtenir. La tempéra- 
ture de rinjection rectale est chose importante ; elle ne 
doit guère être inférieure à 12 degrés. Les lavements 
froids sont prescjue toujours prescrits dans Thématurie, 
et ils n'y sont que peu efficaces lorsqu'elle dé{)end d'une 
hypertrophie des parois \ésicales avec un développement 
considérable du réseau veineux sous-muqueux ; nous les 
avons remplacés dans ces cas par des ampoules d(* caout- 
chouc que Ton gonfle d'eau froide que l'on peut renou- 
veler toutes les demi-heures : elles sont représentées par 
la figure 2, page &6. 

Avec les injections anales froides on prescrit encore 
pour l'atonie vésicale et l'hématurie des lotions froides 
avec une éponge mouillée sur les reins, le périnée et le 
ventre, lotions que Ton fait suivre d'une friction avec 
des serviettes rudes ou des gants de flanelle ; ces pra- 
tiques très-simples de l'hydrothérapie devraient entrer 
d'une manière régulière dans Thygiène de tous les vieil- 
lards pour lesquels on a dit que, bien uriner, ét^it la 
première condition de la santé. 
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On est généralement d'accord pour recounatti-c les 
résultais favorables que donne l'hydrothérapie dans la 
spermatorrbée, mais on n'insiste pas assez sur le danger 
qu'il y a à administrer directement une douche froide 




sur le périnée dès le début du trailemeul; ce n'est 
qu'après les affusions, les piscines et les douches géné- 
rales en pluie, que l'on peut espérer pouvoir user des 
douches périnéales. On comprend aisément qu'une exci- 
tation vive exercée sur le point le plus irritable de l'arc 
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excito -moteur ait pour conséquence de produire une 
action réflexe rapide et l'éjaculation qui en est la consé- 
quence ; c'est, en effet, ce que Ton a observé dans les 
cas où Ton a commencé le traitement par des douches 
périnéales froides ou des bains de siège ; on a vu alors les 
pollutions augmenter, et se produire même sous l'action 
de la douche. Quant aux bains de siège, le malade doit 
éviter de les prendre le soir avant de se coucher. 

Le diagnostic de la spermatorrhée est du reste un de 
ceux qui sont faits le plus légèrement par le malade et 
par quelques médecins. I^ livre de Lallemand a singu- 
lièrement contribué à cette fréquence imaginaire des 
pertes involontaires du sperme. Le plus grand nombre 
des spermatorrhéiques ne sont affectés que de blennor- 
rhée ou de prostatorrhée. 

Si à la présence d'une gouttelette de muco-pus visible 
à l'extrémité du méat à certains instants, ou seulement 
au moment de la défécation, s'ajoute une cause d'affai- 
blissement général, telle qu'une nutrition incomplète, les 
préoccupations de la vie matérielle ou les luttes que 
nécessite la conquête des positions sociales, on déclare 
vite une spermatorrhée. C'ast au médecin à y regarder 
de très-près et à ne se prononcer qu'après avoir plu- 
sieurs fois examiné les liquides uréthraux ou l'urine, et 
constaté la présence des animalcules spermatiques. 

Mais c'est surtout dans les désordres fonctionnels, dont 
la spermatorrhée et la prostatorrhée sont très-souvent 
l'origine, que l'hydrothérapie rend les services les plus 
importants. Telle est, par exemple, l'anaphrodisie : elle 
est parfois Hée à la gastralgie et disparaît avec elle, aloi^ 
même que le^ traitements spéciaux les plus énergiques 
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auraient échoué. M. Fleury en cite deux exemples re- 
marquables, et nous avons aussi eu occasion d'en ren- 
contrer plusieurs cas. Par contre, l'eau froide est sans 
action manifeste contre Fimpuissance idiopathique ; nous 
n'en connaissons pas une seule observation favorable 
digne de foi ; toutes celles que Ton trouve dans les 
auteurs se rapportent à des spermatorrhéïques, et Tana- 
phrodisie, dans ces cas, n'était qu'une conséquence. 

Si le traitement général par Teau froide est toujours 
indiqué dans les névroses, dont la spermatorrhée n'est, 
dans le plus grand nombre de cas, que lexpression sym- 
ptomalique, on sera le plus ordinairement obligé de 
commencer le traitement de la prostatorrhée comme 
celui de la spermatorrhée. L'intluence des affections de 
la prostate sur le cerveau a été remarquée bien souvent; 
il est, en effet, bien peu de malades qui, atteints soit 
d'une folliculite, soit d'une prostatite subaiguë, n'éprou- 
vent rapidement de la mélancolie et de la prostration, 
prostration qui doit préoccuper le médecin au môme 
degré que l'état local qui la détermine. 

Nous avons souvent prescrit les douches écossaises 
périnéales (12 et 36° centig.) dans la prostatorrhée, et 
nous leur devons d'excellents résultats. Dans les engor- 
gements péri-uréthraux qui accompagnent la blennorrhée 
et qui sont le point de départ du travail pathologique 
dont le rétrécissement de l'urèthre est la conséquence, 
nous conseillons également les douches écossaises, en 
aidant par leur action à des pommades résolutives appli- 
quées matin et soir loco dolenti. 

Dans les néphrites chroniques, la médication hydro- 
thérapique est assurément la plus efficace. 
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Chez tous les sujets qui souffrent depuis longtemps 
(raffections de l'urëthrei de la prostate ou de la vessie, 
il existe une congeslion du rein, véritable néphrite sub- 
aiguë, avec des exacerbations que déterminent, soit la 
moindre aggravation de la maladie occasionnelle, soit 
une manœuvre opératoire. I^s chirurgiens savent que 
Ton provoque d'autant plus facilement ou des accès per- 
nicieux, ou de violentes douleurs lombaires, que Taffec- 
tion pour laquelle on pratique un cathétérisme ou une 
exploration est plus ancienne. Le sulfate de quinine que 
Ton administre, dans ces cas, préventivement ou consé- 
cutivement, est un palliatif; il laisse subsister l'état 
principal, c'est-à-dire l'altération rénale. Ce genre de 
néphrite a été peu signalé par les médecius qui n'ont 
guère l'occasion de l'observer, et qui se sont, comme 
on sait, plus particulièrement occupés des maladies du 
rein (|ue les chirui^iens. Elle ne se révèle d'ailleurs que 
par une phénoménalité assez obscure : la présence de 
tubes albumineux dans l'urine, des douleurs sourdes des 
lombes et particulièrement une diminution de la quantité 
de l'urine. 

Les pratiques hydrolhérapiques, douches mobiles en 
jet, douches en cercle, bains de cercle à eau cou- 
rante, etc., peuvent seules modifier et réduire ces con- 
gestions rénales; nous avons eu l'occasion d'en observer 
les heureux effets, et M. Fleury rapporte aussi des succès 
analogues. 

Mais il faut administrer aussi l'eau intérieurement en 
abondance; ce dernier point du traitement explique 
qu'une saison aux eaux de Contrexéville ou de Vittel 
procure également la disparition des douleurs rénales 
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qui succèdent parfois aux opérations pratiquées sur 
Turèthre et dans la vessie, et qui ne sont dues qu'à un 
état congestif du rein. 

L'hydrothérapie réussit également bien dans la gra- 
velle, dont elle facilite l'expulsion et prévient le retour, 
lorsqu'au traitement local on prend soin d'ajouter les 
boissons à hautes doses. 

M. Becquerel a rapporté, en 1855, des obsen'ations 
d'albuminurie aiguë guérie par des sudations en étuve 
sèche suivies de la douche, et nous avons pu bien souvent 
constater la disparition des tubes albumineux de l'urine 
après un court traitement hydrothérapique. II est bien 
entendu, dans ces cas, qu'il ne s'agissait que d'une hy- 
pérémie rénale. 

M. Fleury rapporte aussi des observations de glyco- 
surie guérie par l'hydrothérapie, mais où nous ne ces- 
sons de la recommander, c'est contre les anémies qui 
succèdent aux gastralgies et aux dyspepsies qu'amènent 
l'usage exagéré et prolongé du cubëbe, du copahu ou de 
la térébenthine, dyspepsies qui ne tardent pas à troubler 
profondément la nutrition générale et d'effets devenant 
causes à leur tour, provoquent après quelque temps de 
l'amaigrissement, de la pâleur, de l'abattement, de la 
névrose et une déglobuh'sation évidente, qui s'opposent 
bientôt au succès de toute médication locale. 
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On peut reconnattre à tout écoulement uréthral trois 
périodes très-distinctes et qui répondent à trois indica- 
tions thérapeutiques différentes. 

La première, tout à fait aiguë (uréthrite proprement 
dite), caractérisée par les douleurs vives dont s'accom- 
pagne la miction, par du lénesme vésical, de la fièvre, et 
par rétablissement et Faugraent progressif de l'écoule- 
n)ent, c'est la période franchement inflammatoire à la- 
quelle correspondent Tapparilion des abcès péri-uré- 
thraux, la corde, la cowperite, etc.; sa durée moyenne 
est de dix à vingt jours. 

La seconde période, ou période d'état de l'écoulement 
(blennorrhagie), dans laquelle les douleurs, en urinant, 
sont moins vives ou presque nulles, et l'abondance du 
muco-pus considérable. Cette phase est celle qui éveille 
le plus l'idée de spécificité de l'affection; elle dure de 
trois semaines à six mois, et c'est dans son cours que se 
montrent le plus souvent les orchites. 

La troisième période, ou période de localisation (bien- 
norrhée), se caractérise par la gouttelette de muco-pus 
visible m méat, le matin seulement ou sous l'influence de 
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certains écarts de régime; un coït répété, la fatigue, les 
excès de table, etc. 

La blennorrbée s'accompagne d'une altération cir- 
conscrite, qui débute sur la surface muqueuse de Turè- 
thre et s'enfonce peu à peu dans la coucbe sous-mu- 
queuse, en y provoquant un travail pathologique carac- 
térisé par de petites embolies veineuses, point de départ 
d'un rétrécissement. 

Dans le plus grand nombre des cas, on peut fixer de 
neuf à douze centimètres du méat le siège de ce proces- 
3us morbide ; lésion locale ou de profondeur succédant à 
l'inflammation générale ou de surface. 

Les antiphlogistiques, les émollients intus et extra, les 
laxatifs légers ou les lavements purgatifs, les boissons dé- 
layantes et à hautes doses conviennent à Turéthrite. Les 
balsamiques sont indiqués dans la blennorrhagie ou pé- 
riode d'état de l'écoulement. Le cubèbe, par son action 
élective sur le col, est prescrit dans la dysurie, et le co- 
pahu, en modifiant les propriétés de Turine, tend à dimi- 
nuer la sécrétion muco-purulente comme le goudron. 
Les injections conviennent également à cette période, 
mais à la fin seulement; elles sont, au contraire, tout à 
fait indiquées dans la blennorrbée, à laquelle s'applique 
complètement tout le traitement topique de Turèthre, 
dont nous avons seulement à nous occuper ici, et dont nous 
allons examiner successivement chacun des moyens. 

Cest au milieu du xvi' siècle qu'on trouve les 
premièi-es tentatives d'applications médicamenteuses dans 
Turî^thre; les chirurgiens s'évertuent à inventer des in- 
struments ingénieux pour ptirter les substances astrin- 
gentes, cat hérétiques ou caustiques dans le canal. Ce 
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sont tantôt des poudres incorporées à des excipients di- 
vers, des solutions émoUientes ou astringentes ; poudres 
et solutions, de compositions très-variables, plus ou 
moins actives, selon rancienneté de Taffection ; c'est 
Talun, Tantimoine, le sublimé, la sabine qui en font le 
plus souvent la base, le safran et lepompholyx, considé- 
rés comme des desséchants, sont recommandés mêlés au 
plantain ou à tel autre suc. 

Amatus Lusitanus introduisait dans Turèthre des bou- 
gies composées de cire blanche et de térébenthine {Mal^ 
gaigtie^ édition ctAmbroise Paré) ; il faisait à deux bou- 
gies de cire une rainure circulaire semblable à celle que 
portent les fuseaux et qu'il garnissait d'une composition 
fortement cathérétique. 

Ferri composait trois sortes de bougies médicamen- 
teuses : celles qui ramollissaient, celles qui détrui- 
saient et, enfin, de plus actives qu'on employait contre 
les aflections déjà anciennes. Ses premières bougies 
étaient faites de poudre d'alun, d'écorce de grenadier et 
de cérat à base de plomb; le sel gemme, le vert-de-gris 
mêlés à divers sucs végétaux, notamment à la scille, 
étaient appliqués dans le second degré. 

On sait que Loyseau guérit Henri IV d'un rétrécisse- 
ment en introduisant, au moyen d'une canule, de la 
poudre de sabine mêlée à du beurre frais. 

Toutes ces tentatives dirigées soit contre la blennor- 
rhée, soit, et le plus souvent, contre un rétrécissement, 
ne sont inspirées par aucune notion d'anatomie patholo- 
gique; mais il est bien curieux de remarquer que la plu- 
part d'entre elles ont été reproduites de nos jours avec 
de légères modifications. 
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A. Ferri voulait déjà détruire, emporter, « ruginer » , 
comme disait Paré, la production morbide qu'il imagi- 
nait obstruer le canal. Aujourd'hui même, cette concep- 
tion se retrouve à chaque instant dans le langage usuel ; 
Ducamp, Lallemand sacrifiaient constamment à cette 
expression de ramener la paroi uréthrale à niveau en 
détruisant la saillie qui ferme l'orifice du conduit ; Heur- 
teloup se servait du mot raboter pour décrire le même 
Tait; et l'on peut considérer comme le signe certain d'une 
connaissance sérieuse de l'altération pathologique qui 
constitue le rétrécissement, le soin que l'on met à éviter 
toute métaphore analogue. 

Nous venons de dire que la plupart des bougies et 
des topiques de l'urèthre, préconisés au xvi* siècle, 
avaient été réinventés depuis; la bougie alumineuse^ de 
Ferri, était présentée, il y a vingt ans, à THÔtel-Dieu, 
par Jobert (de Lamballe) comme étant sienne; il ne la 
laissait en place que dix minutes (Gaz. des hôpitmix^ 
juin 1 862) ; GuUerier traitait la blennorrhée opiniâtre par 
l'introduction de bougies enduites de pommades résolu- 
tives; Legrand mettait aussi de l'alun dans une rainure 
pratiquée sur une bougie emplastique introduite dans 
l'urèthre; Ricord, dans ses notes à la traduction de Hun- 
ier, a conseillé les sondes recouvertes de pommade ou de 
cérat mercuriel; M. Laugier cherchait à faire pénétrer 
profondément les substances dans le canal de l'urèthre 
en les injectant dans une sonde de métal; à la même 
époque (1862), Vinci, chirurgien de Thôpital des Incu- 
rables, à Naples, adressait à l'Académie de médecine de 
Paris une série d'instruments destinés au traitement des 
maladies de l'urèthre; ce sont des cathéters cannelés et 



MÉDICATION TOPIQUE DE l'uRËTHRB. 66 

portant dans leurs cannelures des médicaments incorpo- 
rés à un corps gras et destinés à modifier la production 
muco-purulente; de son côté, M. Martin, chirurgien mi- 
litaire, recommandait, presque en même temps, des son- 
des analogues aux précédentes et dont il dit avoir tiré 
grand avantage ; depuis lors, on est revenu aux irriga- 
tions uréthrales qu'on avait déjà infructueusement em- 
ployées au commencement de ce siècle. 

Mais toutes ces considérations historiques ne rendent 
que plus nécessaire Texamen clinique de chacune de ces 
substances et de leur procédé d'introduction, pour leur 
adoption définitive dans la pratique après des épreuves 
<x)mparalives. 

Le verdet, la sabine, l'orpiment, le vitriol employés 
dans la fabrication des bougies secrètes ou médicamen- 
teuses au XVI* siècle, furent successivement abandonnés, 
depuis Hunter et Everard Home, pour le nitrate d'ar- 
gent, qui est le premier médicament dont on doive s'oc- 
cuper par son importance et l'étendue de ses applica- 
tions. 11 offre sur les substances précédentes l'avantage 
d'une composition précise, d'une action nettement déter- 
minée et que permettent de bien localiser, soit la bougie 
armée de Hunter, soit les divers porte-caustiques succes- 
sivement inventés. Il a surtout la propriété précieuse 
de produire tous les degrés de causticité, depuis la sim- 
ple modification de surface des tissus jusqu'à leur des- 
truction profonde. Les avantages qu'offre le nitrate 
d'argent à des mains exercées lui ont valu d'être le topi- 
que le plus porté dans Turèthre, soit à l'état solide, soit 
en solution. Mais après une longue expérimentation, 
poursuivie sur la plus vaste échelle dans le second quart 
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de ce siècle, ou est successivement revenu des cautéri- 
sations profondes à de plus superficielles, et de celles-ci 
aux simples modifications de surface. Les injections ni- 
tratées à hautes doses de Carmichaël et Ricord ont été 
remplacées par des injections à doses minimes, et M. De- 
beney a publié, il y a quelques années, de bons articles 
dans la France médicale^ pour démontrer la supériorité 
de ces dernières. 

Également préoccupé de produire dans Furèthre, 
sécrétant du muco-pus, la modification la plus lé- 
gère de la muqueuse, nous avions fait construire par 
M. Mathieu, vers 1866, des sondes fines, à boule antécé- 
dente et percée de trous au collet de la boule, de manière 
à permettre au liquide de revenir vers le méat. Nous 
avions également fait faire une petite sonde de plomb se 
terminant par une olive percée de trous filiformes, rémi- 
niscence de la seringue à jet récurrent de M. Langlebert. 

M. Guyon emploie, pour porter des solutions caus- 
tiques ou anestbésiques dans Turèthre, une petite sonde 
à boule dans laquelle se trouve une canule filiforme de 
15 à 17 centimètres de longueur, canule qui se fixe à 
une seringue de Pravaz, au moyen de laquelle on injecte 
goutte à goutte la solution médicamenteuse. 

Dans une thèse, publiée en 1868 par Un de ses élèves, 
M. Paris-Léger, on trouve les formules qu'il emploie : 
V la solution nitratée, 1 gramme sur 30 d'eau distillée ; 
la solution belladonée, 3 grammes d'extrait pour 30 
d'eau. La première solution de morphine est de 30 
grammes d'eau pour 30 centigrammes de morphine, 
et la seconde de 30 grammes d'eau pour 60 cen- 
tigrammes de morphine. Quatorze observations de 
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guérison de blennorrbées rebelles, de blenuorrbagies 
et d'hypéresthésies urétbrales, traitées avec succès par 
les iustillations nitratées et morpbinées, sont rapportées 
dans la thèse de M. Paris-Léger. Malbeureusement une 
lecture attentive fait naitre un doute dans l'esprit, car la 
plupart de ces cautérisations légères ont été pratiquées 
de 16 à 20 centimètres du méat, c'est-à-dire, dans 
quelques cas, au delà des limites assignées à Turètbre 
par tous les anatomistes, et surtout au delà des points 
qui sont toujours le siège des lésions circonscrites. De 
plus, le traitement ne s'est pas borné aux instillations, et 
il est assez difficile de faire la part de cbacun des moyens 
dans le résultat définitif. 

Dans quelques observations, on a pratiqué, en même 
temps que les instillations goutte à goutte, des injections 
au tannin et au sulfate de zinc aa 1 gramme, et des 
cautérisations avec le porte-nitrate de Lallemand (obs. I); 
injections avec le sous-nitrate de bismuth (obs. V). Le 
point douloureux à l'exploration était, dans ce cas, à 
20 centimètres du méat. Dans l'amélioration obtenue, 
soit dans le nombre des mictions, soit dans la douleur et 
rhypéresthésie du canal de l'urèthre, il n'est pas non 
plus tenu assez de compte du repos que prend le malade 
à l'hôpital, du régime qu'il y suit, comparé à sa vie du 
dehors, et aussi des pilules d'opium et de belladone qui 
ont été administrées à presque tous les malades concur- 
remment avec les instillations calmantes. 

On sait que l'opium, à part l'inconvénient qu'il a 
d'amener la constipation, est le calmant par excellence 
des douleurs de la portion profonde de l'urèthre et du 
col de la vessie et que la belladone offre également de 
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précieuses ressources dans ces cas ; et si elle est moins 
hardiment employée, la cause en est dans les différence 
d'action individuelle sur la vision avec de petites doses. 
Nous avons nous-mêmes usé des instillations nitratées, 
1 gramme sur 30 dans 12 cas; 5 ont guéri, 7 sont dou- 
teux ayant dû recourir aux bougies médicamenteuses 
pour hâter la guérison. La dernière observation nous est 
commune avec le docteur Prat, qui m'avait fait demander 
près d'un malade ayant un écoulement uréthral abon- 
dant, localisé dans une dilatation en arrière d'un rétrécis- 
sement situé à 10 centimètres du méat, et auquel nous 
avons pratiqué des instillations nitratées journalières 
avec l'instrument de M. Guyon, 6, 8 et 10 gouttes par jour. 
Après dix jours nous avons dû recourir au passage de 
bougies enduites de pommade iodée dont nous parlerons 
plus loin et qui ont amené la guérison. 

La canule des endoscopes, surtout des plus légers, 
de MM. Mathieu et Langlebert, et de M. Courriard de 
Saint-Pétersbourg, qui fatiguent moins Turèthre en 
pesant moins sur le plancher du canal, a été employée 
pour porter des solutions caustiques dans la portion pro- 
fonde de Turèthre. 

Nous nous sommes souvent servi, en 1861, à ma di- 
nique, avec Taide du docteur Saëz de la Havane, de 
l'endoscope de M. Desormeaux pour pratiquer ces cau- 
térisations légères, sur les points les plus visiblement en- 
flammés de l'urèthre. Bien qu'il n'ait été tenu note que 
d'une vingtaine de cas, le nombre de nos observations 
dans ce sens, à cette époque, a été considérable; Tune 
d'elles a paru dans la Revue clinique que notre r^pretté 
confrère, le docteur Morpain, publiait dans la France 
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médicale; elle offrait un bel exemple d'une modification 
rapide de la coloration de la muqueuse et de dilatation 
de l'urëthre, après quelques applications de solution 
caustique (1 gramme sur 30), chez un malade qui avait 
subi précédemment avec peu de succès un traitement par 
la dilatation simple. 

L'instrument de M. Desormeaux présente Tinconvé- 
nient d'être lourd et de fournir peu de lumière. Ceux 
que nous venons de citer, et qui sont plus récents, sont 
en progrès sur ces deux points, et il y aurait lieu d'es- 
sayer de nouveau avec les endoscopes légers et produisant 
un éclairage suffisant des applications nitratées, dont 
rindication est formelle dans toutes les altérations 
sous-muqueuses commençantes qui accompagnent les 
blennorrhées rebelles, et dont la place est accusée dans 
l'urètbre par un pointillé d'une coloration qui varie du 
rouge clair au rouge sombre. 

La canule des endoscopes a servi également à protéger 
l'urètbre pour porter du nitrate solide jusque sur le point 
enflammé. Un porte-nitrate à long manche fait partie 
des accessoires de l'endoscope ; l'usage que j'en ai fait 
ne m'a pas paru légitimer complètement l'introduction 
tle ce nou velinstrument dansl'arsenal chirurgical. Lorsque 
le point que l'on veut toucher ne peut pas être dépassé, 
on en est réduit à ne voir que la face antérieure de la 
stricture et, par conséquent, à n'atteindre qu'une très- 
petite partie de ce qu'il conviendrait de modifier. Quand, 
au contraire, on peut franchir* le siège du processus in- 
flammatoire qui entraîne déjà une modification ducahbre 
du canal, on le fait plus aisément et plus sûrement avec 
le porte-nitrate de Lallemand, qui est moins volumineux 
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(|uc les canules des endoscopes comme le contenant Test 
au contenu, et il fournit un résultat identique à des 
mains exercées. 

Reste à décider si la cautérisation avec le nitrate fondu 
mérite d'être conservée dans la pratique contre les écou- 
lements uréthraux chroniques liés à la présence d'une 
lésion circonscrite de Turèthre. 

La cautérisation pratiquée profondément de manière à 
détruire les tissus, ainsi que l'entendait Lallemand et toute 
son école, doit être rejelée, et il n'y a pas le moindre 
doute aujourdlmi qu'il ne faille s'en tenir, comme on le 
pense généralement, à "une cautérisation très-superfi- 
c*ielle ou simplement modificatrice. Des observations 
très-favorables ont été publiées il y a quelques années, 
et nous-mêmes nous pouvons rapporter une trentaine de 
cas où la cautérisation légère avec le nitrate solide porté 
au delà du point malade perceptible à l'exploration a été 
suivie de succès après deux, trois, quatre appliciitions 
très-courtes. Il est bon, toutefois, d'ajouter que c'est un 
moyen qui exige la plus exti'ême prudence et une grande 
habitude des topiques uréthraux, car ce n'est pas tou- 
jours chose facile que de localiser exactement l'action du 
caustique et de le laisser en place quelques secondes 
seulement, pour obtenir l'effet utile, sans le dépasser. 
Nous donnerions donc la préférence à la solution caus- 
tique introduite au moyen de la canule de l'endoscope, 
par un tout petit tampon de ouate ou de charpie im- 
bibée. 

Les injections faites à hautes doses avec le caustique 
lunaire dans l'urèlhre ont été accusées, avec raison, de 
provoquer des rétrécissements en repoussant l'inflamma- 
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tion superficielle dans la couche sous-muqueuse et eu Vy 
localisant de manière à rendre sa disparition très-difficile, 
sinon impossible. Ce n'est pas à dire, toutefois, qu'on ne 
doive pas recourir, dans certaines occasions, aux injec- 
tions nitratées k doses très-faibles (5 centigrammes par 
120 grammes d'eau), soit comme simple moyen modifi- 
cateur, soit pour provoquer le retour à Tétat aigu. 

Nous avons vu un certain nombre de malades dont les 
blennorrhées rebelles avaient résisté à tous les autres 
moyens et qui ont guéri par des injections nitratées à 
faibles doses. 

Lorsqu'on doit appliquer du nitrate solide dans Furè- 
thre, ou peut râper une toute petite quantité de nitrate 
fondu et rouler dans cette poudre l'extrémité d'une 
bougie de cire préalablement chauffée et qu on recouvre 
ensuite de cérat. 

Ce moyen est tout particulièrement applicable aux 
prostatorrhées ou à la cautérisation de la portion pro- 
fonde de l'urèlhre sur Torifice des canaux éjaculateurs, 
telle qu'elle se pratique encore. Dans la spermatorrhée, 
il évite l'introduction, toujours douloureuse, du porle- 
nitrate, chez des sujets névrosiques comme le sont les 
spermatorrhéiques ou ceux qui croient l'être. 

Nous expérimentons en ce moment un sel d'argent 
sur l'action duquel nous ne sommes pas encore suffi- 
samment renseignés; c'est l'hyposulQte d'argent, qui 
pourrait bien remplacer le nitrate dans tous les cas oii ce 
dernier est appliqué dans la vessie ou dans l'urèlbre. 

En 1865, nous présentâmes à l'Académie de médecine 
un appareil destiné à insuffler des poudres médicamen- 
teuses dans Turèthre contre la blennorrhée. La pensée 
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pouvait n'en être pas neuve, mais ce qui était neuf assu- 
rément, malgré la réclamation de M. Jacquemet, de 
Montpellier, c'était le petit appareil à insufflation. Il se 
composait de deux sondes ou canules se plaçant l'une 
dans l'autre, de telle sorte que la canule ou la sonde la 
plus mince était invaginée. La poudre est placée dans 
une capsule à l'extrémité externe ou manuelle de la pe- 
tite sonde. 

La sonde femelle est introduite dans le canal jusqu'au 
delà de la lésion circonscrite qui est toujours le siège 
d'une sensibilité spéciale, ou, au moins, jusqu'au fond 
de la région membraneuse. On fait ensuite pénétrer la 
petite sonde dans la première, on charge la cuvette, on 
adapte la poire, et Ton exerce sur elle de petites pressions 
successives, tout en retirant peu à peu l'instrument et 
plaçant pendant la compression le pouce sur l'ouverture 
de la poire ; si la quantité de poudre contenue dans la 
cuvette n'est pas suffisante, on la remplit une fois, deux 
fois rapidement et sans difficulté. 

Des expériences faites sur le cadavre nous ont montré 
que toute la muqueuse uréthrale est ainsi revêtue d'une 
couche pulvérulente qui empêche le contact des points 
opposés de l'urèthre. 

I^s poudres qui ont été employées ont été composées 
comme il suit, par M. Koch, pharmacien distingué, qui 
a trouvé la mort d'une façon si tragique dans les terribles 
journées du mois de mai 1871. 



i^ Sout-nitrata de bismuth bien desséché et finement 

pulvérisé ^0 gr. 

Chlorure de chaux 3 

Carbouate de loude 1,50 
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2^ Charbon desséché et pulvérisé. . . , 30 gr. 

Chlorure de chaux 3 

Carbonate de soude 4,50 

3* Sous-nitrate de bismuth pulvérisé 50 

Charbon pulvérisé .... 5 

no Sous-nitrate de bismuth pulvérisé 50 

Acide phénique 0,50 

b° Sous-nitrate de bismuth pulvérisé 50 

Azotate de plomb ià5 

6® Sous-nitrate de bismuth pulvérisé 50 

Permanganate de potasse 1 

Dans les trois dernières préparations, Tacide phénique, 
Tazotate de plomb et le permanganate de potasse ont 
été dissous dans une quantité d'eau à peine suffisante 
pour imbiber les 50 grammes de sous-nitrate de bismuth 
et mis dans une soucoupe qui a été placée dans une 
étuve chauffée à une très-douce chaleur jusqu'à entière 
dessiccation ; le produit ainsi desséché a été pulvérisé et 
passé à travers un tamis très-fin. 

11 est facile de varier les doses des substances entrant 
dans la composition des poudres suivant l'effet que Ton 
veut produire. 

Nous accordions au début la préférence au sous-' 
nitrate de bismuth associé ù un désinfectant ; il est ab- 
sorbant, légèrement astringent, et il adhère très-inti- 
mement aux muqueuses avec lesquelles il est mis en 
contact. 

Dans les dix observations d'une série plus nombreuse 
que le docteur Bouloumié a publiée en 1867 {Du traite-' 
ment de la blemmrhée par les hmif flattons môdicamen- 
tPtises, procédé du docteur Mallez, par le docteur Bou- 
loumié), il s est servi du sous-nitrate de bismuth, soit 
pur, soit associé à la chaux et au carbonate de soude. 
Chez un seul malade sur huit, traités au Val-de-Grâce, on 
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n'a pu obtenir que la diminution du nombre des mic- 
tions et de Técoulenienl uréthral, sans réussir k tarir 
complètement le suintement ; les sept autres ont très-bien 
guéri. IjCs sujets que l'on laisse sans insufflations quoti- 
diennes voient l'écoulement reparaître ou augmenter ; on 
peut alors donner tous les jours deux injections de sous- 
nitrate de bismuth, ^ grammes pour 60 grammes de 
véhicule, ou 50 centigrammes de sulfate de zinc pour 
100 graniAies d'eau. Le nombre des insufflations a été 
de 8 à 12 en moyenne. 

L'expérience nous a fait préférer dans ces derniers 
temps un mélange de poudres de quinquina et de ratanhia 
parties égales, une insufflation par jour. 

Si nous ajoutons aux observations du docteur Bouloumié 
et de quelques autres confrères celles qui ont été recueil- 
lies à notre clinique, le nombre des guérisons obtenues 
par ce moyen s'élève à 200. Toutefois, il faut reconnaître 
qu\\ présente la difficulté de l'introduction d'une 
sonde n* 18 dans la portion profonde de Turèthre ; que 
de plus il nécessite l'intervention journalière du chirur- 
gien, ce qui sera toujours un obstacle à la généralisation 
de son emploi dans une maladie considérée comme de 
peu d'importance, négligée et inavouée le plus souvent ; 
qu'onfm, il exige que l'introduction de la sonde soit faite 
avec ménagement, pour ne pas augmenter l'inflammation 
déjà existante du canal. Mais, la |)art faite à ces incon- 
vénients, l'insufflation demeure un excellent moyen 
4l isoler les parois uréthrales pendant quelques heures, 
lorsciuon prend la précaution de faire uriner le malade 
avant de pratiquer la petite opération qui réalise une 
véritable injection sèche permanente. 
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Lorsque, dans quelques cas rares, il nous est arrivé 
de voir survenir des envies un peu plus fréquentes 
d'uriner à la suite d'une insufflation faite profondément, 
il a sufQ d'administrer le cubèbe à doses fractionnées, 
l gramme par paquet, 5 par jour, pour les faire dispa- 
raître. 

L'énumération des bougies médicamenteuses diverses 
introduites dans l'urèthre pour combattre la blennorrhée, 
est fort longue, et nous mentionnerons ici surtout celles 
dont nous nous sommes personnellement servis. 

Les bougies de ratanbia que nous avons souvent 
employées depuis dix ans, nous ont été fournies par 
M. Bénas ; ces bougies ne sont ni irritantes ni doulou- 
reuses, et elles conviennent surtout dans les biennorrhées 
séro-purulentes des sujets lymphatiques. Préalablement 
chauffées et introduites avec précaution, laissées en place 
25, 30, liO secondes, une minute, une minute et demie 
et deux au plus, selon la susceptibilité du malade et la 
durée du traitement, elles nous ont donné 28 succès sur 
30 cas de biennorrhées avec rétrécissements légers et 
déjà traités par plusieurs autres moyens. 

L'introduction des bougies seule sufiit à guérir la goutte 
militaire proprement dite, et M. le docteur Montanier a 
publié des faits à l'appui dans la Gazette des Hôpitaux il 
y a quelques années. Nous-mêmes y recourons souvent, 
d'abord pour atténuer la sensibilité de lurèthce avant de 
recourir à un autre traitement, mais dans la plus grande 
majorité des cas, nous enduisons la bougie de gomme 
ordinaire dont nous nous servons, d'une pommade iodée 
dans la proportion de â grammes pour 30. La bougie 
ainsi enduite est laissée en place une ou deux minutes et 
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retirée ensuite. La précaution consiste à se servir d'une 
bougie de petit calibre pour éviter que la pommade reste 
au méat. C'est le procédé auquel j'ai eu recours souvent 
depuis deux ans dans tous les cas de blennorrhées dans 
lesquelles l'exploration avec la bougie à boule a fait 
constater une altération circonscrite déjà manifeste; 
12 ou 15 introductions de bougies ont généralement 
suffi. C'est, comme on voit, un intermédiaire entre les 
bougies médicamenteuses en cire, qui sont un peu plus 
difficiles à faire pénétrer et qui coûtent un peu plus, et 
la dilatation simple qui a été recommandée. Dans 10 cas, 
nous avons eu recours à l'uréthrotomie légère, scarifica- 
tion destinée à couper une bride derrière laquelle se 
réfugiait la sécrétion muco-purulente. C'est d'ailleurs 
un fait d'observation intéressant que les sujets chez lesquels 
on rencontre, à l'exploration, des brides uréthrales, sont 
aussi ceux que l'on guérit le plus lentement de la blennor- 
rhée et qui sont, comme conséquence, plus exposés aux 
rétrécissements. 

Les injections solidifiantes que le docteur Paillasson a 
préconisées il y a quelques années peuvent, en quelque 
sorte, rentrer dans la catégorie des bougies médicamen- 
teuses autant et plus que dans celle des injections. On 
sait qu'elles consistent en glycérolés de bismuth, de sulfate 
de ïinc, de ratanhia, etc., introduits dans un réservoir 
en plomb qui a exactement la forme de la vessie à cou* 
leurs des peintres, et dont l'une des extrémités est ter- 
minée en canule, tandis que l'autre s'enroule sur un 
petit treuil; des divisions tracées sur ce petit instrument 
marquent le nombre d'injections qu'il doit fournir. Pour 
le mettre en usage on introduit la canule dans le méat 
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en la fixant comme pour T injection ordinaire avec l'in- 
dicateur et le pouce de la main gauche, et Ton tourne le 
petit treuil avec l'indicateur et le pouce de la main droite, 
de manière à enrouler sur lui ie sac qui se vide successi- 
vement. 

L'excipient qui constitue la Mse des injections du doc- 
teur Paillasson est composé de : 

Cire vierge récente 125 grammes. 

Huile d'olives 500 — 

Glycérine 400 — 

Amidon 800 — 

C'est) comme on voit, plutôt un glycérolé d'amidon, 
dans lequel on incorpore : 

Chlorhydrate de morphine 0,40 centigr. par tube* 

soit 0,05 centigr. par injection. — 

Extrait thébaïque 0,80 — 

soit OylO centigr. par injection. 

Sulfate de linc 0,50 — 

soit 0,10 centigr. par iiqeetion. 

Sel iodo-tannique 0,50 — 

Tannin 0,50 — - 

Acétale de plomb * . • . • 0,10 — > 

Loi*squ'on fait la manœuvre, l'instrument hors du 
canal, le contenu sort, en effet, très-facilement et avec 
une grande régularité, mais il ne nous a pas paru qu'il 
en fût toujours de même dans l'urèthre, la matière in- 
jectée n'a pas la force suffisante pour développer les pa- 
rois urétbrales et elle s'accumule dans la fosse navicu- 
laire qu'elle distend. Dans les expériences que nous avons 
faites à notre clinique avec le concours de M. Paillasson, 
l'inconvénient que nous signalons a été très-manifeste, et 
il fallait exercer des pressions le long de l'urèthre pour 
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y faire pénétrer la matière de Tinjection. Cet inconvé- 
nient devenait bien plus manifeste encore, lorsque le 
malade atteint de blennorrhée était en même temps 
atteint de rétrécissement commençant. Une douzaine 
d'observations ont été recueillies à la clinique de la rue 
Christine ; huit se sont terminées favorablement avec une 
moyenne de huit à quatorze injections soliiliQantes, les 
unes au sous-nitrate de bismuth, les autres au sulfate de 
zinc, à Vopium ou à la belladone. On ne saurait nier que 
l'idée de M. Paillasson, très-séduisante au premier abord, 
ne fût en même temps Irès-ingénieuse, mais nous n'en 
pensons pas moins qu'elle n'est pas destinée à rester dans 
la pratique, à cause de la difficulté que l'on éprouve à 
faire pénétrer ces glycérolés dans Turèthre. M. Pail- 
lasson rapporte huit observations de guérison de blen- 
norrhée par son procédé. 

Amussat père s'était servi d'un moyen tout à fait ana- 
logue. Dans la vaginite et l'inflammation du col, il intro- 
duisait un cataplasme très-épais de farine de lin qu'il 
tassait dans un spéculum ad hoc et qu'il retirait ensuite, 
laissant ainsi le cataplasme vaginal en place pendant 
quelques heures. C'est également ce que veut M. Pail- 
lasson, car il fait uriner le malade au préalable, pour 
laisser l'injection dans l'urèthre le plus longtemps pos- 
sible ; malheureusement une bonne partie de l'injection 
sort de l'urèthre après un temps qui varie de 15 à 25 
minutes. 

M. Reynal a introduit dans la thérapeutique des mala- 
dies de l'urèthre un produit nouveau et qui mérite d'y 
prendre une place définitive. Il Ta appelé porte-remède; 
tfest en réalité une bougie courte de 12 à U centi- 
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mètres de long, du d"" 13 ou 15 de la filière Gharrière. 
Elle est composée de glycérine et de gélatine, elle est 
suffisamment résistante pour pouvoir être poussée dans 
Turèthre et suffisamment molle pour n'y provoquer au- 
cune sensation douloureuse; elle doit être, non pas 
graissée, mais mouillée avant T introduction, et il faut 
également avoir fait uriner le malade. Les bougies 
porte-remèdes contiennent, soit du ratanhia, soit du 
sulfate de zinc, de la belladone ou de Topium (1); 
on les fait pénétrer dans l'urèlhre impunément jusqu'à 
leur disparition totale, car leur légère adhérence 
aux parois du canal les empêche de progresser vers 
la vessie et non plus guère de sortir de Turèthre ; 
elles fondent en une heure ou une heure et demie, 
réalisant ainsi l'injection que l'on désire toujours, celle 
qui doit laisser le plus longtemps possible le médicament 
en contact avec les parois uréthrales. La bougie ainsi 
modifiée par M. Reynal devient un médicament et non 
plus un instrument de chirui^ie; le malade peut se 
l'introduire facilement, sauf à lui indiquer quelle sub- 
stance il faut préférer. Dans les vingt-cinq observations 
que nous avons recueillies, il s'agissait surtout d'écoule- 
ments uréthraux hors de la période inflammatoire ou de 
début; une moyenne de dix à quatorze bougies a suffi, 
et ce sont celles au sulfate de zinc qui ont été employées ; 
dans cinq cas, la maladie était dans la période initiale 
où les moyens topiques semblent toujours devoir être 
rejetés, toutefois la bougie porte-remède à l'opium a été 

(1) SaUkte de tinc, 0,05; — chlorure de linc, 0,03, — extrait d'opiuin, 
0,03 , — de belladone, 0,03 ; — de raUnhia, 0,05 ; — Unnin, 0,05 ; — 
biehlorure de mercure, 0,004. 
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bien supportée et a rapidement soulagé le malade. 
M. Reynal a fait également des suppositoires de même 
substance renfermant de la belladone ou de l'opium, et 
d'autres» du bichlorure de mercure à la dose de 0,001 mil- 
ligramme ; ces derniers ont été mis par nous en usage 
dans un cas de plaques muqueuses humides au pourtour 
de Tanus, communiquées à un jeune garçon de quatorze 
ans par des rapports à posteriori. 

L'application de ventouses sèches au périnée a quel- 
quefois réussi, sans qu'on puisse cependant les conseil- 
ler d'une manière générale. Nous nous trouvons ainsi 
conduits à parler des frictions le long de l'urèthre, du 
méat à l'anus, avec une pommade résolutive. 

On a nié que les altérations de calibre de l'urèthre 
fussent perceptibles extérieurement par le toucher ; rien 
n'est pourtant plus exact et d'autant que l'altération 
pathologique est à son début. Si un sujet atteint de blen- 
norrhées successives éprouve la moindre di£Bculté à 
uriner, nul doute qu'un dépôt de matière plasmatique 
ne se soit produit dans un point du tissu sous-muqueux 
de l'urèthre, et qu'en ce lieu on ne puisse nettement 
percevoir par le palper une nodosité, une sorte de bour- 
relet qui enveloppe l'urèthre ou qui, dans d'autres cas, 
se prolonge dans la direction du canal, en lui formant 
une véritable gaine. 

L'observation clinique montre un grand nombre de faits 
pareils, et l'on s'étonne que la médication topique externe 
n'ait pas été plus souvent recommandée. Les frictions 
résolutives, dans ces cas , nous ont toujours paru très- 
indiquées, et nous ne leur connaissons qu'un seul inconvé- 
nient, c'est celui d'exposer le malade à tacher son linge 
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par des pommades, lorsque précisément la plupart dçs 
malades ont pour unique préoccupation de ne pas laisser 
soupçonner l'affection dont ils sont atteints. Mais, pour 
ceux qui ne cèdent point à des considérations de cette 
nature, nous ne doutons pas, et c'est une expérience que 
nous pouvons étayer d'un jp;rand nombre d'exemples, de 
l'efficacité des frictions extérieures sur le trajet du 
canal, comme résolutif des olennorrbées et de la lésion 
circonscrite dont elles s'accompagnent. 

Les pommades que nous avons le plus souvent em- 
ployées sont composées de : 

AxoDge 30 grammes. 

Iode 3 — 

3 frictions ptr jour le long du canal de l'urèthre. 



Ou: 



Axonge 45 grammes. 

lodure de potassium 5 — 

Extrait de belladone 2 — 

lodure de plomb 2 — 

Extrait d'opium. 0,50 centigr. 

3 frictions par jour avec gros comme une noisette. 

Ou encore : 

Extrait de digitale 3 grammes. 

Axonge 30 — 

3 frictions par jour. 

Dans d'autres cas, nous avons préféré à ce moyen un 
badigeonnage de coUodion iodé, pratiqué sur le point 
même où l'on rencontre la nodosité, témoignage irrécu- 
sable d'un travail pathologique péri-uréthral. Ce colk)- 
dion iodé doit être appliqué le soir de préférence, et la 
coucbe elle-même doit être renouvelée tous les deux 
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jours après que le malade s'est débarrassé de la précé- 
dente par un bain. 

Les observations que nous avons faites dans ce sens 
sont nombreuses aujourd'hui , et si Ton n'obtient pas 
toujours des résultats très-complets, il faut Tattribuer 
bien certainement à ce que les malades éludent cette 
prescription. 

Peut-être y aurait-il lieu d'essayer souvent l'action des 
courants continus pour la fonte de ces sortes de nodosités 
qui marquent la trace des phlébites capillaires sous- 
muqueuses, première période du rétrécissement en voie 
de formation. 

Nous avons recommandé également une formule dans 
laquelle le plomb et l'axonge étaient chacun en parties 
égales, c'est-à-dire 2 grammes de chaque, et qui nous a 
paru produire de très-bons résultats. Les frictions se font 
comme précédemment. 

Nous recommandons, dans toutes ces applications ex- 
ternes, d'entourer la verge, dans toute sa longueur, d'une 
baudruche agglutinative qui empêche la friction d'im- 
prégner les vêtements et qui conserve la pommade en 
place jusqu'à ce qu'elle ait produit tout son effet. 

Nous ajoutons souvent, comme adjuvant aux princi- 
paux moyens que nous venons d'indiquer, des douches 
écossaises périnéales, de quelques minutes de durée, qui 
ont pour conséquence d'activer le mouvement de réso- 
lution que l'on cherche à provoquer en ce point. 

Les blennorrhées rebelles font souvent le désespoir du 
médecin comme celui du malade, et il est plus facile de 
prescrire à ce dernier de ne pas accorder son attention à 
Técoulement que do l'en débarrasser. A côté des moyens 
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si nombreux dont dispose la thérapeutique, il ne faut 
jamais oublier de beaucoup insister sur les prescriptions 
de l'hygiène. Les bains de siège froids très-courts, les 
piscines, les bains de rivière lorsque la saison le permet, 
et les bains locaux comprenant la verge et les testicules 
dans de Teau additionnée d'alcool ou dans du gros vin, 
souvent répétés, doivent tenir la plus grande place dans 
le régime, surtout chez les sujets qui ont des élongations 
préputiales et chez lesquels précisément la durée des 
écoulements est beaucoup plus considérable. Nous ne 
nous dissimulons pas la difficulté que Ton rencontre à 
faire accepter dans la pratique ces diverses recomman- 
dations et à persuader aux malades que ce n'est que par 
des soins journaliers que Ton réussit à se délivrer de 
cette incommodité, signe menaçant d'une affection plus 
grave. 

La contracture spasmodique du sphincter externe, ou 
les états spasmodiques de l'urèthre, sont combattus effi- 
cacement par l'introduction des bougies, mais on a pensé 
souvent à augmenter leur action dans ces cas, soit en 
les enduisant d'une pommade belladonée ou opiacée, 
soit en incorporant de la belladone ou de l'opium (ex- 
traits) à une bougie de cire; M. Â. Richard a fait 
fort justement observer que c'était seulement à l'action 
mécanique de la bougie, qui forçait en quelque sorte le 
degré d'élasticité des fibres musculaires et non à l'action 
topique des substances médicamenteuses qu'û fallait 
rapporter l'efficacité des bougies dans les eus ana- 
logues. 

Nous serions tentés de faire la même observation pour 
l'opium et la belladone, que l'on incori^re dans le cérat 
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destiné à graisser les sondes pour atténuer la douleur ; 
bien que rien ne soit plus difficile que de juger des ques- 
tions de sensibilité individuelle, c'est surtout Tusage 
répété de la sonde qui est un anesthésique excellent. 

Il nous revient en mémoire une tentative que nous 
avons faite, il y a quelques années, dans le dessein de 
rendre le cathétérisme moins douloureux chez les sujets 
très-excitables. Au moyen de l'appareil de Richardson, 
nous avons pulvérisé de Téther et du chloroforme sur le 
périnée, mais le froid déterminait une telle douleur, que 
le malade préférait de beaucoup celle du cathétérisme 
à celle que nous provoquions pour la prévenir. 

Les bromures alcalins qui sont employés pour insen- 
sibiliser le larynx avant son exploration, le sont égale- 
ment avec avantage dans les hyperesthésies de l'urèthre 
et de la vessie ; 3 grammes de bromure de potassium 
dans 60 ou 80 grammes d'eau, ou une cuillerée et demie 
du sirop de H. Mure^ ou encore 2 grammes de bromure 
de sodium dans 80 ou 100 grammes d'eau pris dans la 
journée 7 ou 8 heures avant, permettent de pratiquer 
l'exploration des portions profondes de l'urèthre, du 
col ou de la vessie, sans provoquer des douleurs aussi 
vives et des contractions aussi pénibles pour le malade 
que gênantes pour le chirurgien. 

Aux considérations qui précèdent nous ajouterons 
rénumération des bougies et les formules de quelques 
bougies médicamenteuses. 

Boagrle* airee le CAlomel. 

Calomel 1 



Cire blanche 2 
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B*o0lefl camphrée*. 

Beurre de cacao 25 

Cire blanche 1 

Camphre puWérisé - 1 

F. foudre; œulez dans les moules cylindriques de 
papier pour faire des bougies. 

Cette formule sert de même pour des suppositoires 
anaux et vaginaux. 

Ténesme vésical, spasme uréthral, contracture spas- 
modique de l'anus. 

Bo«^ie0 camphrée** 

Graisse de mouton 500 

Cire ". 10 

Camphre pulTérisé 150 

Faites fondre le camphre dans la graisse, et coulez le 
tout dans un moule cylindrique en papier fort ayant 
environ 1 centimètre de diamètre. On coupe les cylin- 
dres de la longueur de k centimètres pour l'anus, et de 6 
à 8 pour l'utérus. 

On les a également introduites dans l'urèthre. 

Boucles cathéréliqiiea à l'oxyde rooire 

de mercore. 

Préparez comme les bougies camphrées. Variez les 
doses d'oxyde rouge selon les indications. 
Blennorhées rebelles. 



Bonifies émolUente*. 

Beurre de cacao ■ ^. » « 

^. ,. . > aa F. B. 

Gérât solide 



! 
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F. S. a. une bougie qu'on introduit au besoin dans 
le rectum, soit pour calmer l'irritation, soit pour dilater 
ce conduit. On charge, quand on le juge convenable, la 
bougie avec des substances médicamenteuses appro- 
priées à la nature du mal. 

B«oirle« opiacée* (Dorvault). 

Préparez comme les bougies à tiodure de potassium ^ 
avec l'extrait d'opium. 
Névralgie uréthrale. 

B«oi;le die IThatelj. 

Potassa Fusa. 

F. s. a. des bougies de différentes grosseurs. 

Traitement des rétrécissements de Turèthre par les 
alcalis. 

Bougies de Banni. 

Fieole de brebis 4000,0 

Huile de noix 1 000,0 

agud 

NicoUane 

Lotier odorant ^ ** ^^>^ 

Millepertuis 

Cuisez, passez, et remettez sur le feu avec ; 

Suif et axonge aa 1500,0 

Ajoutez à la masse liquéBée : 

Utharge â000,0 
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Et après incorporation parfaite : 

Cire jaune 10^000,0 

Faites des bougies. Foy et Guibourt suppriment les 
fruits et réduisent la litharge à 2000. 

B^a^les de F»lck. 

Térébenthine de Venise A grammes. 

Laque pulvérisée 2 — . 

Faites fondre sur le feu et ajoutez : 

EmpIAtre mercuriel 60 grammes. 

• Protochlorure de mercure porphyrisé . 8 — 
Oxyde rouge de mercure id 26 décigr. 

Mêlez en remuant bien, et f. s. a. des bougies. 

Bovigles faiid«iii€«« 

Cire jaune 1000 gr. 

Faites fondre sur un feu doux, et ajoutez : 

Extrait de saturne 32 

Mêlez en remuant toujours ; retirez la masse, et f. s. a. 
des bougies. 

Bonifies mwee la potasse eaastliiae. 

Potasse caustique 0,20 

Extrait d'opium A,00 

Eau 60,00 

Gomnr.e arabique q. s. 

Opérez comme pour les bougies mercurielles disso- 
lubles. 

Blennorrhée chronique. 
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F. S. a. un soluté épais, dans lequel on plongera 
à plusieurs reprises des fils de coton, en les laissant 
sécher chaque fois et en cx)ntinuant de même jusqu'à 
ce que la bougie soit assez gi'osse. 

Blennorrhée chronique. 

Cylindres aréthr^ax* 

Poudre de datura stramonium 0,40 

Chlorhydrate de morphine 0,10 

Beurre de cacao q. s. 

Pour six petits cylindres uréthraux. 
M. Henry Thompson a préconisé également des 
cylindres uréthraux composés de belladone et de sulfate 
de zinc. 
Nous menlionnerons encore les bougies suivantes : 

Douf/ies de plomb {(fAmime et Llaiilt) . 

Bougies tlastiques. 

Bougies à t extrait de belladom. 

Bougies morphinées. 

Bougies de goudron. 

Bougies à la ciguë. 

Bougies en cire avec rainure en spirale pour 
l'introduction des pommades dans l'urèthre. 
Bougies à [extrait de Jusquiame. 
Bougies à r eucalyptus globulus. 
Bougies au copahu. 
Bougies en corde à boyau. 
Bougies en gélatine de fivoire (Casenave de 
Bordeaux). 
Elles adhèrent aux parois du canal et l'on a dâ œ- 
noiicer à leur emploi. 



• 
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Bougies en gutta percha. 

Bougies en sève de Balaia. 
Ces deux substances qui sont prises à des arbres de la 
famille des sapotées servaient à faire des bougies flexibles 
et d'un excellent usage, mais les falsifications que la 
gutta et la sève de balata ont subies rapidement dans le 
commerce, à cause de leur prix élevé, les ont rendues 
cassantes et en ont fait abandonner l'emploi. 

Bougies en laminaria digitata. 

Bougies en éponge préparée. 
Elles ont l'inconvénient d'adhérer aux parois de 
l'urèthre en prenant deux ou trois fois leur volume pri- 
mitif par l'imbibition des liquides uréthraux; ce n'est 
guère, du reste, aujourd'hui que dans les atrésies du 
col utérin , qu'elles reçoivent particulièrement leur 
application . 

INJECTIONS ASTRINGENTES. 



Eau de roses 125 gram. 

Acétate de plomb. 
SuUiite de 
Teinture 



le plomb. \ 

e linc. > aa 1 gram. 

de ratanhia. / 



Antre. 

Eau de roses ' 90,00 

Sulfate d'alumine 0,A0 

Vin aromatique 10,00 

Injecilon [Mallez et Delpech). 

Eau dbtUiée d'Eucalyptus globulus. ... 200 gram. 

SuUate de sine 1 -~ 

Acétate de plomb 2 •— 

Laudanum de Sydenbam i " 

VALLEZ ET DELPECH. ^ 
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Injeeliaii «a («iinlii. 

Tannin i>0 

Sulfate de xinc 1 tO 

Eau do rotes 250,0 

Bleunorrhées rebelles. 

Injeeiian [Lis franc). 

Sullate de linc 10,0 

Laudanum de Sydenham 1 ,0 

Décocté vineux de roses rouges 1010,0 

lujeclion, 

Sttlfiite de sine 2 gram. 

Eau 200 — 

Kxlrait de salurne xxx gouttes. 



F. H. P. 

Blennorrhagie. 

Injeeiian calmAulc. 

Eau distaiée 200,00 

Sulfate de zinc 0,20 

Extrait d'opium ou de belladone 0,20 

Laissez déposer 24 heures. Filtrez. 

Injection de mine landanluée. 

Eau de roses 100,00 

Sulfate de sine 0,25 

Laudanum de Sydenham 1 ,00 

2 OU 3 injections par jour. 

On |)eut supprimer le laudanum, diminuer ou aug 
menter la quantité de sulfate de zinc (F. H. P.). 
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I^Jeetlon contre la Uennarrliéc. 

Sulfate de tinc 2 décigr. 

Eau distillée 30 gram. 

Teinture d*opium à — 

Eau de laurier-cerise. | 

Mucilage de gomme. ( 

Mêlez, agitez fortement chaque fois. 
2 injections par jour. 

Injcelian «nliMenuarrluii^ilue. 

Laudanum de Rousseau 2 gram. 

Eau distillée 100 — 

Sulfate de zini: 20 à 40 centigr. 

Faites dissoudre. 

6 injections par jour, d'une minute aii plus de durée 
chacune, au début de la blennorrhagie aiguë. 

Injeeiiaii {H. du Midi). 

Eau distillée 200 gram. 

Sullate de sine 1 — 

Acétate de plomb 2 — 

Laudanum de Sydenham. 
Teinture de cachou. 



I aa d — 



Iiijcciiaii d'aeélate de plomb et de sairAte 

de sine. 

Eau distillée 200 gram. 

Sulfate de linc. \ 

Acétat3 de plomb. | 

3 injections par jour. Quand la blennorrhagie s'ac- 
compagne de symptômes aigus, il faut faire concurrem- 
ment un traitement antiphlogistique énergique. 
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iDjeeiian d'aeétaie de plomli. 

(Hicord). 

Eau distillée de roses 150 gram. 

Acétate de plomb cristallisé 3 — 

Injection (Thomas). 

lufusion de thé vert 336,00 

Acétate de plomb liquide 3^60 

Blennorrhée. 

Ii^eetion. 

Acétate de plomb cristallisé 1 

Eau distUlée 150 

Blennorrhée. 

Aatre. 

Extrait d'opium 0,50 

— de satume 1,00 

Mucilage de semences de coings 10,00 

Eau distiUée 100,00 

F. dissoudre. 

Ce mélange sera injecté plusieurs fois par jour, au 
début de la blennorrhagie aiguë, pour calmer la douleur 
résultant du passage de Turine, en même temps qu'on 
administrera des boissons émollientes. 

Ii^eetlau anodine. 

Opium pur 1 gram. 

Eau 300 — 

Acétate de plomb liquide 1 — 

Contre la blennorrhagie à la période d'état. 
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Injectian oléocalcalre [Dupuytren). 

Eau de chaux 120 gram. 

Hufle d'olive 15 — 

Sous-acétate de plomb liquide xxx gouttes. 

Mêlez et agitez chaque fois. 

Dans les inflammations de la prostate et de Turèthre. 

Injectian. 

Acétate de cuivre • 0^60 

Huile d'olives 112,00 

Injectton 4e ehaos et de so«fl-Mltr«te de Msmath 

Solution gommeuse 125 grain. 

Craie lavée. 



.. i 



Sous-nitrate de bismuth. 



Mêlez et agitez la bouteille chaque fois. 

M. Beyran employait ce mélange contre les suinte- 
ments muqueux de Turèthre. Une injection matin et 
soir. 

I^Jeetieii ehlort^ae. 

Chlore liquide 2,0 

Eau distUlée 315,0 

Extrait d^opium 0,8 

Ulcérations de Turèthre. 

Iiyeetton. 

Eau de roses 100 gram. 

Sous-nitrate de bismuth . . . .' 5 — 

Gachou pulvérisé ^ *"" 
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Injeetton (Bolliê). 

Tanain 3,50 

Eau d'amandes amères • • 70,0 

Eau 200,00 

Blennorrhée. 



InJecHon «strlnKcnle à la noix de salle. 

Noix de galle 4 ,0 

Eau • .. 125,0 

F. réduire de moitié par rébuUitiou. On peut rem- 
placer la noix de galle par l'écorce de chêne, de grena- 
dier, par la racine de ratanbia ou celle de tormentille. 

InJeeUen astrlnireiite an kino. 

Kino 8,0 

Alun 1,0 

Eau bouillante 1000,0 

Dans Turéthrite chronique. 

lujeetien (Foot). 

SuUàte de cnifra amouNiiical l ,80 

Eau de roses 224,00 

Injeetloii «a saiffkte de cniwre {ffunter). 

Sulfate de cuÎTre 0,60 

Eau , 224,00 

iBjeetien «Tee le ehleropUittaate de sodtam 

{Kœffer). 

Chloroplatinate de sodium 2 

Décoction de paTot 250 
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Injection plténiqiiiée. 

Acide phénique • 5 gram. 

Laudanum de Sydenham 1 — 

Eau 150 — 

Injeclton. 

Décoction de pavot 1 fram . 

Eau distiUée 100 — 

Poudre d'amidon 10 — 

Pour injection dans Turéthrite ; en faire 3 par jour. 

InJcclioB. 

Chlorure de chaux 1 gram. 

Laudanum de Sydenham 2 — 

Eau 200 — 

Contre l'uréthrite. 

iDjcelian (Iticord). 

Eau 100,0 

Protoiodure de fer 0,1 

(Contre la blennorrhée. 

lojeciion de chlarare de ehaas. 

Chlorure de chaux 1 gram. 

Laudanum de Sydenham .... 2 — 

Eau • 200 — 

Vantée par M. Rousse, contre la blennon*hagie. 

Injection {Ricard). 

Yin rouge du midi 150 grtm, 

Kau distillée de roset. 50 — 

Extrait de ratanhia 1 »- 

Laudanum de Sydenham 2 — 

Contre la blennorrhée. 
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lojcctioli sédatlTC» 

Décoction de lin 500,0 

Extrait d*opium 0,8 

Uréthrite aiguë. 

Injeetlon sédatlTe {Guérin). 

Opium brut. à déci^. 

Gomme arabique. . • 15 ^ram. 

Faites dissoudre dans : 

Eau commune 280 gram. 

Blennorrhagies douloureuses. 

iB^ccU^n calmante. 

Laudanum de Rousseau 5 gram. 

Décoction de lin 500 — 

Mêlez. 

Blennorrhagies très-douloureuses. 

Injeclioii {Hôpital du Midi). 

Eau distillée . . . . • 100 gram. 

Sous-nitrate de bismuth .... h — 

Perchlorure de fer 0,30 à 0,50 centigr. 

F. une injection chaque soir après avoir uriné. 
Contre la blennorrhée. 

Injcetian {Hôpital du Midi). 

Vin blanc 125 gram. 

Tannin 2 — 

Laudanum de Sydenham 5 — 

Sous-nitrate de bismuth 10 — 

2 injections par jour. 
Contre la blennorrhagie. 
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Injcctioli ealmanie de» liApltaax 

Feuilles de morelie. ï 
Tètes de pavots. \ 
Eau bouillante 1000 



-,.. , . ( aa 15 gram. 

Tètes de pavots. j * 



Inje^tlojni astrlni^ento (Abemethy). 

Copahu , 6,0 

Mucilage arabique 15,0 

Eau de chaux 180,0 

Ulcérations de Turèthre. 



IiMectian (Beil). 

Alun 6 gram. 

Eau de ruses 220 — 



Blennorrhée. 



Injection {Bories). 



Miel rosat • 30,00 

Aloès 0,50 

Sel ammoniac 0,20 

Eau de roses 200,00 



INJECTIONS BALSAMIQUES. 

In^eetlon d'eaa distillée de eapnlia. 

Eau distillée de copahu q. s. 

M. Langlebert la reGominande dans le traitement des 
blennorrhagies anciennes. 

Injection d'ean diotlll^o d'Eaealyptno g^lobnloo. 

Eau distillée d'Eucalyptus globulus q. s. 
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Injcctian An ealièbe. 

Cubèbe pulvérisé 50,0 

Eau bouillante 500,0 

Filtrez, ajoutez : 

Extrait de belladone 0^3 

Injection «a liaanae de eapalia. 

Copahu 2 gram. 

Eau distillée 100 — 

Carbonate de soude 5 cenligr. 

Laudanum de Sydenbam . • x gouttes. 



• 



Injection (Chevallier). 

Cubèbe 28 gram. 

Extrait de belladone 3 — 

Eau bouillante 500 

En injections dans la blennorrhée. 

Injection de cnlièiie (Dugliruon). 

Cubèbe* ••••••• 28 gram. 

Eau bouillante 567 — 

En injections dans la blennorrhée. 

Ii^eclion contre la lilcnnorrliée (Langlebert]. 

Eau distillée de copahu.. . • 100 gram. 

Protoiodure de fer 10 à 20 ceatig. 

injex:tions caustiques et ABORTIYES. 

InJ. d'Iiypoonlflte de sonde et d'orient (Mallez). 

Hyposuiflte de soude et d'argent 2 gram. 

Eau distillée 200 — 

Très-bonne injection dans l'uréthrite aiguë et l'uré- 
thrite chronique. 
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Injectiaii. 

Eau 200,00 

Pierre divine 0,50 

Injection eaastliiiie. 

Eau distillée 30 grtm. 

Nitrate d'ar^nl 0,35 à 0,50 centigr. 

Iiijectiom. 

Potaïae caustique 5 décigr. 

Eau distillée 600 gram. 

Opium pur. 2 décigr. 



Blenuorrhée. 



InJecUaii. 



Eau dUtUtée 200,00 

Nitrate d'argent crisUUisé 0,01 

Décoction de tètes de pavots 0,05 

Pour injection contre récoulement muco-purulent. 

Injcetlon AlHirtiTe {Debeney). 

Âzolate d'argent 6 décigr. 

Eau • 30 gram. 

iM. Debeney ne fait qu'une injection, et il attend 
24 heures ; si à l'expiration de ce temps Técoulement 
n'est pas terminé, il recommence. — Lorsque la blen- 
norrhagie est au début, l'inflammation est bornée à une 
petite étendue du canal de l'urèthre, dans sa partie 
antérieure. Il suffit alors de cautériser cette surface au 
moyen d'une très-faible quantité de liquide pour faire 
avorter la blenuorrbagie. Cette méthode réussit quel- 
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quefois, mais elle cause de vives douleurs, et des acci- 
dents peuvent en être la suite. 

Injection alHirtiTc [Diday). 

Eau distillée 18 s^ram. 

Nitrate d*argent cristalUsé 3 décigr. 

11 n'y a besoin de mettre dans la seringue que 6 à 
8 grammes de ce liquide. H n'est pas nécessaire, comme 
nous venons de le dire, de cautériser au delà de 6 cen- 
timètres à partir du méat, seule partie malade, si Ton 
est consulté au début. Une première injection d'eau 
doit avoir pour but de laver le canal ; après celle-ci, 
on en pousse une deuxième qui doit être gardée 3 mi- 
nutes. 

Injection ar^entiqne [Ricord). 

Nitrate d'argent 1 gr. 

Eau distillée 50 

Traitement abortif de la blennorrhagie. Cette injection 
sera pratiquée avec une seringue de verre et ne doit 
rester dans Turèthre qu'une demi-minute. H est quelque- 
fois nécessaire d'augmenter la dose du nitrate d'ai^ent 
et de la porter jusqu'à l gram. 50 centigr. On prescrit 
concurremment le cubèbe et le copahu. 

Injection [Thiry,) 

Nitrate d'argent 0^35 centigr. 

Eau distillée. • 30 gram. 

Employée comme agent substitutif. Le premier jour, 
une injection toutes les deux heures ; le lendemain , 
toutes les trois heures, et ainsi de suite en diminuant 
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progressivement jusqu'à ce qu'on arrive à n'eu plus faire 
qu'une seule par jour. A partir de ce moment, le traite- 
ment est terminé, l'écoulement disparaît définitivement 
au bout de trois ou quatre jours. 

Injectian iodée. 

Iode 2 décigr. 

lodure de potassium 5 — 

Eau distillée, 500 gram. 

En injections dans le canal de l'urèthre, le vagin et 
les trajets fistuleux. 

iDjecUon (Guibourt), 

Iode • 5 gram. 

lodure de potassium 5 •— 

Alcool à 90 degrés 50 — 

Eau distillée 100 — 

Injection iodée (Lantierri), 

Teinture d'iode 10,00 

Eau 70,00 

lodure de potassium 0,50 

Mêlez. 

Dans les fistules uréthraies. 

loJeetloB {Tripier), 

Iode 1 

lodure de potassium 5 

Eau commone 1000 

Une injection de 250 grammes tous les trois jours pour 
opérer au moyen d'une sonde un véritable lavage. 



CHAPITRE V 



BAIiSJLMIflVES 

La désignation de balsamique sert à indiquer toute une 
classe de médicaments employés, soit dans les affections 
des voies respiratoires, soit dans celles des voies urinaires, 
et qui ont pourHrait commun d'être odorants comme 
les résines et les baumes, d'appartenir pour la plupart à 
la famille des térébinthacées, des légumineuses, des om- 
bellifères, des conifères, des myrtacées, des pipéracées, 
des convolvulacées, des amentacées, etc. 

C'est sans doute par analogie que les balsamiques, et 
particulièrement les térébenthines, ont été employés dans 
les affections catarrhales de la vessie, après Tavoir été 
dans celles des voies respiratoires. 

Dès la fin du siècle dernier leur usage était universel, 
et si aujourd'hui il semble être un peu plus restreint, 
il n'en faut chercher la cause que dans une connaissance 
plus parfaite de leur action thérapeutique. 

Pour étudier leur action physiologique, il est indis- 
pensable de les envisager d'abord dans leur ensemble, et 
d'étudier ensuite leur spécialisation aux différentes ma- 
ladies des reins, de la vessie ou de l'urèthre. 

Appliqués, dit M. Bouchardat, soit sur une mu- 
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queuse, soit sur la peau, les balsamiques déterminent 
une irritation locale assez vive; s'il existe quelque rup- 
ture de vaisseaux sanguins, ils ont pour effet de coa- 
guler le sang et d'en arrêter Técoulement, et c'est à ce 
titre qu'ils entrent dans une eau hémostatique bien 
connue, l'eau de Pagliari. 

Administrés par la bouche, ils sont à peine modifiés 
dans l'estomac ; il n'y a que la partie infiniment petite 
qui est dissoute dans l'eau, qui soit transportée dans le 
courant de la circulation, par l'intermédiaire des vais- 
seaux veineux absorbants. 

C'est dans l'intestin que s'opère la plus grande absorp- 
tion des médicaments balsamiques, toujours assez bornée. 
En se dissolvant dans les corps gras, les principes essen- 
tiels peuvent être absorbés par les chylifères et en 
séjournant longtemps dans les intestins, les liquides 
a(|ueux qui y affluent s'emparent aussi de quelques 
traces des essences qui entrent dans la composition des 
médicaments balsamiques; cette petite partie traverse 
les orifices veineux et est transportée au foie par la 
veine porte. 

Si les balsamiques sont pris en quantités élevées, ils 
sont rejetés dans les excréments et déterminent le plus 
souvent un effet purgatif. 

Introduits dans l'appareil de la circulation, les prin- 
cipes actifs des balsamiques y produisent des effets dignes 
d'être notés. C'est d'abord une stimulation générale, qui 
se manifeste plusieurs heures après leur administration 
par une élévation du pouls, une agitation fébrile insolite 
et de la céphalalgie ; l'haleine prend une odeur particu- 
lière et l'expectoration est souvent abondante et plus 
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facile ; mais ce qui est surtout remarquable, c'est de la 
pesanteur dans la région des reins, c'est la modificatiou 
que Turine éprouve dans son odeur, et quelquefois aussi 
dans sa composition. 

De tous les balsamiques, lecopahu est celui qui permet 
le mieux d'étudier ces phénomènes, car Tingestion de ce 
médicament les rend sensibles au plus haut degré. 

A dose un peu forte, il détermine la sensation de cha- 
leur épigastrique, des envies de vomir, dans certains cas 
des vomissements , presque toujours des éructations odo- 
rantes. La tolérance de Testomac peut être obtenue, mais 
il entraîne très-souvent la perte de Vappétit, des in- 
digestions et de la diarrhée. 

Il faut noter que de tous les balsamiques le copahu 
est celui qui amène le plus fréquemment la dyspepsie. 

Les principes du copahu sont éliminés par différents 
émonctoires ; la respiration et la sueur entraînent Thuile 
volatile eh leur communiquant une odeur accusatrice ; 
la résine passe surtout dans les urines, qui sont plus fon- 
cées, plus colorées, d'un goût amer, d'une odeur désa- 
gréable, avec altération très-curieuse dans leur compo- 
sition . 

Traitées par Tacide azotique, elles se troublent comme 
des urines albumineuses; on distingue le précipité de 
celui de l'albumine par sa légèreté, par l'abondance 
de furfures distincts, à plus forte raison, de grumeaux et 
de flocons, et enfin par sa solubilité dans Téther et 
l'alcool. 

M. Kœniga signalé la titillation que provoque l'usage 
du copahu dans l'urèthre sain, avant et après la miction. 

Son effet principal est évidemment la congestion ré- 
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iiale, qui a pu aller jusqu'à rhématurie par les doses 
élevées, mais qui provoque, même à petites doses, Téli- 
miiiatiou de tubes albumineux. 

Une résine que l'on avait essayé il y a quelques années, 
en Angleterre et en France, de substituer au copahu, 
l'essence de santal jaune, accusait encore davantage les 
phénomènes congestifs du rein par des coliques violentes, 
dont le point d'acuité était dans la région lombaire avec 
des irradiations en ceinture. 

L'éi7thème, V urticaire, la miliaire rouge, une érup- 
tion scarlatiniforme sont autant de conséquences possibles 
du passage de Thuile volatile dans les glandes sudori- 
pares et de la résine dans les glandes sébacées de la 
peau. 

Les balsamiques comprennent les baumes proprement 
dits, les térébenthines, la plupart des résines et gommes- 
résines, ot certaines substances à principes résineux aro- 
matiques. 

Toutes ces substances ont iK)ur traits communs es- 
sentiels, dêtre composées d'huiles ou d'essences vola- 
tiles et de résines acides, d'être peu ou point solybles dans 
l'eau, mais de se dissoudre, au contraire, facilement 
dans l'éther, l'alcool fort et les corps gras. 

Nous diviserons les baumes: l^'en buames natareU^ 
"2° en baumes rMctices, qui sont des térébenthines ou 

des gommes-résines; tV en baameai pbarmaceatlqaes. 

Les BAUMES NATURELS, sur lesquels nous allons nous 
airftter plus spécialemeni , ont pour caractères de posséder 
une odeur suave, d'être solubles en forte proportion dans 
l'alcool et l'éther, d'où l'eau les précipite, circonstance 
qui doit engager k administrer du vin et des liquides 
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alcnotitTue^ p*:*ur o^*tefi£r une di^^^ijo «t oœ afasorplioD 
plas facile^ »i^ balsamique: îk tviit^ta Teaa leur acide 
naturel, lequel 5'»>bti<^t au^ par sobtrntitîoQ. Ils se 
N^parent en d^oi ;?r<:iupes distin»:t>: 1' ceux qui con- 
tieoDent de l'acide beii2*>îqae C**lf*0*: ? eeux qui cou- 
tièDDeot de l'acide cinoamiqiie 0**8*0*. 

Les baKnne$ natur^h ctiodus >*:>ot au uooibre tEle six : 
ie haume due Pérofn^ le h^nm^e ^ Toht. le Siorax. le 
St/nu. le Uqtndamhar, le Ber^j^jin. 

Les baumes portent leur action sur les muqueuses et 
modifient les affections catarrfaales : en ceia^ leurs pro- 
priétés â<:»ut semUables à celles des térébenthines. Ces 
dernières sont plus spécialement t-mployées dans les ma- 
ladies des organes «rénito-urinaires, taudis que les baumes 
sont de préférence usités dans les catarrhes chroniques 
des bronches. Souvent il y a de grands avautages à sub- 
stituer, dans le traitement des affections de Tappareil 
urinaire, les baumes aux térébenthines, et Ton doit le 
conseiller toutes les fois que ces ilemières sont mal 
supportées par les malades, ou bien lorsqu'elles détermi- 
nent une irritation intense. 

C'est ainsi qu'on peut remplacer avec avautage la té- 
rébenthine par le baume de Tolu, le copahu par le liqui- 
dambar. 

L'acide bernsoi^ae a été obtenu en 1608 par Biaise 
de Vi génère. 

Il existe dans les différents baumes naturels et dans 
le gaïac, le sangdragon, la vanille. 

Il est produit par l'oxydation à fair de Tessence 
d'amandes amères, par la décomposition de Tacide tiip- 
purique, sous l'influence des oxydants énergiques, acides 



BALSAMIQUES. 99 

azotique et chlorhydrique, hypochlorites alcalins, et on 
le retire aussi et plus directement du benjoin. 

Il est stimulant, nervin» balsamique et diaphorétique. 
On l'administre à la dose de 2 à 15 décigrammes en pi- 
lules ou en prises. 

L'acide beuzoïque combiné à la chaux, à la soude et 
à l'ammoniaque, donne trois sels : les benzoates de 
chaux, de soude et d'ammoniaque. 

Leroy d'Êtiolles et quelques médecins, en France, ont 
employé de préférence l'acide benzoïque, tandis qu'en 
Angleterre, sir Benjamin Brodie et M. Thudicum pres- 
crivaient les benzoates alcalins ; pour nous, ce sont éga- 
lement ces derniers sels que nous employons, et particu- 
lièrement les benzoates de chaux et de soude à la dose 
de 1 à 2 grammes par jour. C'est dans la diathëse urique, 
goutte et gravelle, que ces sels sont efficaces, et nous 
pouvons dire, avec M. Bouchardat, que le benzoate de 
chaux mi rite une réelle préférence. Pour l'usage, on a 
granulé les benzoates qu'on administre à la dose de 1 à 
2 grammes. Nous aurons du reste à revenir sur ce sujet 
à propos des alcalins et de la diathèse urique. 

L'acide cinnamiqiie est formé de lamelles nacrées et 
incolores ; il fond à 129° et bout à 500°. 

11 se rencontre^ dans le styrax, le tolu, le baume du 
Pérou, le liquidambar, et dans l'essence de cannelle où 
il se forme par l'oxydation de cette essence. 

Les baumes naturels du Pérou et de Tolu sont fournis 
par la famille des légumineuses. 

Le banme du Pérou liquide a la consistance d'une 
térébenthine épaisse, son odeur est agréable ; il contient 
un peu d'huile volatile et de l'acide cinnamique; ce der- 
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nier se convertit dans le sanjç en acide hippurique et 
passe dans les urines. 

La Résine de Toia, conuue aussi sous le nom de 
baume Saint-Thomas^ est stimulante, balsamique et diu- 
rétique. On ^ait qu'elle est plus spécialement usitée sous 
forme de sirop, de pastilles, d'alcoolé, et que les prépara- 
tions dans lesquelles elle entre sont connues comme cons- 
tituant des médicaments très agréables. 

Le storax est un baume naturel tiré de l'Orient, où il 
est fourni par le Styrax officinale (famille des ébéna- 
cées). 

Ce baume est fort cher et difficile à se procurer pur ; 
il entre dans la composition de la thériaque et du dia- 
scordium. 

Le HtjrmiL liquide est mie substance de consistance 
demi -fluide, glutineuse, grisâtre, d'une odeur forte, te- 
nace, peu agréable ; sa saveur est acre et amère ; il est 
soluble dans l'alcool et solidifiable par la chaux et la ma- 
gnésie. Pris à rintérieur, il détermine de la diurèse 
et un accroissement de l'acide hippurique aux dépens de 
l'acide urique; c'est un excitant énergique, et, pour 
cette raison, il est surtout réservé pour l'usage externe; 
M. Lepage, de Gisors, y a constaté la présence de Tacide 
benzoïque et d'uue matière spéciale verte; on fait un 
onguent de styrax qui est détersif. 

Le Llqaidanibar ipvoVienldu Liçuidambar sti/racif/ua 
(amentacées), arbre qui croît à la Louisiane. 

Il a la plus grande analogie avec le styrax liquide ; s«i 
saveur est aromatique et parfumée, légèrement acre à la 
gorge. Ce produit est peu usité ; celui qui se présente 
sous la forme d'huile liquide d'un jaune ambré nous 
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semblerait mérif3r d'être plus souvent utilisé pour rem- 
placer le copahu. 

Le Benjoin est le baume naturel qu'on a tour à tour 
attribué à un croton^ à un laums, à un terminalia; au- 
jourd'hui, il est établi qu'il vient du Styrax benzon 
(ébénacées). 

Le benjoin contient de Vacide benzoïque et un acide 
analogue à Vacide toluique. 

Il est excitant, balsamique, fort employé dans les af- 
fections des voies respiratoires et aussi dans celles de 
Tapp^reil urinaire; sa fumée a été utilisée contre le 
rhumatisme. 11 est plus souvent employé à Textérieur 
qu'à rintérieur, bien qu'il ait été considéré comme 
un aphrodisiaque. 

Les TÉRÉBENTHINES OU OLÊO-RÉSINES SOUt dcS résiuCS 

liquides ; elles se présentent sous formes de "ucs odo- 
rants, melliformes, glutineux, demi-fluides. 

Certaines découlent spontanément des arbres qui les 
coutieiment, mais la généralité est obtenue au moyen d'in- 
cisions faites sur le tronc ou les gros rameaux. I^s térében- 
thines sont fournies par les conifères et les térébinthacées. 
Au moment où elles exsudent de la plante, elles sont in- 
colores ; mais leur exposition à Tair leur donne, avec 
le temps, une couleur citron plus ou moins foncée ; leur 
consistance devient plus grande, et elles sont alors plus 
riches en résines. Ce phénomène est produit soit par 
I évaporation d'une certaine proportion d'essence, soit 
par leur oxydation au contact de l'air. Elles sont formées 
d'une huile essentielle qui leur donne l'odeur et la saveur 
propres à chacune d'elles, et de résine renfermant les 
('.eux acides sylvique et pimarique; les térébenthines se 
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(listiûgueut des baumes par Tabsencedes acides benzoïque 
et cinnamique. Elles sont inflammables, douées d'une 
saveur chaude, piquante et acre ; leur odeur est forte et 
aromatique. Soumises à la distillation, elles se séparent 
en huile essentielle et en résine. Les térébenthines pos- 
sèdent aussi la propriété de dévier la lumière polarisée 
en sens et en intensité qui varient selon leurs espèces. 

Elles sont solubles dans Talcool, Téther, les essences, 
les corps gras, les solutions alcalines, mais elles sont 
complètement insolubles dans Teau 

Les térébenthines fournissent des pioportions diffé- 
rentes d'essences. L'analyse de la térébenthine du sapin 
a donné : 

Essence, 32 0/0; acide succinique et extractiF, 1,^22; 
acides pimarique et sylvique, 45,37; résine indifTérente, 
7,42; abiétine, 11,47; perte, 2,50. 

L'Abiétine cst spéciale aux térébenthines des sapins: 
c'est une résine incolore, insipide, cristallisée eu prismes 
allongés, soluble dans Talcool, l'éther, l'acide acétique, 
V huile de pétrole. 

Les Acides sylvique et plnifirlqae OUt la niAme 

composition que la résine de copahu ; ce sont, en résumé, 
des oxvdes d'essence de térébenthine. 

L'Kssenee de térébeutbiue est obtenue pir la distil- 
lation de la térébenthine de Bordeaux; on en retire aussi 
en grandes quantités de T Amérique du Nord. Elle est 
insoluble dansTeau, peu soluble dansTalcool, maistrès- 
soluble dans Téther ; elle est miscible en toute propor- 
tion aux huiles grasses et volatiles. 

Elle dissout aussi le soufre, le phosphore, les résines, 
les graisses, le caoutchouc. Elle est formée de deux 
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huiles : le dadyle et la peucyle; traitée par H. Cl., elle 
forme, avec le dadyle, le camphre artificiel d'essence de 
térébenthine, nommé aussi chlorhydrate de camphène ; la 
peucyle forme également une combinaison liquide, c'est le 
chlorhydrate de peucylène. L'essence de térébenthine 
dévie à gauche les rayons de la lumière polarisée. 

Les applications de l'essence de térébenthine sont 
très-nombreuses et son usage est des plus anciens. Hip- 
poerate, Galien, Dioscoride ont connu quelques- unes de 
ses propriétés. Elle est vénéneuse a de fortes doses et 
agit alors comme poison hyposthénisant. 

On l'a préconisée dans la phthisie, les névralgies, les 
dévoiements coUiquatifs, les vers intestinaux, le taenia, 
les coliques hépatiques, la péritonite puerpérale, les hé- 
morrhagies, la goutte, le rhumatisme, la sciatique, 
l'érysipèle. 

Mais nous n'avons à nous occuper ici que de son admi- 
nistration dans le catarrhe vésical, particulièrement dans 
la forme chronique de cette affection où elle est prescrite 
si souvent et parfois si inopportunément, car elle ne con- 
vient qu'aux catarrhes vésicaux consécutifs à la paresse de 
la vessie. On l'a encore conseillée dans la blennorrhée, 
dans la rétention d'urine, dont on a négligé la plupart 
du temps de préciser la cause, et conséquemment l'indi- 
cation formelle de l'administration de l'essence de téré- 
benthine. Dans la néphrite, elle doit être administrée à 
très-petites doses, mais où elle n'est peut-être pas assez 
mise en usage, c'est contre les névralgies et les rhuma- 
tismt's de la vessie, contre lesquels elle nous adonné, en 
frictions sur l'abdomen et au périnée, d'excellents résul- 
tats. 
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On radministreà rintérieur sous forme de perles (C/pr- 
tan) ou de capsules gélatineuses, qui permettent de la 
prendre à doses fractionnées, et qui en dissimulent 
Todeur et la saveur; ou Fémulsionne, soit avec un jaune 
d'œuf, soit avec la gomme, ou Ton en fait des pilules. 

Boerhaave employait Tessenc^ contre la jaunisse sous la 
forme d un alcoolat préparé, par la distillation de 
50 grammes avec 200 grammes d'esprit rectifié el en 
séparant l'essence surnageante. 

C'est sous forme de pommades, de liniments, de io- 
mentations, d'injections qu'on l'applique à l'extérieur. 

Les formules que nous préférons pour l'usage externe 
sont : 



Essence de térébenthine.. 
Ammoniaque liquide. . . . 
M., pour faire 5 frictions. 

OU bien encore la suivante : 



1 aa 30 %r. 



Essence de térébentliine 420 gr. 

Laudanum de Rousseau ti 

M., pour faire des frictions matin et soir sur le ventre et sur la région lom- 
baire, avec la valeur d'une cuillerée à bouche de ce mélunge. 

L'essence de térébenthine, employée pure à Tair libre, 
ne produit sur la peau qu'une simple rubéfaction ; mais 
si elle est préservée de l'action de l'air, l'inflammation 
est très-intense sans aller cependant jusqu'à la vésica- 
tion. On Ta aussi vantée pour combattre l'empoisonne- 
ment par l'acide prussique, l'opium et le phosphore. 

Voici les espèces les plus importantes de térébenthine : 

r I^Téré|>eiitliliiedltt€iiiilMliiOn Tt^rébentHlne 
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du sapin balsamifh^e est obtenue de Vabies balsa mea; 
elle est d'un jaune d'or, d'une odeur agréable, très- 
siccative, et dévie à droite la lumière polarisée. 

2'' La Térébeuthloe de Chlo on de Chypre est 

fournie par le Pistada terebinihus ; elle est considérée 
comme la première térébenthine connue; Dioscoride 
l'avait indiquée. 

â° La Térébeutlilue de la Meeque ou baume de 

Judée est tirée de l'Arabie Heureuse; elle est surtout 
employée comme parfum. 

\!C La Térébenthine de Veii Ise ou au eltron est pro- 

duile pdirVAbie$pecti?iaia {sapin âr^^i/^; elle est solidi6ée 
par 1/16' de magnésie calcinée; elle est entièrement 
soluble dans l'alcool, et elle dévie à gauche la lumière 
polarisée. 

5"" Les Bourgeon» de sapin ont une forme arron- 
die, sont revêtus d'écaillés rougeàtres, droites ; ils doivent 
leurs propriétés excitantes à la térébenthine que ces 
écailles contiennent ; on les emploie eu tisane ei en sirop 
dans les affections chlorotiques, catarrhales, scorbu- 
tiques, rhumatismales. 

I^eur usage offre à peu près le même inconvénient que 
celui des térébenthines, de fatiguer l'estomac et d'en- 
traîner bieiJôt, après un temps assez court, une dys- 
pepsie qui OiJlire à prescrire les alcahns alternativement 
avec les bourgeons de sapin. C'est de cette façon que 
Ton parvient à faire mieux tolérer leur infusion qui 
est si souvent employée, et c'est là ce qui explique le 
succès de l'eau d'jLrnoid dout on fait grand usage 
aux eaux de Soultxmalt (Yoy. Sovltzmntt et av:c for- 
mules). 
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6' La Trrcbeuch;ur d« xttri«.«r *'^i inipmpremeut 
de Strasbourer, est fournie par le l/rrij- e^iropea. 

T La TcréibrMihiMe de uordimvm OU du pÎD ma- 
ritime, Terebenthina ruhr^ris^ ^'>t i>n>duite en France, 
depuis Bordeaux jusqu'à B;iY,>îiiir et dans la Dordogue, 
|Xir le Pinm maritima; elle tiei\»ule par inrision du 
tronc des arbres: mhi odeur est forte, sa saveur acre 
et anière; elle est de consistaiîce de miel et colorée en 
jaune. Otte lérél>enthine est siccative à Tair, très-soli- 
diGable par la uiagnesie, et elle dévie à gauche la lu- 
mière polarisée. 

Nous citerons encore la TérébratMae de ■•ston , 

fournie par le Pinm amtmlh : celle d'AM^ri^Me ou de 
la Carwlime. produite piir le Pimjs tœlt o:\ pii/as/rh; la 
TérébentliiMcOU baMMedr Ri^a^extraite AilBa/samiWi 
lAibani; la Reslm» $lti^niUII»fai OU bavMiedie la Uom- 

ffric, retiré du Pinus mugho. qui fournit une essence 
de térébenthine, Oletwi Templhvun. huile de Templin, 
doiit lodeur est suave, et qui possèile une belle couleur 
jaune d'or. 

La térébenthine est la l»ase des médicaments sui- 
vanls : 

Eau térébenthioée. Pilules dt^ têrebeiiihiti<> cuite, Alcottlat île térébeulhnie 
comp'isé (baume de Fioravjnti . Digestif de térebeiilhine. liqueur de 
Diirande (Vuy. au.r formHie<). 



Le Coociroii. Goudron régétnl^ Goudron de yorrége, 
Poir lu/uid/f. Goudron officinaL Pinus niaritinia. 

Le goudron véritable, le seul qui doive être employé 
|)0ur l'usage médical, est une huile empyreumatique 
mêlée de résine obtenue par la distillation per descen- 
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suui des bois du pin et du sapin qui ne sont plus aptes 
à fournir de la térébenthine. 

Le goudron est solidifié par 1/16 de magnésie calcinée, 
il Test aussi par la chaux. Le goudron calcaire a été 
employé à Tintérieur et à Textérieur contre les affec- 
tions de la peau et des voies urinaires. La chaleur, en 
expulsant Tacide acétique du goudron ainsi que Teau, 
laisse une huile de goudron, connue en Angleterre sous 
le nom de iar-oil [huile de poix) ; cette huile contient de 
l'acétone, de Tacétate de méthylène et de la benzine. 

Distillée elle a donné trois produits ; la résinone, la 
résinéone et la résinéine. 

Le goudron se dissout dans Talcool, Téther, les huiles 
fixes et volatiles ; agité avec de Teau distillée, il lui aban- 
donne une certaine quantité de produits et la colore en 
jaune; selon Derlon fils, il se dégagerait spontanément 
du goudron une solution aqueuse chargée de tous les 
principes de cette substance et supérieure à toutes les 
eaux de goudron usitées en pharmacie. 

Le goudron est un stimulant diaphorétique très- 
employé dans les catarrhes vésicaux ; son action diffère 
de celle des balsamiques en ce que Tacide acétique, la 
créosote et les produits pyrogénés qu'il renferme sont 
styptiques, ce qui le rend plus astringent et moins stimu- 
lant que les térébenthines. Il communique parfois à 
l'urine une teinte rougeàtre et une odeur caractéristique 
qui sont dues à des principes résinoïdes. On l'administre, 
à l'intérieur, sous les formes les plus variées : pilules, 
capsules, électuaires, sirop, dragées, etc., et à Textérieur 
principalement comme antiputride, en Uniment, injec- 
tions urélhrales et vésicales, en pommades et en glycé- 



lOS THÉRAPEUTIQUE DES MALADIES DE L'APPAREIL URINAIRE. 

rolés. On en fait aussi une éniulsion alcaline titrée ren- 
tVrmant : 

19 dj ^udron. 

10 de carbonate de soude. 

1000 d'eau. 

Le goudron oflBcinal ne doit pas être confondu avec le 
goudron animal tiré des bitumes naturels : asphalte, 
i étrole, naphte et succin ; ni avec le goudron de bouille, 
coaltar des Anglais , qui est un mélange de produits 
pyrogénés, neutres, acides, alcalins; benzine, napbtaline, 
toluène; acides phénique, rosalique; ammoniaque, 
leukol. 

Le coaltar, mêlé à du plâtre fin, constitue la pou- 
di'e désinfectante de MM. Corne et Demeaux pour 
le pansement des plaies, et dont nous avons usé avec 
avantage dans les décollements que produisent les infil- 
trations urineuses. En mêlant le coaltar à la teinture de 
quillaya saponaria on a la teinture de coaltar saponiné 
de Lebœuf , qui s'emploie aux mêmes usages. 

L Rucaiyptus iriobaïuf» a été découvert en 179*2 sur 
la terie de Van-Diémen (Australie), par La BillarJière. 

C'est à M. le docteur Gimbert (de Cannes) que Ton doit 
on France Temploi thérapeutique de TEucalyptus. 

D'après M. Muller, directeur du jardin botanique de 
Melbourne, cVsl un arbre très-élevé, de la famille des 
niyrtacées, à rameaux tétragones au sommet [By/ietin de 
thérapeutique^ 30 août et 15 septembre 1871). 

Eucalyptus veut dire bien coiffé, et globulus vient de 
<o (|ue la cipsule a la fornie d'un lK)uton de chemise. 
Ot arbn», si coimu aujourd'hui sous le nom de gommier 
bleu de Tjisnianie, croit dans les vallées et sur les ver- 
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sauts des montagnes. D'après La Billardière, il croît de 
préférence dans les terres siliceuses et humides; dans 
ces conditions, il atteint souvent 70 et tOO mètres de 
hauteur, sur 20 à 2S mètres de circonférence. 

Sa dureté peut rivaliser avec celle du bois de teck. Il 
jouit de cette qualité, due sans doute à la quantité consi- 
dérable de résine qu'il renferme, d'être imputrescible, 
même dans Peau, et inattaquable par les insectes. C'est 
à M. Ramel que l'on doit, en 1857, son acclimatation 
en Europe, et particulièrement en France, en Corse et 
en Afrique. Aujourd'hui, il prospère à merveille à An- 
tibes, à Cannes et dans tout le littoral de la Provence. 
On trouve dans les diverses parties de l'Eucalyptus glo- 
bulus, bois, écorce, feuilles, fleurs, une grande quantité 
d'essence aromatique. Ce sont les feuilles qui paraissent 
être la partie du végétal qui en renferme le plus; le 
professeur Gubler pense que les fleurs en sont abon- 
damment pourvues. D'après M. Cloëz, les feuilles demi- 
sèches contiendraient 6 pour 100 d'essence et elles 
renfermeraient une petite quantité de résine, du tannin 
en proportion notable, précipitant en noir les persels 
de fer, et enfin, des sels alcalins et calcaires. 

A l'extérieur, son action topique semble des plus 
efficaces; il agit sur toutes les sécrétions purulentes 
comme désinfectant énergique ; aussi convient-il dans les 
plaies atoniques ou de mauvaise nature et dans les ulcé- 
rations spécifiques ; à l'état d'afcoolature, il peut rem- 
placer avantageusement les vulnéraires, et M. Gubler lui 
donne la préférence sur l'acide phénique et les solutions 
phéniquées, pour son odeur aromatique agréable et ses 
propriétés antiseptiques. 
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L Eucalyptus est employé en alcoolat obtenu des 
feuilles fraîches avec ralcool,en essenœpure, en infusé 
ou en décocté et sous forme de poudre de feuilles, pour 
pansements, frictions, injections, lavements. Ces diverses 
préparations représentent ses propriétés désinfectantes, 
antiseptiques, astringentes, hémostatiques et stimu- 
lantes. 

A rintérieur, les mêmes pi'opriétés peuvent être avan- 
tageusement utilisées sur les membranes muqueuses, 
dans les affections chroniques des voies respinitoires et 
dans celles de l'appareil urinaire. L'Eucalyptus a été éga- 
lement employé en Afrique, en Espagne et en Italie, 
contre les fièvres paludéenn(*s. 

i/e««eiice cl'RacaljptiiH OU Kucnljptol a été obte- 
nue par la distillation à la va|)eur des feuilles fraîches de 
première aimée. 

Otte essence fournie par TEucalyptus globulus est , d a- 
pies le mémoire de M. Cloëz, ccmimuniqué à l'Académie 
des sciences en 1870, une essence oxygénée qui ré- 
pondrait à la formule (?*H*®0' pour A volumes de va- 
peur. 

C'est vérit<iblement une soi1e de caniphre liciuide, au- 
quel M. Cloëz a donné le nom îï Emali/ptol. 

Sa densité est de 0,905 à + 8" centigrades, il bout 
enire 170 et 175°. 11 se volatilise entre + 25 et + 38' 
et il est dextrogyre. LEuralyptol est blanc, soluble 
danslalcool, Téther, les huiles fixes et volatiles. Il dé- 
veloppe ime odeur aromaticjue, vive, spéciale, se rappro- 
chant de l'odeur des esseiices des labiées, mais restant 
en réalité une odeui* spéciale. Sa siiveur est chaude 
et amère. 
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A Textérieur, Oii emploie l'Eucalyptol soit pur, en 
friction à la dose de 8 à 10 grammes, soit môle à un 
véhicule approprié contre les douleurs rhumatismales et 
contre la goutte aiguë ou chronique. 

A Tiulérieur, on l'administre au triple titre de stimu- 
lant diffusible, de substitutif léger et d'antispasmodique. 

Pour faire accepter Tessence d'Eucalyptus, on la ren- 
ferme dans des capsules en grénétine, qui en contiennent 
û gouttes. Ces tîapsules se prennent par 4. 6, 8, 12 et 
jusqu'à 20 par jour avant les repas. Elles sont indiquées 
comme une préparation énergique et elles agivssent avec 
efficacité dans les névroses et le catarrhe vésical, où nous 
venons de les expérimenter avec de bons résulUits. 

MM. Delpech et Ardisson, pharmaciens, ont fait avec 
l'Eucalyptus globulus les préparations suivantes : 

La poudre de feuiiiefl, une des meilleures prépa- 
rations d'Eucalyptus, car elle renferme tous les principes 
actifsdu végétal : tannin, résine, principe amer et essence. 
L'analyse de M. Cloëz en indique jusqu'à pour 100 
dans les feuilles deuii- sèches. Pour obtenir une bonne 
préparation, il faut avoir soin de s'adresser à c^s der- 
nières. 

On l'administre par û, 6, 8 et 20 grammes en 24 heu- 
res, par paquets de 1 gramme. 

L'extrait est uu extrait alcoolique, il est de consistance 
demi-molle, d'une couleur analogue à celle de l'extrait 
de quinquina gris ; il sert à la confection des pilules, qui 
sont composées comme suit pour une pilule : poudre de 
feuilles, 0,10 extrait alcoolique 0,10. C'est la dose pres- 
crite par le D' Gimbert. 

L aleeolature d'£acaiypta« est obtenue en trai- 
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tant les feuilles fraîches par Talcool à 90'. Elle possède 
une couleur d'un vert olive foncé et son odeur, comme 
celle de TEucalyptus, rappelle un peu celle du rassis. 

L'alcoolature est surtout employée dans le pansement 
des plaies atoniques ; elle est stimulante et désinfectante. 

Ces deux préparations sont agréables au goût et 
peuvent remplacer les pilules, les capsules ou la poudre. 

L'eau citflttllée d'Eucalyptus est usitée COmme les 

eaux de mélisse, de menthe, de cannelle. Elle peut 
aussi servir dans les mêmes cas que les eaux officinales 
dénommées eaux hémostatiques, et elle a des propriétés 
désinfectantes actives. 

Le «trop d'isneaijptus est préparé avec Teau dis- 
tillée chargée d'essence. 

(^est un succédané des sirops de bourgeons de sapin 
et de térébenthine. 

\în d'Eucalyptus. 

Alcoolature d'EucalyptU!» 20 gram 

Vin de Lunel 1000 — 

liliiimcnt à l'esnencc d'Encalyptua {E. i)elpech). 

Alcool à 90O 650 gram. 

Savon animal très-blanc 180 — 

Essence pure d'Eucalyptus 100 — 

Glycérine lôO — 



à l'ennence d'EucalyptuK 



Glycérole d amidon 100 gram. 

Essence pure d'Eucalyptus 10 — 

(^ glycérole est aussi un excellent topique qui peut être 
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employé contre les douleurs, les ulcérations, les ci^e- 
vasses, etc. 

Baume de eepahu. — Térébenthine elée-réiilne 
•n hnlle de eepaha* 

Le copahu est fourni par plusieurs plantes du genre 
copdifera, de la famille des légumineuses, et particuliè- 
rement par le Copdifera officinalis^ guyane^isis cordifolia ; 
ces arbres croissent au Brésil, au Mexique, aux Antilles. 

Il y a deux sortes commerciales, le copahu du Brésil 
et le copahu de Cayenne. Ce dernier est le préférable ; 
c'est un liquide transparent de consistance et de couleur 
d'huile d'olive, d'une odeur propre, aromatique, désagréa- 
ble, d'une saveur amère, nauséeuse, tenace. Il estsolublo 
dans l'alcool anhydre et dans l'éther, en paiiie seule- 
ment dans l'alcool aqueux. Il est composé : d'huile vo- 
latile 32 à 47 p. 100, de résine jaune 38 à 52, et de 
résine visqueuse 1,63 à 2,13; la résine jaune est l'acide 
copahivique. 

Le copahu pur est solidifiable par les alcalis; en 
France, on emploie la magnésie et, plus rarementi 
la chaux; en Angleterre, ou fait avec la potasse une so- 
lution dite solution spécifique de copahu. 

Le baume de copahu renferme en moyenne 40 p. 100 
d'essence, qui a la même composition que celle de la téré- 
benthine et qui donne avec Cl. H. un camphre ai*tificiel, 
mais qui n'est guère usitée qu'eu parfumerie où elle sert 
à falsifier les essences de prix. 

L'acide sulfurique enlève au copahu son odeur et 
sa liquidité et lui donne une couleur d'un rouge brun ; 
l'acide azotique produit un effet analogue; dans ces 
deux cas, le copahu perd de son activité thérapeutique, 

M ALLEZ ET ÙELPECH. S 
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et il en est de même lorsqu'on cherche à le désinfecter 
par le camphre. 

Le copahu est un remède des plus actifs ; c'est un ex- 
citant énergique spécialement employé dans les catar- 
rhes vésicaux, les blennorrhagies, les blennorrhées. Â dose 
élevée, il produit une vive inflammation du tube digestif 
et aussi des éruptions cutanées; c'est un médicament 
dont la tolérance est souvent difficile à obtenir. La dose 
est de 1 à 15 gr. en vingt-quatre heures. Pour en dissi- 
muler la saveur et Todeur désagréables, on l'enferme 
le plus souvent dans des capsules en gélatine ou en gluten, 
mais le mieux est de l'administrer à doses faibles et de 
l'associer aux aromatiques, à la noix vomiqueou àl'opium. 
On l'administre en pilules, en bols, en opiat, ou encore 
mélangé au goudron et au cubèbe. 

L'eau distillée de copahu a été préconisée pour faire 
des injections ; elle est employée pure ou comme véhi- 
cule de substances astringentes diverses (Langlebert). 

Le baume de copahu cuit n'est guère efficace, mais 
M. Gubler a administré le résidu solide de la distillation 
de l'essence à la dose de A à 8 grammes par jour contre 
la blennorrhagie, n'utilisant ainsi que la résine de co- 
pahu qui passe principalement par les urines, et dont le 
prix est minime (2fr. ou 2 fr. 50 le kilog.) mais qui agit 
aussi bien que le baume tout entier, avec cet avantage de 
ne communiquer qu'une faible odeur aux exhalations 
gazeuses. 

Les indications données par M. Gubler nous ont servi 
pour administrer le copahu dans le catarrhe vésical, et 
nous l'employons maintenant sous cette forme avec avan- 
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tage dans les cystites subaiguës qui succèdent si souvent 
aux blennorhées anciennes ( Voy. aux formules). 

Le Cabèiie, Piper caudatum^ poivre à queue, est le 
fruit du cubeba officiruirum, arbuste de la famille des 
pipéracées, qui se trouve dans Tlnde, à Java et en 
Guinée. 

Les fruits du cubèbe officinal sont globuleux, d'un 
brun noirâtre ou grisâtre, marqués de lignes saillantes, 
formées par la dessiccation de la matière pulpeuse, et 
portés par des pédicelles plus longs que le fruit lui-même. 
L'intérieur est formé par un noyau blanc oléagineux ; 
ce fruit possède une odeur aromatique sut generis et une 
saveur chaude et sensiblement acre. Yauquelin a soumis 
le cubèbe à une analyse et il en a donné la composition 
chimique suivante : l"" une huile volatile abondante, 
2"" une résine semblable à celle du copahu, S"" une se- 
conde résine molle et acre, b!" une matière gommeuse 
colorée, 5"* un principe extractif analogue à celui des lé- 
gumineuses, & du cubébin, T quelques sels. 

Le premier auteur qui fasse mention du cubèbe est 
Myrepsicus, médecin arabe qui semble avoir apprécié 
et utilisé les effets thérapeutiques de ce médicament. 
Jusqu'au commencement du siècle derpier, le cubèbe 
resta dans un complet oubli ; vers cette époque, les An- 
glais en firent usage contre la gonorrhée, en le voyant 
employé dans ce cas par les naturels de leurs possessions 
indiennes. Ce précieux médicamentfut employèen Europe 
par les docteurs Craffbrd et Barcley dans le traitement de 
lablennorrhagie, et c'est au professeur Delpech, de Mont- 
pellier, que nous devons son introduction en France ; ce 
chirurgien publia^ en 1829^ un mémoire sur l'emploi du 
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cubèbe à haute dose et sur les heureux résultats qu'il en 
avait obtenus dans les écoulemens uréthraux. 

Enfin CuUerier et Velpeau achevèrent de donner à ce 
médicament toute sa valeur thérapeutique en en faisant 
la base du traitement antiblennorrhagique. Aujourd'hui 
son emploi est général, et Ton peut dire que c*est un 
de ceux dont les propriétés sont le mieux constatées et 
appréciées. 

Il est certain qu'il serait toujours préféré aux autres 
médicanients du même ordre, si les formes pharmaceu- 
tiques sous lesquelles il se présente n'avaient pas les in- 
convénients que nous allons signaler. 

On le donne divisé en poudre fine et c'est sous cette 
forme qu'il est le plus ordinairement administré. Cette 
poudre est délayée dans l'eau, et elle laisse au fond du 
verre une bouillie noirâtre, d'une odeur et d'une saveur 
nauséeuses. De là, pour les malades, une répugnance 
telle que quelques-uns ne peuvent la surmonter. On le 
mélange aussi souvent à du copahu sous forme d'opiat, 
et cette préparation offre un inconvénient du même 
genre. 

On a imaginé de faire prendre la poudre de cubèbe 
dans des ovules de gélatine, connues sous le nom de cap- 
sules Lehuby; de cette façon Todeur et la saveur se 
trouvent masquées et l'ingestion du médicament devient 
plus facile et plus supportable. Mais même à dose mi- 
nime le cubèbe est sous un volume considérable ; on com- 
prend dès lors la diflBculté d'administrer un certain nom- 
bre de ces capsules pour n'introduire qu'une petite dose 
de ce médicament. 

On a eu recours également à l'emploi de divers extraits. 
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mais soit que leur préparatiou fût défectueuse, soit pour 
tout autre motif, ils n'ont pas donné les résultais qu'on 
en attendait. 

Il y a douze ans, M. le docteur Constantin Paul, frappé 
des bons résultats obtenus par les médecins anglais et par 
Yelpeau et CuUerier, de l'emploi du cubèbe à liaute dose au 
début des blennorrhagies aiguës, se décida à expérimenter 
les diverses préparations de cubèbe. 11 pria Tun de nous 
de lui faire un extrait de cubèbe qui représenterait 
exactement tous les principes renfermés dans le poivre 
lui-même. M. Delpecb le prépara suivant la méthode 
générale indiquée pourrextractiondes principes contenus 
dans les plantes à base résino-aromatique. Dublanc avait 
déjà fait une préparation analogue en distillant d'abord le 
poivre pour retirer l'huile essentielle, puis en reprenant 
le marc par l'alcool et en mélangeant les deux produits 
obtenus ; mais il semble que l'ébuUition dans l'eau pour 
l'obtention de l'huile essentielle puisse produire dans les 
principes mêmes du poivre une altération préjudiciable 
au résultat définitif. Ce procédé fut complètement mo- 
difié, et voici celui qui donna la meilleure solution du 
problème : 

On réduit le poivre cubèbe en poudre demi-fine, on 
plac^ cette poudre dans l'appareil à déplacement et l'on 
traite par l'éther sulfurique; on déplace ensuite l'éther par 
de l'alcool à 86% et enfin cet alcool par Teau, en prenant 
soin de ne pas laisser s'ajouter de l'eau à la colature 
alcoolique. On distille séparément pour retirer l'éther 
et l'alcool, puis on mélange les produits et l'on ob- 
tient l'extrait hydro-alcoolico-étbéréqui renferme tous 
principes actifs du cubèbe. 
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Cet extrait ainsi obtenu n'est pas noirâtre comme l'o- 
léo-résineux ordinaire, il est au contraire d'une couleur 
vert olive foncé, il a une consistance sirupeuse épaisse 
et une odeur éthérée qui laisse cependant percevoir et 
reconnaître celle du cubèbe. La saveur en est fratche 
et piquante comme celle de la menthe, et il correspond à 
dix fois son poids environ de poivre cubèbe brut. 

On l'enferme dans des capsules en grénétine du poids 
total de 1 gr. à peu près, chaque capsule renferme 70 
centigr. d'extrait. Si Ton se rappelle la valeur décuple de 
l'extrait alcoolico-éthéré, on voit que chaque capsule 
représente 7 gr. de poivre pulvérisé, ce qui fait qu'avec 
6 ou 8 de ces capsules, le malade prendra de &!2 à 
56 gr. de cubèbe. Tel est le résultat qu'il fallait attein- 
dre pour rendre facile et simple l'emploi de ce médi- 
cament à hautes doses. 

MM. Demarquay et Constantin Paul ont expérimenté 
l'extrait alcoolico-éthéré de cubèbe et constaté ses bous 
effets; nous lavons prescrit nous-même dans un assez 
grand nombre de cas pour pouvoir affirmer qu'il est 
parfaitement toléré par l'estomac et que son action dans 
les blennorrhagies et dans les blennorrhées est souvent 
préférable à celle du cubèbe en nature à haute dose. Ce 
médicament ne trouble en aucune façon les fonctions de 
l'estomac, aussi le meilleur moment de l'administrer est- 
il avant le repas ; il ne dérange pas non plus les fonctions 
intestinales, au moins dans la grande majorité des cas. 

Le cubèbe en poudre à doses fractionnées, c'est-à-dire 
par, paquets de^i gr. et même de 50 centigr., mélangé 
avec 5 centigr. de poudre de belladone, est souvent or- 
donné, 6 ou 8 paquets par jour à deux heures d'inter- 



BALSAMIQUfiS. Ui^ 

valle, dans la cystite aiguë et dans les exacerbations in- 
flammatoires de la cystite chronique, lorsque les envies 
d'uriner incessantes et impérieuses deviennent le sym- 
ptôme principal et le plus incommode. 

Nous le prescrivons également dans ces cas en Tasso* 
ciant comme il suit au bicarbonate de soude : 



Cubèbe pulvérisé 15 fram, 

Bicart>onat6 de soude 10 — 



Mêlez et divisez en S5 paquets. En prendre 5, 7 ou 
10 par jour suivant Tacuité de l'affection. 

Cesl à Déboute k Oiixdmont {Bulletin de thérapeutique) 
que revient en partie le mérite d'avoir signalé l'action 
élective du cubèbe sur le col; sir Benjamin Brodie 
avait déjà parlé du cubèbe à doses fractionnées, et 
nous croyons être de ceux qui Font le plus employé. 

Le Matieo, Piper angustifolium^ Pipéracées, est ori- 
ginaire du Pérou. Cette plante a été importée en Europe 
et préconisée par les médecins anglais; elle est styptique, 
astringente, hémostatique. 

Le matico est surtout employé dans le traitement des 
écoulements chroniques rebelles: blennorrhécleucorrhée* 
cystite, hypersécrétions muqueuses [Voy. aux formules). 

HÉShNES. — Les résines sont des substances végétales, 
solides, fusibles par la chaleur. 

Elles sont généralement jaunes, cassantes, plus pe- 
santes que Teau, et elles peuvent être considérées comme 
le résultat de l'oxydation des huiles volatiles. 

On a donné le nom de sous-résines aux matières qui 
se déposent des solutés alcooliques résineux. 
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Quelques résines sont obtenues par distillation de leur 
solution alcoolique; telles sont les résines de jalap, de 
scammonée, de gaïac, etc. 

Les résines sont stimulantes, irritantes ou purgatives. 

Les gommes-résines sont des produits v^étaux qui, 
formées de gomme et de résine, participent de la uature 
des gommes et de celle des résines. 

Elles sont sédatives du système nerveux et excitautes 
des membranes muqueuses. 

Voici les principales résines et gommes-résines, sur les- 
quelles nous ne ferons du reste que de courtes observations: 

Béfliue ttsiemi, fournie par VIcica idcariba (Térébio- 
tbacées). Elle agit comme stimulant et est surtout usitée 
pour Tusage externe. Elle entre dans la composition des 
baumes Fioravanti et d'Arcéus, de certains onguents et 
emplâtres. 

Le Mastic fourni par le Pislacia lentiscus qui croît à 
Chio. 

Le mastic en larmes a été conseillé dans les catarrhes 
chroniques. Debout Ta prescrit à la dose de 8 grammes 
par jour en pilules, contre Tincontinence d'urine. 

PllvlM de mastie (Debout). 

Mastic en larmes 32 grammes. 

Sirop de sucre 25 

F. s. a 64 bols : à prendre en quatre jours contre i'inconlinence d*urine 
chez les sujets au-dessus de dix ans. 

La Mjrriie est produite par le Balsamodendrum 
myrrha d'Arabie et d'Âbyssinie. 
Elle a été employée comme tonique digestif à la dose 
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de 0,20 cent, à 2 grammes en vingt-quatre heures, 
et associée aux ferrugineux. En Angleterre et en Aile* 
magne elle a été utilisée dans le traitement du catarrhe 
vésical chronique. 

Le BdeiUnnt est produit par V Heitdolotria africana. 

L'Encens OU oiiiian , fourni par le Boswellia Serrata. 

Nous citerons enfin le Suni^drai^on, retiré du Ca^ 
lamns Draco. 

11 est administré comme styptique et astringent dans 
les écoulements muqueux et les hémorrhagies. 

La dose est de 2 grammes par jour en poudre ou en 
pilules. 

RÉSINES p[TRGATivES. — Nous dounous placc à cause de 
leur importance thérapeutique et pour compléter notre 
énumération des balsamiques, aux résines dites pur- 
gatives. 

Ces médicaments sont peu usités dans le traitement 
des affections de l'appareil urinaire, car ils appartiennent 
presque tous à la classe des purgatifs drastiques qui 
évacuent le canal intestinal en développant toujours une 
irritation et une inflammation des viscères pelviens, tan- 
dis que nous pensons que c'e^taux purgatifs salins ou mi- 
uoratifs et aux cathartiques, que la thérapeutique des 
voies urinaires doit surtout donner la préférence. 

La résine de Jaiap est obtenue de Y Ipamœà piiT" 
gans, plante du Mexique. 

La résine de Jalap est un drastique énergique ; elle 
purge à la dose de 20 à 50 centigrammes. 

On l'administre en pilules ou en émulsion ; on prépare 
aussi un savon de résine de Jalap qui s'administre en 
pilules à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes dans 
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les constipations opiniâtres qui accompagnent le début 
des empoisonnements urineux. 

AioM. La matière médicale désigne sous le nom 
d'aloès un suc concret de nature particulière, obtenu de 
divei^ses espèces de plantes dites Aloès, de la famille des 
Liliacées, tribu des Asphodélées. 

Ce suc est fourni par les feuilles incisées. 

L'aloès a été connu dès les premiers temps de la mé- 
decine, Dioscoride Ta mentionné. D'après Bouillon-La- 
grange, Vogelet, Fromdorf, Taloès serait composé d'un 
extractif savonneux etd'une résine, et Braconnot admettait 
que c'est un principe résino-amer. Récemment M. Kor- 
mann a démontré que Taloès, qui est composé de deux 
résines électro-négatives combinées à un hydrate de 
carbone, se transforme en glycose sous Tactiôn des acides 
et des alcalis caustiques. 

Oii connaît plusieurs espèces d'aloès : 1** les espèces 
anglaises qui sont : Taloès des Barbades, du Cap et de 
Bombay ; 2° les espèces françaises : Taloès succotrin, 
hépatique, caballin, fournis ip^LV V aloë spicata . 

Son odeur est aromatique, sa saveur très-amère, il 
est complètement soluble dans l'alcool. 

L'action purgative de l'aloès se porte sur le gros in- 
testin ; il agit comme cathartique ou comme drastique 
suivant les doses et les adjuvants. Les substances aroma- 
tiques modèrent son action irritante, l'extrait de jus- 
quiame et le sulfate de quinine auxquels on l'associe 
produisent le même résultat, sans diminuer la valeur de 
ses propriétés purgatives. 

On remploie sous forme de pilules, de poudre, d'ex- 
trait, de teinture, de vin. 
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lia seammmiée est une sorte de gomme-résine 
qui se retire de plusieurs plantes appartenant aux con- 
volvulacées ou aux apocynées. On en distingue plusieurs 
espèces : 

Les scammonées d'Alep, de Smyrne et de Montpellicîr. 

La scammonée est un pui^atif ditistique que les mé- 
decins arabes employaient comme le purgatif par excel- 
lence, sous le nom à'Elsnkmimi. 

On l'administre à la dose de 30 centigrammes à 
1 gramme, en poudre, en pilules ou émulsionnée avec de 
Teau ou du lait. Elle entre dans Teau-de-vie allemande ; 
on en fait aussi une teinture, et elle purge moins bien à 
une dose supérieure qu'en l'administrant à faible dose ; 
1 gramme est le tferme moyen. On donne la résine à dose 
moitié moindre. 

Les BAUMES PHARMACEUTIQUES sout dcs composés fort 
divers, parmi lesquels se trouvent des teintures alcoo- 
liques, des teintures éthérées, des huiles médicinales et 
des onguents. 

Nous ne ferons que citer les noms de chacun de 
ces médicaments, réservant quelques détails pour ceux 
qui trouvent encore place dans la pratique. 

uanme de FiorawautL C'est un alcoolat de térében- 
thine composé, qu'on obtient par la distillation de sub- 
stances résineuses et aromatiques d'abord mises en macé- 
ration dans l'alcool, et distillées ensuite. 

Ce baume est encore fort usité comme excitant et 
tonique, en frictions le long du rachis, dans l'atonie vé- 
sicale et la spermatorrhée ; ces frictions sont pratiquées 
avec un gant de flanelle sur lequel on verse 30 grammes 
de baume de Fioravanti. 
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Jiauiiie nerwai OU uerviii. employé contre les dou- 
leurs rhumatismales. 

Les Baumes Térébentlilnéa et d'Eiiealyptoa OU 

Uniment d Eucalyptus ^ dont on fait usage, à Textérieur, 
contre les affections des reins et de la vessie, ou encore 
dans le catarrhe s' accompagnant de douleurs vives. Les 
baumes Tranquille et Opodeidoeh, qui sont souvent 
prescrits dans les mêmes circonstances. 
Les baumes inusités sont les suivants : 

I^ Baume antique. 

— anodin de Batea. 
aeauatique. 

— wpopleellque. 

— d'AreoDua. 
de Chiron* 

— du eommandeur. 

— hjpAiollque* 
^ hyatérique. 

— de lieetoure. 

— de liueatel. 

— du Samaritain. 

— de fitainehex. 



— de noufre. 
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FORMULES. 



Aride benxoiqne pur. 



On ladministre de 0,10 jusqu'à 1 gramme et plus. 

Plus employé en Angleterre, où cependant MM. Béni. 
Brodie et Thudicum ont donné la préférence aux ben- 
zoates alcalins ( Voy. benzoates alcalins). 

En France, MM. Leroy d'ÉtioUes père et Mercier en 
ont particulièrement fait usage, mais aujourd'hui on 
lui préfère les benzoates de chaux et de soude. 



Mliiture beiiBoIqac. 

Acide benioïque 1,0 

Phosphate de soude 1 0,0 

Eau disUllée 100,0 

Sirop simple 30,0 

A prendre en trois fois dans la journée. 
Gravelle urique. 

Pllalea (Fraène). 



Acide benzoïque ^ 

Conserves de roses q. t 



• 



F. s. a. 50 pilules; en prendre 2, 4, 6,8, par jour. 
Contre l'incontinence d'urine liée à une des manifes- 
tations de la diathèse urique. 



> 
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Ra« hémostotlqve (Brocchieri). 

Copeaux de sapin 500 (j^m. 

Eau 1000 — 

F. macérer pendant donze heures et distillez pour ob- 
tenir 500 grammes de produit ; abandonnez au repos et 
séparez par décantation l'essence qui surnage. 

Nous avons eu Toccasion d'employer c^s eaux hémos- 
tatiques dans un certain nombre de cystites hémorrha- 
giques, et Teau de Pagliari nous a donné d'excellents 
effets, prise à l'intérieur dans ces cas, où les injections 
simples provoquent des hématuries. 

Pilules dlorétlqoes {de Haen), 

Térébenthine 32 gram. 

Poudre de réglisse q. s. 

Elles sont de 20 centigrammes. 

Pilules de térébenthine onelnnle. 

Térébenthine de Bordeaux 28 part. 

Magnésie calcinée 1 — 

M., la consistance pilulaire s obtient au bout de douze 
heures. 

Pilules eontre la Menuorrhag^le {Gnubius). 

Térébenthine 3 

Poudre de rhubarbe ^0 

— de réglisse q. s. 

F. s. a. des pilules de 0,2 décigr. contre la blennor- 
rhagie. 
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Plloles contre la dysarle. 

Térébentbine de Venise 6 gram. 

Camphre •....• à — > 

Extrait d'opium i 3^ ^^^^ 

— d'aconit S ' 

F. S. a. 60 pilules. 

PlInlM biilraiiilqaM {Galt), 

Copalm i . A 

' > aa 10 ffram. 

Térébenthine de Bordeaux ) 

Magnésie q. s. 

F. S. a. des pilules de 2 décigrammes : 3 à & le matin, 
autant à midi, autant le soir, contre la cystite. 

Pllnles {SaintC'Marie). 

Térébenthine de Venise 56,00 

Extrait de rhubarbe . . 10,80 

Camphre 7,20 

En pilules de 0,25 centigrammes, 9 par jour en 3 fois. 
Blennorrhagie s'accompagnant d'érections. 

Pllalea {Walch). 

Térébenthine de Venise é . ,, 

> aa 10 



Extrait de Gentiane 

Suirate de fer > <• 

> aa o 

Kino 



I 



F. s. a. des pilules de 0,1 décigramme. Contre la 
blennorrhagie, chez les sujets lymphatiques. 

Plloles iuafflstnilc« de térébenthlue. 

Térébenthine de Venise 1 part. 

Magnésie blanche 1 — 

F. s. a. 

HALLIZ ET DELPECH* d 
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Pilules de térébenthine [Fauré). 

Térébenthine de Bordeaux 8 gram. 

Magnésie (îalcinée q. s. 

F. S. a. des pilules de 30 centigrammes ; 5 à 6 par 
jour. 

sirop de térébenthine {Codex fr.) 



Térébenthine des Vosges i 

Sirop de sucre 10 

Mêlez ; faites digérer au B. M. pendant 2 heures dans 
un vase taré; agitez de temps en temps et ajoutez la 
quantité d'eau nécessaire pour rétablir le poids primitif; 
laissez refroidir ; filtrez au papier. 

Catarrhe vésical. 

Doses : 20 à 100 grammes. 

Sirop de térébenthine par dl^estloii. 

Térébenthine au citron 100 gram. 

Eau 375 — 

F. digérer pendant deux jours, en ayant soin d'agiter 
fréquemment, puis ajoutez : 

Sucre blanc 750 grani« 

Il renferme un centième de son poids d'essence. 

sirop d'esseuee de térébeutliine. 

Essence de térébenthine au citron. ... 20 gram. 
Sirop simple 250 — 

Agitez souvent pendant huit jours; le sirop se sera 
alors chargé de 5 grammes d'essence; il ne s'agit plus 
que d'enlever l'excédant de celle-ci. 

Il renferme un cinquantième de son poids d'essence; 
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i^lrop de bourseans de Mipiii (Codex)» 

Bourgeons de sapin 100 

Alcool à 60 degrés 100 

Eau 1000 

Sucre q. s. 

M. les bourgeons de sapin avec l'alcool pendant douze 
heures ; versez ensuite Teau bouillante et laissez infuser 
six heures en vase clos; passez avec expression , filtrez, 
ajoutez le sucre, dans les proportions de 100 parties pour 
100 de colature, et faites un sirop par simple solution en 
vase clos à la chaleur du bain-marie. 

Sirop de bonrseons de Mipin {Sauvé)» 

Bourgeons de sapin 60 

Eau 250 

Alcool 15 

Sirop simple 1000 

Modus facieudi comme ci-dessus. 

Halle de Harlem. 

hemède secret jouissant d'une grande réputation 
contre lagravelle et le catarrhe vésical. 

lloU de ttoodrou {Ph, italienne») 

Goudron de bois 15 centigr. 

Baume du Pérou 15 — 

Racine de réglisse pulvérisée 3 décigré 

Iris pulvérisé 1 — 

F. un bol gélatiuisé. 
Dose : 10 à 40 par jour. 

Formule excellente, mais qui amène parfois de la dys* 
pepsie. 
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Eau de fondrou (Codex). 

Goudron purifié 1000 

Eau distillée ou eau de puits 3000 

Laissez eu contact pendant vingt quatre heures dans 
une cruche de grès, en agitant souvent avec une spatule 
en bois; rejetez cette première eau et ajoutez-en une 
nouvelle. 

Laissez en contact de nouveau pendant huit à dix 
jours, en ayant soin d'agiter souvent; décantez et filtrez. 

Avec Teau ordinaire le produit ne se conserve pas et 
contracte une odeur d'hydrogène sulfuré. 

Eau de i^oadron. 

Goudron iOOO graro. 

Eau distillée 10 litres. 

F. macérer pendant dix jours; 30 grammes contien- 
nent à i)eu près 1 centigramme des principes du goudron 
en solution. 

Par tasses, pure ou coupée avec du lait. 

Édulcorez avec sirop de gomme ou de tolu. 

Llqneiar de ffondreu (Guyot). 

Préparation commode à prescrire, ce qui explique son 
succès rapide. 

Employée dans les irritations des muqueuses. 

Élathlue {Béral). 

Extraite du goudron. 

Employée daas les mêmes affections. 
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Olyeérolë de goudron. 

Goudron i k à grain. 

Glycérine 8 — 

Mêlez. 

Olycérolë de 8o«dren. 

Glycérine 30 gran. 

Goudron purifié 2 — 

Ajoutez a chaud poudre d'amidon en quantité suffisante 
pour une pommade peu consistante et bien homogène. 

Pllnles [Mignot). 

Goudron 10 grem . 

Anis en poudre 10 — 

Magnésie q. 8. 

F. S. a. 100 pilules. Contre la cystite et la blen- 
norrhée, chez les dyspeptiques qui ont de la constipation 
ot qui supportent mal les balsamiques. 

Sirop de ffovdreii {Codex fr.). 

Eau de goudron du Cod. fr 525 

Sucre blanc 1000 

F. dissoudre au B. M. ; filtrez. 

L'eau de goudron, qui entre pour 1/3 dans le sirop de 
goudron, s'administre par verres. Ce sirop est une pré- 
paration médiocre. 

Sirop de Koadron {Pé^afre). 

Goudron 1000 gram. 

EauderiYière 250 — 
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Ajoutez à froid 500 grani. de sucre. 
S'administre à la dose de 3 a ft cuillerées dans des 
tisanes d'uva-ursi et de pariétaire, etc. 
Catarrhes muqueux et blennorrhées. 

0«altar (Corne et Demeaux). 

PlAtre pulvérisé 97 gram. 

Goudron de houille 3 — 

Mélanine dénlnfectont {Renaud). 

Goudron^de bois > ù 6 gram. 

Goudron pulvérisé 97 à O'i — 

Coaltiir Miponiiié {Lebœufei Lemaire), 

Teinture de quillaya-saponaria 96 gram. 

Goaltar (goudron de houille) à — 

M.; cette teinture ne s'emploie que mélangée à Teau 
dans des proportions qui varient de 5 à 20 pour 100. 

Pllalea balMainiqaca* 

Baume du Pérou liquide 1 partie. 

Poudre de réglisse q. s. 

Baume de soufre anisé qq. ^out. 

Pour des pilules de 15 c^intigrammes; en prendre de 
8 à 12 par jour. 

IjeM baamcM dr Tolu et da Pér«a 

Sont employés k la dose de 2 décij?ramnies a 1 fçramme 
alternativement avec la térébenthine. 
Contre le catarrhe de la vessie. 
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Aleoolfiture d'Knealyptus n^lobala*. 

Alcool à 90"^ centigr 



tigr 1 

d'Eucalyptus. ] 



Feuilles fraîches d'""-* * ** '*•*'• 

F. macérer huit jours, passez et filtrez. 

itleoolat d'Euealyptas i^lobulaa (£". Delpech). 

Feuilles fraîches d'Eucalyptus 1000 gram. 

Alcool à 90® centigr 5000 — 

Eau distillée d'Eucalyptus 2000 — 

F. macérer quatre jours dans l'alcool les feuilles inci- 
sées, ajoutez l'eau et distillez au bain-marie toute la 
partie spiri tueuse. 



Capsules d'Eaealyptns fflobvlos. 

Chaque capsule renferme : 

Essence pure d^Eucalyptus globulus 
(Eucalyptol) 20 centigr. 

En prendre ft à 6 par jour. 

Eau distillée d'Euealyptns n^lobalufi. 

S'emploie aux mêmes usages et aux mêmes doses que 
Teau de goudron. 

Inruslon d'Eaealyptaw nlobalan. 



Feuilles d'Eucalyptus demi-sèches^ con- 
cassées 20 gram. 

Eau bouillante 150 — 

F. infuser 20 minutes ; passez. 
Mêmes usages que Teau de goudron et que la tisane de 
bourgeons de sapin. 
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Pllnles d'fincAlyptaa irlobulua (Gxmbert). 

Extrait alcoolique d'Eucalyptus. . . . 0,40 centigr. 
Poudre de feuilles d'Eucalyptus 0,10 -- 

F. S. a. pour uue pilule. 

Slr^p d'fincalyptaa i^lobnlos [E. Delpech), 

Eau distillée d'Eucalyptus 2500 frrain. 

Sucre î>000 — 

Faites le sirop à froid et filtrez. 
On l'emploie comme les préparations de tolu, de gou- 
dron, de térébenthine, de bourgeons de sapin. 

Wln d'BoewIyptoa fflobaloa. 

Vin de Lune! 1000 gram. 

Alcoolature d'Eucalyptus globulus. . • 20 — 

Munies usages que le vin de quinquina. 



Pllolrs de maiitle {DebtnU), 

Mastic en larmes 32 ftram. 

Sirop de sucre q. s. 



» 



F. s. a. 64 bols, à prendre en ft jours, dans Tincon- 
tinence d'urine qui persiste chez les enfants âgés de plus 
de 10 ans. 

Kola lion (Copland). 

Huile de succin \ 

Baume de copahu ' aa 28 

Térébenthine de Veniw ' 

12 gorftes, 3 fois par jour, dans un véhicule appro- 
prié. Ecoulements uréthraux. 
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Opiat balsAiiilqae. 

Baume de Tolu 100 gram. 

Gopahu 50 — - 

Divisez en 25 doses; en prendre 3 à 6 par jour; dans 
la blennorrhagie. 

Bols de btomvth, eo|»atou et pepsine {Rkord). 

Copaha 45 gram. 

Pepitine neutre 40 — 

Sous-nitrate de bismuth 3 — 

Magnésie calcinée , 3 — 

F. S. a. 100 bols à gélatiniser. 

En prendre 10 à 15 par jour. La pepsine et le sous- 
nitrate de bismuth sont destinés à faire supporter le 
copahu aux estomacs rebelles. 

Capsules {Mothea). 
Copahu pur. 

Capsules de nrlnten [Raquin). 
Copahu solidifié. 

Capsules de eopahn et de sondron {Ricord). 

Copahu 275 gram. 

(roudron de Norvège 25 — 

Magnésie calcinée 18,70 — 

F. s. a. 500 bols que l'on gélatinise. 
15 par jour. 

Cepabn solidiflé {Mialhe). 

Baume de copahu 500 gram. 

Magnésie calcinée 30 — 
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Mêlez. 

Dose : 10 à 20 gr. par jour dans du pain azyme en 
3 fois. 

Préparation commode, mais qui fait perdreau copahu 
de son activité. (bouchardat.) 

Drairées de eo|»aha (Fortin), 

Copahu pur 30 gram. 

Magnésie calcinée 42 décigr. 

On en forme un mélange exact qui, au bout de vingt- 
quatre heures peut être divisé en 60 parties, que l'on 
roule entre les doigts et que Ton dragéifié s. a. 

En prendre 5 à 20 chaque jour. 

Drafféea de eopahine {Mège), 

Blennorrhagie. 

Dra|ré«« de eopaha et de eubèbe {Labélonf/e) . 

Copahu 500 gram. 

Extrait de cobèbe 500 — 

Agitez [)endant ft heures ave<* 6 jaunes d'œufs et 
apn'^s ce temps ajoutez q. s. de i)ou(h'e de réglisse jKiur 
donner une ccmsistanre convenable; pour faire des bols 
ovoïdes que Ton séchera h Tétuvc» et que Ton mettra 
ensuite en dragées. 

ri^lertanlre de copahu et de malleo {Dehout). 

(à)pahu 30 

r.ulM'be ^5 

Essence de inalico 2 

Sucre pulvérisé {0 

A prendre enveloppé dans du pain azyme; préconisé 
contre la blennorrhagie. 
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Klectnalre {Van Mom), 

Baume de Copahu 25 grain. 

Sucre en poudre i 00 — 

F. s. a. une masse homogène. 
Dose : 5 à 15 grammes par jour. 

Éleetualrc antlblennorrhanlqar. 

Copahu 50^00 

Essence de menthe 1 ,00 

Hydrochlorate de morphine 0,05 

Tourteau d'amandes douces q. s. 

F. s. a. 9 doses. En prendre 3 par jour. 



5 aa 30 ffram. 

Goudron i 



Éleetaalre. 

Copahu 
Goudroi 
Magnésie q. s. 

M. et F. s. a. une masse à prendre dans la journée. 

Électaairc, eubèbe et copahu. 

Copahu 25 grani. 

Poudre de cubèbe 30 — 

Sucre en poudre '25 — 

A prendre en 3 ou 4 jours. 3 prises chaque jour en- 
veloppées dans du pain azyme. 

Mélangez le copahu au sucre, ajoutez 6 gouttes 
d'essence de menthe pour le cubèbe, et mieux i 5 gouttes 
de teinture de noix vomique. 
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Électnalre [form, modifiée). 

Copahii 1 00 gram. 

Craie lavée 12 — 

Cachou pulvérisé 4 — 

Sucre 40 — 

Essence de menthe 10 goult. 

La valeur de 2 à 3 cuillerées à café par jour. 

âmvlslon de eopahu {F, H, P.). 

Ba'ime de copahu ''. 

Eau de fleurs d'oranger f ^^ «^ «.«^ 

" > aa 30 gram. 

— de laitue î 
Sirop de pavots blancs / 
Gomme arabique 10 — 

F. S. a. A prendre trois cuillerées par jour en S fois. 
Blennorrhagie. 

Émalalon de eopabn (Nighini). 

Baume de Copahu .... 30 g«*am. 

Extrait de ratanhia 5 — 

Jaune d*œuf n<> 1 

Acide nitrique alcoolisé 10 — 

Eau distillée 120 — 

F. S. a. A prendre en 3 ou 4 jourj. 

Gelée de eopaha. 

Oléorésine de copahu 12 

Sucre blanc à 

Eau 8 

Colle de poisson 1 

F. dissoudre dans l'alcool à une douce chaleur la gé- 
latine ei le sucre; aromatisez avec q. s. d'essence de 
menthe en mêlant le copahu. 

Dose : 16 à 50 grammes par jour en 3 ou & fois. 
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lllmtiire balsamtqiic {Fuiler). 

Baume de Copahu 25 çrum. 

Triturez dans : 

Jaune d^œuf. n<> 1 

Ajoutez peu à peu : 

Sirop de tolu 60 gram. 

Yin blanc généreux 200 — 

Une cuillerée à bouche matin et soir, contre le ca- 
tarrhe chronique de la vessie et les écoulements uré- 
thraux. 

Les vins de Grenache ou de Lunel sont préférables. 

Opiat balsamique {Clèré), 

Cubèbe 60,00 

Copahu 20,00 

Cachou en poudre 5,00 

Conserves de roses q. s. 

Deux fois par jour gros comr.ie une noisette de ce 
mélange dans du pain azyme. 

On peut aussi diviser Topiat en 80 bols, 4 à 6 par jour. 

La difficulté de l'administration des balsamiques ré- 
side tout entière dans Tétatde l'estomac; ils produisent 
rapidement une gastrite légère et de la dyspepsie ; on 
va à rencontre d'une bonne hygiène en troublant l'es- 
tomac chez les sujets qui ont déjà de la tristesse et 
des préoccupations d'esprit qui ne sont pas favorables 
à la régularité des fonctions digestives de l'estomac. 

On fait mieux supporter les balsamiques eu les admi- 
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Pour faire des pilules de 30 cenligr. qu'on roulera 
dans la magnésie bicarbonatée. 

En prendre 10 à 30 par jour dans la blennorrhagie, 
vei's le 1 0* jour. 

Potton (Deipech), 

lùiu de meathe. 30fimm. 

Eau de fleurs d'oranger 30 — 

Baume de Go)>ahu 30 — 

Sirop de guimauve 30 — 

Alcool luKurique ^ — 

Gomme adragaaU q. •• 

F. S. a.; à prendre par cuillerées à bouche. 

Poitou (Langieheri). 

Eau diitUlée de copahu 150 à 200 gram. 

Eau de laurier-cerise qq. gouttes. 

A prendre en 24 heures. 

Potion balsa «iiqae (Chopart). 



Copahu 

Alcool i 80<^ centigr . 

Sirop de tolu / aa. 6/ï,0 

Eau de menthe 

Eau de fleurs d'oranger 

Alcool nitrique 8,0 



I 

■■i 



l^rendre 3 à 6 cuillerées par jour, en agitant chaque 
fois. 

Blennorrhagie au début, hématurie. 

Cetle préparation, mal supportée, ne mérite guère la 
réputation qu'on lui a faite, et le résultat le plus clair de 
son administration est presque toujours une gastralgie 
(jui se déclare très-rapidement. 



BALSAMIQUES. 116 



Potion l»alsatiilqiic tint^oésleiinr. 

(>>pahu 50,0 

Alcool de meathe 50,0 

Lait de magnésie 20,0 

a cuillerées à café par jour, dans la blennv)rrhée. 

C^apsalea de saiitol Joane {Cadet-Gauicourt). 
Essence de santal, jaune q. s. 

Chaque capsule contient /|0 centijçr. d'essence. 
Blennorrbagie aiguë. 

Capsules d'emtralt olooollqiie éthéré de enlbèlK^ 

{E. Deipech). 

L'extrait alcoolique éthéré de cubèbe renferme : 
l"" L'huile volatile extraite parTéther; 
2** La résine obtenue par Talcool ; 
3° La cubébine. 

Ces capsules pèsent 1 gramme 20 et contiennenl 
75 centigrammes de l'extrait de cubèbe. 
En prendre de a à 6 par jour. Blennorrbagie. 

Élertualre (Hôp, du Midi). 

Cubèbe • 250 gram. 

Sirop de térébenthine q. s. 

F. un électuaire que l'on prendra dans du pain azyme 
à la dose de 8 grammes par jour ; poussez la dose jusqu'à 
16 grammes ; contre la blennorrbagie subaiguë. 

MALLICZ ET DELPIXH. 10 
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Électuaire. 

Cubèbe en poudre 25 gram. 

Sirop de sucre 25 — 

Mêlez et f. s. a. A prendre en 2/i ou &8 heures. 



Éleetaalre. 

Gopahu 50 gram. 

Poudre de cubèbe 100 — 

Essence de menthe 6 goutt. 

Sirop de sucre 25 gram. 



Dose : 10 ((rammes. 



Paudre calnMiiite 



Cubèbe en poudre 40 gram. 

Belladone 
Camphre 



I aa 1 — 



Mêlez et divisez en 20 paquets. Algies vésicales et 
uréthrales, spasmes et contracture du col, priapisme. 

Excellente formule, et qui rend des services signalés 
dans tous les états douloureux du col ; nous la prescri- 
vons très-souvent en la modifiant comme il suit : 



Cubèbe eu poudre , 30 gram. 

Poudre de belladone 3 — 



Mêlez et faites 30 paquets. 

En prendre 5 ou 6 par jour, soit dans du pain azyme, 
soit dans de la confiture, avec cette recommandation 
toute particulière, qui s'applique d'ailleurs à presque tous 
les balsamiques, de ne prendre chacun de ces paquets 
qu'à des intervalles réguliers, tels que le matin ^ à la 
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première heure, avant le repas de 11 heures; à 3 ou 
Il heures, avant le repas du soir, et enfin dans la soirée. 
On a de la sorte une action continue du médicament sur 
l'urine. La dysurie, la strangurie, les états inflamma- 
toires du col sont admirablement améliorés par ce traite- 
ment interne, aidé de suppositoires et de bains. 

^•adre de enMtoe {Debout). 

Cubèbe ... 2 gram. 

En 3 paquets par jour la première semaine. 

Cubèbe 2 yram. 

En li paquets la semaine suivante ; si le tube digestif 
est en mauvais état, y ajouter : 

Sous-nitrate de biimulh 1 gram. 

M. Debout a guéri en 6 semaines un cas de névralgie 
du col de la vessie consécutive à une cystite canthari- 
dienne, en combinant avec des suppositoires opiacés et 
belladones le cubèbe administré suivant les doses ci- 
dessus. 

MM. Debout et Caudmont ont beaucoup recommandé 
le cubèbe k doses fractionnées {Bull, de (hérapeuL)y et 
nous croyons être de ceux qui l'ont le plus employé. 

Pendre. 

Cubèbe 20 

Poudre de noix vomique 2 

F. S. a. 20 paquets. 

En prendre II par jour. La noix vomique n'est pas 
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assez souvent associée aux balsamiques qu'elle aide cb- 
I)eudant à faire tolérer. L'usage que nous en foisons 
nous a prouvé de longtemps déjà, qu'elle devrait être 
introduite dans presque tous les opiats et tous les 
électuaires. 

Poudre. 

Cubèbe 20 

Sou8-ctrbonate de fer & 

F. s. a. 20 paquets. 

En prendre 4 par jour contre les envies fréquentes 
d'uriner chez les sujets cbloro-anéniiques. 

Pondre. 

Cubèbe 20 

Bicarbonate de soude & 

F. S. a. 20 paquets. 
En prendre 6 par jour. 

Poudre. 

Cubèbe en poudre 100 gram. 

Bicarbonate de soude 5 — 

Sucre blanc 150 — 

Essence de menthe 5 — 

M. et f. s. a. 15 paquets. 
Dose : 3 par jour. 

Poudre aiitlbleunorrlia0lque. 

Bicarbonate de soude 5 gram. 

Sucre blanc è ,^^ 

Cubèbe en poudre ) 

M. et divisez en paquets. 

Dose : 1 paquet le matin, 1 dans la journée et 1 le 
soir, au moment de se coucher. 
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RcmMe {Sir Benjamin Brodie). 
Cubèbe 75 centig. 

Toutes les 8 heures. 

Cystite chronique. 

Employé comme les poudres précédentes dans la 
cyslalgie, le spasme du col avec expulsion d'urines san- 
guinolentes, certaines formes de névralgie du col de la 
vessie, et dans la cystite cantharidienne ; c est encore 
le cubèbe donné à doses fractionnées, mais d'une façon 
moins méthodique que par les formules que nous avons 
citées précédemment. 

Saccliarnre de cubèbe {£, Delpech). 

Sucre blanc 700 gram. 

Extrait alcoolique éthéré de cubèbe. . . 100 — 
Gomme pulvérisée 200 — 

F. S. a. 

10 grammes de ce saccharure renferment \ gramme 
d'extrait. 

IntasIoB €le niailco. 

Matico 15 j^ 20 gram. 

EaudistiUée 1000 — 

Opiat de matleo. 

Matico en poudre 1 00 

Sirop 100 

F. s. a. En prendre 4 à 6 cuillerées à café par jour. 
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Matico pulvérisé 20 

Gaûnairre pul^ériiée 2 

Sîrop de piimaaTC q. s. 

F. s. a. 100 pilules involvées dans &0 à 50 centi- 
gramnies de pondre de lycopode: chacune contieut 
:20 cent, de matico. 

Dose : 2 à 25 par jour. 

Mr^p die ntatico. 

Matico incisé . 200 «rain. 

Eau 1000 — 

F. S. a. En prendre 60 à 120 i^ranimes par jour dans 
une tisane appropriée. 

Tclntare die MiaUe». 



Matico tOO 

Alcool à 86* 400 



F. S. a. 



CHAPITRE VI. 

MÉIIICATIOIV AliCAIillVIC. 

ACTION PHYSIOLOGIQUE DES ALCAUNS. — DIURÉTIQUES. 
DEPURAMT8-RÊNAUI« — LITHONTRIPTIQUES. 



C'est à Sylvius de le Boë et à Is^ médecine humorale 
du XV* et du xvi* siècle qu'il faut faire remonter l'emploi 
médical des substances désignées alors sous le nom 
d'alcalis, et la distinction entre l'état d'acidité ou d'al- 
calinité des humeurs de l'économie. 

Mais l'iatrochimie ne nous laisse guère de résultats à 
enregistrer; c'est à Lavoisier et à Priestley, à la nais- 
sance de la véritable chimie, à la fin du xvii' siècle qu'il 
taut arriver pour trouver la médication alcaline propre- 
ment dite; en voulant administrer de l'acide carbonique 
par une potion effervescente composée de bicarbonate 
de soude, de potasse et de jus de citron, c'était en réa- 
lité des alcalins que l'on prescrivait. 

Après les travaux de Berzelius, de Mialhe, de Bou- 
chardat, de iMagendie, de Bérard, Andral et Gavarret, 
de Becquerel et Rodier, etc., l'importance qu'il faut 
accorder à lalcalinité dans l'économie n'a pas diminué; 
et sans trouver dans ces variations une cause exclusive 
de maladie, on s'attache a la signaler comme une indi- 
cation thérapeutique. 
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On entend généralement par médicaments alcalins : 
la potasse, la soude, la chaux, la magnésie et leurs sels, 
à la condition que ces bases soient unies à des acides Fai- 
bles, ou à des acides organiques facilement décomposés. 

L'ammoniaque n'est pas compris dans cette classe, et 
en observant mieux ses effets, on devrait, croyons-nous, 
l'y rattacher. 

Les préparations alcalines de chaux, de potasse, de 
soude, de magnésie peuvent se remplacer mutuellement; 
toutefois on donne la préférence aux sels de potasse et 
de soude, et notamment aux carbonates et bicarbonates. 
Les sels de soude, qui se trouvent toujours dans nos hu- 
meurs et en grande proportion dans le sang, sont pré- 
férés en France. 

Cette dernière circonstance est invoquée avec raison, 
par quelques médecins, pour accorder la supériorité au 
bromure de sodium sur le bromure de potassium, dans 
l'administration des bromures alcalins. 

Les substances alcalines, introduites dans Téconomie, 
y produisent les effets suivants : 

!• Une impression désagréable sur le goût, et la satu- 
ration de Tacidité légère qui existe dans l'intervalle des 
repas; un afflux plus considérable de suc gastrique, très- 
î\cide, selon la remarque de Claude Bernard; ce qui 
explique les propriétés apéritives et digestives dos alca- 
lins, que connaissaient déjà très-bien les anciens. 

•2* Ils modifient les combustions qui s'effectuent dans 
l'organisme ; M. Mialhe les a considérés, à ce point de vue, 
comme des agents puissants d'oxydation ayant la pro- 
priété d'augmenter l'urée et l'acide carbonique et d'ac- 
tiver la circulation. C'est à ce titre qu'ils ont dû d'Mre 
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employés dans la glycosurie et 1 albuminurie, qui seraient 
(lues, selon cet auteur, à un défaut d'alcalinité du 
sang. 

3* Ils déglobulisent le sang par leur action sur l'oxy- 
gène contenu dans les corpuscules sanguins. 

/i° Us agissent d'une manière directe sur l'estomac et 
consécutivement sur la nutrition. 

5* Ils sont considérés comme diurétiques à des degrés 
divers. 

6° Ils ont la propriété d'abaisser le pouls et consécu- 
tivement la température. 

Les opinions de M. Mialhe sur le rôle des alcalins onl 
été en partie ruinées par la thérapeutique; Trousseau 
avait accusé les alcalins d'avoir fait plus de mal que 
l'abus de l'iode et du mercure, et il avait démontré cli- 
niquement, dans ses leçons et dans ses écrits, tous les dan- 
gers de l'alcalinisation du sang, par l'administration des 
carbonates alcalins à haute dose. U déplorait l'abus 
de ces médicaments, produisant une véritable cachexie 
caractérisée par de la pâleur, de la bouffissure générale, 
des hémorrhagies passives et un amaigrissement souvent 
irréparable. C'était dans l'usage immodéré des eaux de 
Vichy, de Garlsbad et de Pougues dans le traitement 
de la goutte, qu'il avait trouvé les principaux arguments 
cliniques de son opinion. 

L'attention une fois éveillée sur ce sujet, il y eut peu 
de praticiens qui ne fussent à même de se rappeler un 
certain nombre d'observations dans lesquelles les alcalins, 
administrés en grande quantité pendant un certain 
temps, avaient eu pour résultats des troubles généraux 
de la nutrition ou des suifusions séreuses. 11 faut assu- 
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rément faire dater des remarques de Trousseau la mo- 
dération que presque tous les médecins ont apportée 
dans la prescription des eaux minérales alcalines fortes. 

Mais pour flxer l'opinion sur ce point, il fallait des 
expériences physiologiques; elles ont été entreprises en 
Allemagne et en Angleterre, et le docteur Loffler les 
a rapportées (in Schmidfs Jahrbuch^ 1848; Edité, 
monthly jourtial^ 1848). Tout récemment et mieux en 
France, le docteur Rabuteau les a reprises avec les bi- 
carbonates de potasse, de soude et le sesquicarbonate 
d'ammonium {Soc. de biologie^ avril 1870, et Gaz. hebd. 
deméd. et de chir.^ nov. 1871). 

Il résulte de ces expériences que : 

a V Le bicarbonate de potasse^ pris à la dose de 
« 5 grammes par jour, n'a pas produit d'effets diuréti- 
c< ques. n n'est réellement diurétique qu'à doses assez 
« élevées. 

S"" Le bicarbonate de potasse, pris à la même dose de 
« 5 grammes par jour en deux fois, n'a guère modifié 
« le premier jour la réaction acide des urines; les 
«jours suivants, la réaction a été presque neutre, et 
« en cessant l'usage des sels alcalins elle est redevenue 
« immédiatement acide. Elles ne sont guère restées 
a alcalines que pendant les deux ou trois heures qui 
« suivirent l'ingestion du bicarbonate, et cette réaction 
» n'a persisté que pendant quatre ou cinq heures au 
« plus. 

«3** L'urée a diminué d'une manière notable, sous 
« l'influence du carbonate de potasse; l'action de ce 
u sel sur la production de l'urée s'est continuée quelques 
« jours après la a^ssation de son administration. 
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« k^ Il a ralenti la circulation. 

Le bicarbonate de soude (sel de Vichy) a donné à Tex- 
périence des résultats analogues aux précédents, à la dose 
de 5 grammes. 

« Absence d'effets diurétiques. 

« Réaction alcaline passagère. 

« Diminution de Turée, 8,7 pour 100. 

« Le pouls qui battait, en moyenne, 70 et 72, s'est 
« abaissé à 66 et 60 ; mais la dose de 6 grammes pen- 
« dant une semaine, soit &â grammes, a produit un état 
a anémique très-prononcé, de la pâleur, des faiblesses 
« dans les jambes , et surtout ces vertiges sur lesquels 
« Trousseau insistait tant. Il y a là un fait de chimie 
« vivante très-intéressant ; les alcooliques, les arsenicaux 
« diminuent l'urée et l'acide carbonique, par conséquent 
« les déperditions organiques; ce sont des médicaments 
« d'épargne; les alcalins aussi diminuent les combustions 
« et cependant ils font maigrir; ce sont donc des cachec- 
« tisants. » 

Des considérations qui précèdent et des données cli- 
niques et physiologiques que nous venons de mentionner, 
il ressort nettement qu'il faut de préférence donner les 
alcalins à de petites doses, dans le catarrhe vésical et 
dans la diathèse urique. Lorsque la gravité des manifes- 
tations uriques exige un traitement énergique, les alca- 
lins peuvent être administrés à doses élevées ; on agit 
sur la masse du sang et l'on obtient une rapide déglobu- 
lisation; mais pour remédier à la cachexie alcaline 
aussitôt qu'elle se produit, l'indication d'une alimenta- 
tion très-réparatrice et des toniques sous toutes les formes 
devient absolue. M. le docteur Delzenne nous a tout 
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dernièrement rendu téqioin d'un fait qui prouve l'innc 
cuite des alcalins à doses élevées, lorsqu'on prend soii 
de réparer instantanément les déperditions organique 
qu'entraîne leur administration. L'observation était œil 
d'une diabétique, dont l'urine renfermait 85 grammes d 
sucre ; le bicarbonate de soude, donné à 15, 20, 25, 30 e 
«S5 grammes dans les vingt-quatre beures, fit tombe 
en huit jours la proportion de glycose à 6 grammes 
^ mais en même temps la déglobulisation du sang, chez ui 

/ sujet déjà hydrémique» était combattue par une alimen 

/ tation très-azotée et des corroborants énergiques. 

I On sait depuis longtemps que lorsqu'on veut sous- 

j traire au sang une quantité considérable d'urée dan 

( un temps très-court, on y réussit par l'administratioi 

J d'une eau minérale alcaline faible à la dose de 8 i 

/ 10 verres, et jusqu'à 15 en â ou /i heures; TexcrétioE 

i des matières fixes augmente, c'est une véritable saignée 

[ azotée que Ton provoque, mais par un tout autre mod( 

d'action; ce n'est plus en agissant sur la masse du sang, 
mais par une exagération de la fonction, une hypersé- 
crétion rénale; et c'est ce fait qui explique qu'on ail 
pensé de tout temps à administrer les boissons alcalines 
abondantes dans la dialhèse urique. 

Les diurétiques alcalins, rangés par Trousseau e1 
Pidoux dans la classe des irritants, le sont en effet el 
agissent en ce sens sur les reins ; mais ils provoquenl 
d'autant plus l'activité de la fonction, que la tension du 
système vasculaire et la pression sur les organes excré- 
teurs, abstraction faite de toutes conditions pathologiques, 
sont plus grandes. 
Il existe en clinique une confusion sur le mot diuré- 
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tique. On coufond les substances qui font uriner souTont 
avec celles qui font uriner beaucoup. Les boissons et 
les médicaments dont Faction tout élective sur le col 
détermine des mictions fréquentes, sans augmenter la 
proportion d'urine excrétée, prêtent à cette erreur; mais 
il ne faut ranger dans les diurétiques que les substances 
qui ont la propriété d'activer Texcrétion de T urine. 

On peut remarquer que les alcalins n'ont d'efficacité 
diurétique qu'à la condition d'être incorporés à une 
quantité plus ou moins considérable d'eau ; que de 
cette quantité dépend leur effet utile sur le rein, et l'on 
peut également affirmer que toutes les fois que les 
alcalins sont isolés comme substances, ils produisent un 
effet diurétique très-court; cela ressort clairement des 
conclusions du travail de M. Rabuteau que nous venons 
de rapporter. 

L'influence qu'exerce la pression du système circula- 
toire sur l'acte séparateur de l'urine est considérable. 
Toutes les dispositions anatomiques propres à l'appareil 
rénal contribuent manifestement à augmenter cette action . 
Le calibre des artérioles qui pénètrent dans le glomérule 
est de beaucoup supéneur à celui des vaisseaux qui en 
sortent. La disposition de la veine cave inférieure, qui 
offre une valvule au-dessous des veines rénales, fait de 
ce vaisseau, ainsi que l'a montré Cl. Bernard, une 
véritable veine porte rénale qui s'oppose au retour du 
sang veineux. 

En recherchant la part qui doit être faite aux con- 
ditions purement physiques dans les phénomènes de 
la circulation, M. Poiseuille a reconnu que l'écoule- 
ment d'une dissolution d'azotate de potasse dans des 
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capillaires inertes est un peu plus rapide que celui de 
Teau distillée, et qu'il en est de même pour une solu- 
tion d'acétate d'ammoniaque. Remplaçant l'eau distillée 
par du sérum, cet expérimentateur vit que l'eau distillée 
coulait deux fois aussi vite que le sérum et que le sérum, 
contenant eu dissolution de l'azotate de potasse, coulait 
un peu plus vite que le sérum pur. Ces expériences, 
répétées sur les capillaires des organes, ont donné les 
mêmes résultats ; et là encore l'écoulement était activé 
par l'azotate de potasse et l'acétate d'ammoniaque, tandis 
qu'il était ralenti par l'alcool. Transportant sur le vivant 
cet ordre de recherches, M. Poiseuille a injecté ces sub- 
stances, par le bout inférieur de la jugulaire coupée 
d'un cheval, en les additionnant d'une petite quantité 
de prussiate de fer et de potasse ; le temps plus ou moins 
court qui séparait Tinjection de l'apparition du prussiate 
dans le sang, recueilli par le bout supérieur du vaisseau, 
indiquait que la circulation se faisait avec plus ou moia^ 
de rapidité ; or, selon que l'on avait injecté de l'azotate 
de potasse, de l'acétate d'ammoniaque ou de l'alcool, 
l'apparition du prussiate était plus ou moins rapide. 

La conclusion que M. Poiseuille a tirée de ces faits, 
c'est que, sous rintluence de l'azotate de potasse et de 
l'acétate d'ammoniaque la circulation devenant plus ra- 
pide, le rein est traversé par une plus grande masse de 
siing et doit nécessairement en séparer plus d'urine; 
nous n'y voyons, nous, que l'effet fluidifiant des alcalins 
sur le sang, de l'irritation qu'ils produisent sur le rein 
et de la pression artérielle sur la fonction rénale. 

M. GoU, de Wurtzbourg^ a fait dans le labora- 
toire de M. Ludwig de^ expériences qui démontrent 
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jusqu'à révidence la relation étroite qui existe entre 
le degré de la pression dans le système sanguin et la 
quantité d'urine excrétée dans un temps donné. 

1^ pression était prise, pour le rein, dans la partie in- 
férieure de Taorte d'un chien ; lorsqu'elle était de 129 
millimètres, la quantité d'urine excrétée en une mi- 
nute a été de 9 grammes; on fait une saignée qui 
fait tomber la pression à 119 millimètres, la quan- 
tité d'urine excrétée en une minute n'est plus que de 
4*^,92 centigr. 

Chez un chien qui avait subi plusieurs saignées, la 
pression dans l'aorte était de 79 millimètres et la quan- 
tité d'urine excrétée en une minute 0*',80 centigr.; on lia 
alors les deux artères carotides, les deux crurales et les 
deux brachiales; la pression remonta à 112 millimètres 
et l'excrétion urinaire à 12 grammes. 

Enfin chez un troisième chien, qui avait encore été 
affaibli par plusieurs saignées, la pression dans l'aorte 
étant de 55 millimètres et l'excrétion urinaire de 
2*', 06 centigr., on injecta dans les veines de l'animal du 
sang d'un autre chien ; la pression remonta à 122 millim. 
et l'excrétion urinaire à 19*%84 centigr. 

On admet généralement, avec Becquerel et Lehman, 
que lorsqu'on introduit dans les voies digestives une 
grande quantité d'eau, les urines sont non-seulement 
plus abondantes, mais que la masse des parties solides 
augmente aussi. Les recherches de Krammer semblaient 
contredire cette opinion ; se* urines qui contenaient or- 
dinairement en moyenne 71*',22û milligr. de par- 
ties solides, n'en renfermaient plus que 70*', 7 milligr. ; 
après avoir bu 261x0 grammes d'eau ; mais BcBcker s'est 
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livré sur lui-même et sur quelques personnes à des ex- 
périences qui ont donné les résultats suivants : Après 
a\oir bu pendant sept jours «S360 grammes d'eau de 
source, au lieu de 4260 grammes, comme il l'avait fait 
quelque temps auparavant, les urines se trouvèrent aug- 
mentées de 2473 grammes qui contenaient : eau 2365*', 
5 centigr., parties solides 7*',5 centigr., l'urée avait aug- 
menté de 2",858 centigr. ; la potasse O^^USb centigr., le 
chlorure de sodium 4^,962 centigr. , le phosphate de soude 
0*',287 centigr., le phosphate de chaux 0«%1 17 centigr., 
celui de magnésie 0", 192 centigr., l'acide urique au con- 
traire avait diminué de 0«%2ft7 centigr. Il en résulterait 
donc que la somme des sels de l'urine se trouve augmen- 
tée en pmpoiiion notable lorsqu'on boit une grande quan- 
tité d'eau; le poids de Turée éliminée peut être doublé et 
môme triplé. Bœcker étant resté vingt-quatre heures sans 
boire ni manger, ses urines contenaient 7 gr. 2 dixièmes 
d'ui'ée, et pendant vingt-quatre autres heures, s abste. 
nant de manger, il but 2940 grammes d'eau ; ses urines 
renfermaient alors 1 4 grammes Sdixièmes d'urée et pas de 
traces d acidt* urique ; mais nous ajouterons que la pro- 
portion iMitre Tacide urique et l'urée pourrait être iii- 
vei-se, et que les quantités des matériaux solides de l'urine 
seraient singulièrement sujettes à variation selon rétal 
des individus en expérience, leur régime antérieur, et les 
proi)ortions relatives des éléments dj sang pour chacun 
d'eux. 

Dans les expériences de Bœcker, il avait été tenu 
compte du volume d'acide carbonique exhalé, qui était 
représenté par 522 cent, cubes 37, et de la transpiration 
cutanée, cjui n'avait été que de 40 grammes. 
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La température ambiante et les fonctions de la peau 
ont sur l'excrétion urinaire une action importante: 
il est d'observation vulgaire que Ton urine davantage en 
hiver, et lorsqu'on abaisse la température du corps par 
un bain de 20 degrés par exemple, on obtient l'un des 
diurétiques les plus efficaces; tandis qu'au contraire, 
lorsqu'on élève la température du corps aux derniers 
degrés supportables, les urines diminuent notablement. 
Chossatanoté (in Journal de Physiologie) l'influence des 
saisons sur la diurèse, et ce n'est que pour mémoire 
que nous rappelons que les diarrhées aqueuses dimi- 
nuent et vont jusqu'à supprimer, comme l'agonie, l'ex* 
crétion urinaire. 

Au sens propre du mot diurétique (8«« par, à travers, 
dans, oZpov urine), on devrait désigner sous ce nom 
toutes les substances qui traversent les reins; tandis qu'il 
ne doit s'entendre que de celles qui ont la propriété 
d'accroître la quantité des urines. 

Nous venons de voir que l'eau et le froid étaient des 
diurétique set que cette dernière circonstance, si variable, 
modifiait à tout instant, selon les saisons et les heures du 
jour, la fonction uropoiétique. 

Le nombre des médicaments réellement diurétiques a 
singulièrement diminué sous Tinfluence des obsen^ations 
cliniques et physiologiques attentives; ceux qui méritent 
encore d'être administrés comme diurétiques le sont k 
des titres divers. 

L'énumération de tous les médicaments diurétiques 
semit fort longue et renfermerait un grand nombre de 
substances qui ne méritent pas de prendre place dans 
cette classe, bien que beaucoup d'entre elles soient en- 
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core prescrites à ce titre et très en faveur dans la méde- 
cine populaire. 

Les alcalins dont nous nous occupons agissent direc- 
tement sur l'excrétion rénale en s' éliminant par cette 
voie et en irritant lorgane excréteur. La scille, le cainça, 
le raifort, Tasperge, le genêt, le winter green, la feuille 
de frêne, ont une action analogue ; on en peut dire autant 
des iodures et des bromures, qui accroissent graduelle- 
ment la proportion d'urine, ou qui parfois provoquent 
tout à coup un flux abondant avec incontinence noc- 
turne. Mais les alcalins ont un second effet, c'est de flui- 
difier le sang, de changer le rapport entre les parties 
solides et aqueuses du liquide hématique, et par consé- 
quent, de provoquer la séparation d'une plus grande 
quantité d'urine. Ces deux propriétés des alcalins sont 
d'autant plus complètes qu'ils sont, comme nous venons 
de le dire, incorporés à une plus grande quantité d'eau. 

Trousseau et Pidoux ont fait la remarque que tous 
les diurétiiiues sont sédatifs du cœur, et réciproque- 
ment, que les sédatifs du cœur sont diurétiques; les 
expériences de Chossat et celles de Bœcker, que nous 
avons rapportées, démontrent que tous les agents qui 
activent les fonctions de la peau diminuent Texcrétion 
urinaire; par conséquent, la chaleur, les excitants et les 
sudorifiques agiront en sens inverse des diurétiques. 

On sait d ailleurs que contrairement au plus grand 
nombre des parenchymes, les reins séparent d autant 
moins d'urine qu'ils sont plus congcsiionnés; puisque 
Tanatomie et la physiologie démontrent que de la rapi- 
dité de la circulation inlrarénale dépend l'activité fonc- 
tionnelle de cet organe. Ainsi sVxpliquent la diminution 
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de (luanlité de Furine après une manœuvre opératoire 
dans la vessie, provoquant une néphrite congestive et la 
sueur profuse qui lui succède et qui doit remplacer Tex- 
crélion rénale supprimée; mais aussi l'indication for- 
melle, précise, d'administrer l'un des sédatifs du cœur; 
la digitale, l'opium, le sulfate de quinine, les alcalins à 
doses élevées, etc. 

Les alcalins envisagés comme diurétiques peuvent 
donc être des irritants du rein et par conséquent des ex- 
citants de la fonction, des fluidifiants du sang et des mo- 
dérateurs de la circulation ; ce triple effet pourrait ser- 
vir de base à une division, mais nous préférons faire entrer 
les alcalins diurétiques dans la classification suivante, 
que M. le professeur Bouchardat a donnée dans son 
Manuel de matière médicale^ de thérapeutique et de phar- 
macie . 



\ 1 salins. 
, Minéraux. \ ^ ,,^,.„, 

1 '3 énergiques. 

Dmrélique». \ ^ j équivoque». 

Végétaux. \ 5 ayant une action évidente sur 
f les qualités de rurine, dou- 
^ Icusc sur sa quantité. 

I^s nu RÉTIQUES SALINS comprennent le nitrate de 
potasse^ le plus employé ; à côté de \u\,\e nitrate de soude, 
le chlorate de potasse, les sulfates neutres de potasse, de 
soude, de magnésie \ les phosphates des mêmes bases; 
le ferrO'Cyanure de potassium, Xurée, etc. 

I^S IVitralcs de polaiise et de «onde ne semblent 

point avoir une autre action physiologique que les al- 
calins. 
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c( Loi*squ'ils sont ingérés à de faibles doses, dit M. Ra- 
ce buteau dans son livre, intitulé : Éléments de thérapeu- 
« tique et de pharmacologie^ 5 grammes par exemple 
« dans un verre d'eau, et lors même que Tingestion est 
« répétée après quelques heures , ces sels sont absorbés 
« et s'éliminent par les urines. Us produisent alors de la 
u constipation. Mais si les nitrates sont ingérés à de hautes 
« doses dans une quantité suffisante d'eau, ils cheminent 
<f le long du tube digestif et produisent des effets purga- 
« tifs ; on voit donc que les nitrates alcalins se compor' 
« tent de la même manière ({ue les pui'gatifs salins ; ces 
« derniers médicimients agissent d'une manière différtMite 
« suivant qu'ils sont restés dans le tube digestif ou qu'ils 
« ont pénétré dans l'appareil circulatoire. Ces effcLs 
« opposés et alternatifs, la diarrhée et la constipation, 
c< ont été signalés déjà depuis plus de trente ans par 
« Martin-Solon. » 

Mais nous avons l'occasion de les utiliser quelquefois, 
lorsque nous voulons obtenir tout ensemble une action 
diurétique et laxative, et comme les nitrates de potasse 
et de soude ralentissent la circulation et abaissent la cha- 
leur animale, ce sont des contro-stimulants; ils doivent 
à cette })ropriété d'être employés k haute dose : 15 à 
20granmiespour!2 litres de tisane, dans les phlegmasies. 

Martin-Solon ayant examiné le sang retiré de la veine 
dun sujet de vingt et un ans atteint de rhumatisme arti- 
culaire aigu,(iu'il traitait par le nitre, constata une dimi- 
nution de la fibrine; d'un autre côté, Loffler a noté que 
le nitre prinluisiiit à la longue un état anémique et hvdré- 
mi([ue caractérisé par la pâleur des hématies, par Tac- 
croissement des globules blancs et rauj;iiientation de 
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rcau. a Enfin, ajoute M. Rabuteau, les matières albumi- 
« noïdes du sang doivent éprouver des modifications ; car 
« chez un chien qui succomba quatre jours aprèsKinjection 
u de 10 grammes d'azotate de soude dans les veines, je 
« trouvais pendant la vie de Talbumine dans les urines, 
« bien que les tubuli des reins fussent intacts, comme je 
« m'en assurais après la mort de cet animal. » 

Le nitrate de soude ingéré à de hautes doses a des 
effets purgatifs aussi marqués que ceux du nitrate de 
potasse, et il est moins dangereux ; on peut s'en servir 
comme d'un purgatif ordinaire. Velsen considérait le 
nitre cubique comme un purgatif utile dans toutes les 
phlegmasies du tube digestif, ce qu'avait dit Solon. Si le 
nitrate de potasse était administré à la dose de 60 gram- 
mes, mais pris en une seule fois, il déterminerait, sinon 
la mort, du moins des accidents très-graves. S'ils ne se 
produisent pas lorsque le nitre est pris à doses fraction- 
nées, c'est qu'il s'élimine vite et que l'organisme s'est 
déjà débarrassé du sel absorbé en premier lieu, lorsqu'une 
dose nouvelle est ingérée. Si on administre le nitre en fai- 
ble quantité, il est peu ou point diurétique et il n'agit pres- 
que pas dans les maladies inflammatoires; si on l'admi- 
nistre au contraire à de hautes doses, on s'expose à provo- 
quer des accidents. On le prescrit habituellement comme 
diurétique, par 10 grammes dans un litre d'une décoc- 
tion aqueuse préparée avec 30 grammes de chiendent, 
ou encore et mieux dans un litre de vin blanc. 

Le nitrate de soude peut être prescrit à des doses 
doubles de celles du nitrate de potasse. 

Les DïURÉTiQUhS ALCALINS Comprennent : la potasse^ 
la sonde et la chaux caustique^ les carbonates de potasse 
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et de soude ^ les bicarbonates des mêmes bases, les savons^ 
les citrates^ malatesy tartrates^ acétates de potasse et de 
soude^ la chaux ^ le saccharate de chaux ^ la bile^ etc. 

Les trois premiers, qui constituent des caustiques, 
sont des poisons corrosiFs énergiques ; ils sont presque 
exclusivement réservés à l'usage externe, et ce sont les 
bicarbonates de potasse et de soude qui sont administrés à 
rintérieur. Comme ces derniers sont facilement absorbés, 
qu'ils modifient rapidement, sinon longtemps, la réaction 
du sang et celle de l'urine en détruisant leur acidité, et 
qu'ils ont dû, pour ce fait, d'être consioM-ablement em- 
ployés dans les affections où un excès d'acide urique est 
le phénomène prédominant : la goutte, la gravelle, l'af- 
fection calculeuse ; on les a quelquefois désignés sous le 
nom de lithontriptiques^ mais la désignation d'antiurîçues 
leur conviendrait mieux aujourd'hui. 

Les alcalins les plus usités, sont : 

Le Carbonate d'ammoiilaqne [alcali ^ sel volatil 
d'Angleterre; sesquicarbonate d ammoniaque ; sous-^ar- 
bonate d ammoniaque; ammoniaciim carbonicum ; car-- 
bonas ammonicus), excitant diaphorétique, très-employé 
dans le diabète. 

L'ammoniaque, qui est exclu du groupe des alcalins 
pour être rangé dans les antispasmodiques, se rapproche 
des premiers par son action physiologique sur les excré- 
tions muqueuses et urinaires, qu'il augmente, ainsi que 
les phénomènes de combustion et de désassimilation. 

Le Sons-Carbonate de bi«mnth, qui neutralise les 
acides en excès dans Testomac ; ce que ne pourrait faire 
le sous-nitrate. 
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Le Carbonate tic cbausL [terre ou ifputh calcaire; 
carbonas calcicus). 

Très-employé corn me absorbant dans toutes les régur- 
gitations acides de restomac. 

11 entre dans la composition d'une solution efferves- 
cente chargée de 5 volumes d'acide carbonique et dé- 
signée dans les formulaires anglais sous le nom A' eau 
de Carrare; il constitue également Feau de chaux que 
Ton injecte dans le vagin, dans la vessie et dans Turè- 
thre. 

La dose est de 1 à 40 grammes. 

Le Saccbarate de ehanx {sesquibasique) est pré- 
féré par le docteur Clelland à l'eau de chaux, dans les 
dyspepsies avec sécrétions acides abondantes ; ce sel a 
l'avantage d'être tonique, et loin de produire de la cons- 
tipation, d'exonérer les intestins. 

Le Carbonate de Mtblne [carbonate lithique) est 
Tun des sels de cette série qui mérileriiit d'être le plus 
souvent ordonné; à l'état de granules effervescents, il est 
très-bien pris par les malades et il constitue un médi- 
cament agréable, d'une efficacité réelle et dont on 
ne fait généralement pas assez usage dans la gravelle 
urique ; il entre dans la composition de quelques eaux 
minérales. 

C'est à Garrod que l'on doit les applications plus 
fréquentes des sels de lithine, dans les manifestations 
goutteuses de la diathèse urique [Garrod, Traité de la 
(joutte ; trad, Charcoi). Ses expériences sur les os et les 
ligaments recouverts ou infiltrés d'urate de soude sont 
devenues classiques et témoignent suffisamment de l'ac- 
tion dissolvante des sels de lithine sur les composés uri- 
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([ues. Nous n avons pas appris qu'en dehors des eaux 
minérales qui renferment de la lithine, les carbonates de 
cette substance soient souvent prescrits dans les gravelles 
rouge et jaune. C'est dans ces cas que Ton doit les em- 
ployer et que ncus les prescrivons k la dose de 1 , 2, 3 
et 4 grammes, pils le matin à jeun dans une tasse d'in- 
fusion de feuilles de frêne. 

Les CarlMinateff de maff néiile et de potasse ^ que 

l'on prescrit dans la gravelle, ont l'inconvénient de n'être 
pas entièrement solubles dans Veau. 

Le €arl»oiiate neutre de polaffiie, employé à l'in- 
térieur à des doses variant de 25 contigrammes à 
2 grammes, comme diurétique et lithontriptique, fait 
la base de Yeau de Coristitution, remède secret dont on 
fait usage en Angleterre, et de la liqueur dépotasse^ éga- 
lement employée dans ce pays, et à l'extérieur eu bains, 
à la dose de \ 25 grammes. 

Le Blearbonate de potaffiie [carbofuite de potasse 
acide ou saturé) sert o obtenir l'eau alcaline gazeuse et 
comme antacide ; on le prescrit contre Tacesceuce des pre- 
mières voies; il mériterait à ce titre d'être souvent préféré 
au sel de Vichy, comme étant plus rapidement éliminé. 

Le Carbonate d'ammonlaqne, stimulant diaphoré- 

tique employé dans le diabète et la gravelle. 

1a' Carbonate neutre de «oude [soude carbotiath, 
se/s ou crisfaux de soude, craie de soude ^ etc.) est sur- 
tout prescrit a 1 extérieur, a la dose de 200 à 400 grani. 
[K>ur un bain entier. 

\j^ Bicarbonate de «onde {carboimte de soude 
acide ou saturé, sel digestif de Vichy, naimm carboniann 
rcidulum, etc.). Le plus employé de tous à l'intérieur; il 
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entre dans la composition des eaux de Vichy, Saint-Alban, 
Vais, des poudres efferv^escentes du soda water, etc.; 
on le prend depuis 50 centigrammes jusqu'à 10 gram- 
mes par jour et plus, dans les dyspepsies acides, la cystite 
cantharidienne (Ameuille), ladiathèse urique, le diabète. 
Tout ce que Ton a écrit de Taction des alcalins admi- 
nistrés à haute dose, avait surtout en vue le bicarbo- 
nate de soude. Ses incompatibles sont : le calorael, le 
sublimé, les sels de chaux et d'argent, etc. 

Le citrate d'ammeiiteqac, qui entre dans la com- 
position de quelques solutions recommandées contre 
l'irritation vésicale. 

Le citrate île chaux et le Citrate de potage, qui 

sont des diurétiques. 

Le Ciirate de «eade, qui se prescrit comme alca- 
lin, est aussi un excellent pui^atif. 

Les liaetateii de «onde, de polasiie et de ma- 

irnénie sont très-solubles et très-déliquescents; ils sont 
parfois employés à la place des carbonates, comme 
diurétiques. 

Le Borate de potasiie. Ce sel est Tun des meilleurs 
dissolvants de l'acide urique, et son précipité se redis- 
sout immédiatement dans le plus léger excès d'eau. 

Le Borate de sonde [souS'-borate de soude^ borax) 

et le Tartrate borleo-potaufflqne. Employés à Tin- 

térieur comme fondants diurétiques , à la dose de 
1 gramme. 

Le borate de potasse a été souvent recommandé. 
M. Bouchardat le fait entrer dans un mélange composé 
comme suit : 
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Bitarirate de potasse | 

Borate de potasse ..^ \ ^^» 

Bicarb. de potasse 1 — 

Eau 1 bouteille. 



On peut en prendre 5 ou 6 bouteilles par jour et 
moins, lorsqu'il se produit un effet purgatif. 

L'Aeéiate de potaHne {terre foliée). Il existe dans 
la sève des végétaux, dans ceux surtout qui sont admi- 
nistrés comme diurétiques, et c'est du reste à ce titre 
qu'il est prescrit. On le donne comme tel à la dose de 
1 à 5 grammes dans un litre d eau, et comme fondant de 
5 à 15 grammes. 

11 entre par absorption directe dans le sang, et s'y 
transforme en carbonate naissant, plus actif que le car- 
bonate de potasse préalablement formé. C'est un dépu- 

rant-rénal excellent. On Ta vanté contre Turéthrite aiguë 
et subaigiie, à la dose de 100 grammes en quelques 

jours. 

L'Aeétatc de «oude [frrre fnJiée minérale). Il a les 
m^mes propriétés, mais il est moins actif; il s'emploie 
aux mêmes doses. 

Les acétates de potasse et de soude ont été employés en 
Angleterre, simultanément avec les bicarbonates de po- 
tasse ou de soude, et en France par M. .laccoud, contre 
le rhumatisme aigu. 

L'acide benzoïque forme, avec la chaux, la soude et 
l'ammoniaque, trois sels. 

Les BensoatcM de ehaiim et de soude ont les pro- 
priétés thérapeutiques de l'acide benzoïque, avec cette 
circonstance favorable qu'étant plus solubles, ils sont 
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plus rapidement absorbés. Ils provoquent une excitation 
de Texcrétion urinaire et sont avec juste raison consi- 
dérés comme Tune des meilleures préparations dialyti- 
ques. On les administre à la dose quotidienne de 10 à 
50 centigrammes et progressivement jusqu'à 1 et 2 gram- 
mes. M. Mentel les a granulés en associant un équivalent 
d'acide benzoïque à un équivalent de chaux. 

Le benzoate de chaux et le benzoate de soude sont de 
ceux que nous prescrivons très-souvent dans la gravellt* 
uricjue. Mais nous avons déjà dit à propos de Tacide 
benzoïque que nous donnons la préférence au benzoate 
de chaux, qui est très-soluble et qui agit d'une façon heu- 
reus(^ sur les premières voies. On lui associe comme 
adjuvant dans le traitement une eau bicarbonatée sodique 
comme Vichy ou Vais. 

Le Reiixoate d'amnioiilaqae , comme les deux 

précédents, transforme les urates en hippurates solubles. 
Il augmente l'activité rénale et il modifie les muqueuses 
comme les balsamiques; il se prescrit soit sous forme 
pilulaire, soit sous forme granulée, aux mêmes doses que 
les benzoatespn'cédents; mais il est moins employé. 

Les Rromnrcfi aleallnii de petonAlam et de «o- 

dium, qui peuvent être prescrits comme diurétiques, 
mais qui le sont presque exclusivement comme analgé- 
siques. 

Nairon amysdttlin [savon médicinal), C est Y anikloU) 

de l'empoisonnement par les acides, et il a été autrefois 
très en usage centre lés concrétions biliaires et les cal- 
culs urinaires; il doit de Tôtre très-peu aujourd'hui à ce 
qu'il est remplacé par des préparations plus simples et 
plus agréables. 
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Les sels neutres qui se transforment eu bicarbonates al- 
calins, dans l'appareil de la circulation, sont les tartrates 
neutres de potasse et de soude, le citrate de soude et les 
acétates de potasse et de soude dont nous venons de par- 
ler et qui méritent de nous arrêter, car ils constituent 
une wsérie importante d'agents médicamenteux, que Bird 
désigne sous le nom de dépnranU-rénaux ou diw*étiqiics 
chimiques. 

Les observations qui tendent à démontrer leur effica- 
cité ne sont pas nouvelles, et il faut certainement y rap- 
porter l'administration si fréquente du sel de seignette 
par les anciens médecins; mais l'interprétation physiolo- 
gico-pathologique de leur action ne peut que contribuer 
à leur faire reprendre une plus grande importance prati- 
que. C'est de c^s vues que l'on s est inspiré pour donner 
l'acétate de potasse dans le rhumatisme aigu à dose éle- 
vée, 15 grammes dans une grande quantité d'eau, prist» 
par fractions dans l'espace de 24 heures. La quantité des 
solides enlevés de l'économie devient alors considérable, et 
le rein livre passage à une plus grande somme de ces pro- 
duits organiques, désignés sous le nom àexiractifs, et 
qui consistent principalement en créatine, créatinine, 
uroxanthine, avec une substance riche en soufre. Binl 
a vu sous cette influence un excès de 11 à 1 2 grammes 
de matériaux solides excrétés. 

L'action des acétates et des citrates est résumée par 
Bird de la manière suivante : 

« 1*" Ils sont neutralisés par les acides dans les pre- 
« mières voies, en formant des chlorures ou des phos- 
« phates qui traversent la circulation, sans décomposition 
« possible. 
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a La coiivei'sion des acétates, tartrates et citrates en 
« carbonates, s'opère dans le sang ; ils s'y trouvent en 
« conséquence à létai naissant, cest-à-dire dans les cnn- 
« dit ions les plus favorables aux combinaisons chimiques ; 
« ils se rencontrent en cet état en contact avec celles 
« des matières qu'il est important d'éliminer du sang. 
« Chacun sait qu'une quantité considérable de liqueur 
«de potasse est nécessaire pour rendre l'urine même 
« neutre, tandis que quelques grammes d'un acétate 
(» ou d'un tartrate alcalin, rendent c^tte sécrétion al- 
« câline. » 

C'est à leur rapide décomposition dans l'économie 
que les sels à acides organiques doivent d'être pré- 
férés ; ils diminuent la chaleur animale, ils ralen- 
tissent le pouls, et ils constituent la classe des médica- 
ments tempérants ; et c'est déjà sous cette dénomination 
qu'on les rencontre dans les matières médicales du siècle 
dernier ; on les désignait encore sous le nom de r a frai" 
chissants (Geoffroy), ou de refrigerentia (Linné). 

L'épithèle de rafraîchissants leur convient tout parti- 
culièrement, car à leur action sur le sang, qui n'est que 
secondaire, et qui est, d'après ce que nous venons de 
dire, en tout semblable à celle des carbonates, s'en 
ajoute une autre sur les premières voies, dans lesquelles 
ils provoquent un flux muqueux abondant, après y avoir 
neutralisé les acides. 

M. le docteur Galtier Boissière, dans l'excellente thèse 
qu'il a consacrée à la diathèse urique dans une de ses 
manifestations communes, la goutte, a fort insisté 
sur la préférence à donner aux bases unies à un 
acide organique, les citrates, les malates, les tartrates, 
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et il recommande Tusage dé la formule suivante, qui 
nous a donné à nous-môuies d'excellents résultats : 

Tartrate de potasse 50 gram. 

— de soude . 30 — 

— de magnésie 20 — 

M., pulvérisez et divisez en paquets de 5 gramnies, 
en prendre 1 ou 2 par jour. 

Cette préparation offre l'avantage d'alcaliniser Turiue, 
et de procurer en outre une selle copieuse ou même deux 
dans la journée ; or, tout le monde s'accorde à recon- 
naître la nécessité d'obtenir des évacuations alvines 
abondantes dans la gravelle et dans la goutte. 

L'observation vient encore confirmer ces vues , les 
sucs des fruits et des végétaux doivent leur acidité à des 
sels organiques, tels que : les bitartrates, les bimalates 
et le citrate acide de potasse. Or, presque tous les 
sels organiques contenus dans les végétaux et les fruits, 
subissent dans l'économie les transformations (jue Bird 
nous a indiquées tout à l'heure , que Galtier Boissière 
a signalées, sur lesquelles Wohler a beaucoup insisté 
et dont M. Rabuteau poursuit l'étude. 

On ne connaît jusqu'à présent qu'une exception, c'est 
celle du bioxalate de potasse, qui n éprouve pas de méta- 
morphose dans l'organisme, ou qui, dans tous les cas, n'y 
subit qu'un sim|)le dédoublement , puisqu'on retrouve 
dans l'urine tout l'acide oxalique contenu dans le sel 
ingéré ; on l'en retire à l'état d'oxalate de chaux, d'où 
l'étiologie de Voxalurie^ plus fréquente dans les cam- 
pagnes qu'à la ville. 

Les médecins sont unanimement d'accord pour pi-es- 
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crirc un régime végétal, légumes et fruits, dans la dia- 
thèse urique, et l'expérience démontre que l'urine d'un 
individu qui mange 500 grammes de cerises douces est 
aussi alcaline que s'il avait pris 8 à 12 grammes d'un 
sel alcalin végétal . 

La fiiveur dont les sels à acides organiques sont l'objet, 
et l'emploi plus fréquent que l'on s'accorde à en faire est 
tout à fait légitime; il nous semble que ces mêmes 
expériences physiologiques, chimiques et pathologiques 
tendent à marquer plus nettement le rôle des sels mi- 
néraux et notamment des carbonates. 

Si les malates, les citrates, les tartrates, les acétates doi- 
vent mériter de plus en plus d'être les véritables âfwrf-?/;?- 
ques ou antacides^ les carbonates resteront des déglobuli- 
sants; depuis quelques années que cette spécialisation d'ac- 
tion a été entrevue, on envoie surtout à Vichy les malades 
pléthori(jues et chez lesquels il faut obtenir vite, abstrac- 
tion faite de l'action locale sur le foie, les reins ou l'esto- 
mac, une diminution des éléments solides du sang; l'ob- 
servation clinique et la chimie se prêtent ici un mutuel 
appui. 

Les médicaments alcalins ont porté longtemps le nom 
de lithoniriptiques^ qui sert encore aujourd'hui à rap- 
peler les espérances qu'ils avaient ftiit concevoir de dis- 
soudre les pierres dans le rein ou dans la vessie. 11 est inté- 
ressant de rapporter toutes l.es tentatives qui ont été faites 
dans ce sens, et qui répondent nettement à trois périodes. 

La première période remonte à une très-haute 
antiquité, car Pline parlait déjà des cocjuilles d'escar- 
gots pour dissoudre la pierre. La seconde répond 
aux injections alcalines intravésicales ; et la troisième, 
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enfin, a été marquée par l'emploi simultané des boissons 
alcalines, des injections et de l'éleclrolyso. 

I^s moyens préconisés au xvi* siècle, par les adeptes 
de rintrochimie, ne méritent pas de nous arrêter, ils ré- 
pondent à Tenfance scientifique de la chimie, et les for- 
mules préconisées i>our fondre les |)ierres dans la vessii» 
sont des composés de substances incompatibles. H faut 
arriver au xvni* siècle pour voir l'Académie des sciences 
charger Morand d'instituer des expériences sur reffîca- 
cité du remède de M"' Stévens, universellement em- 
ployé en Angleterre, et auquel le Parlement avait accordé 
une récompense considérable. 

Des AO malades auxquels Morand administra le re- 
mède, 22 seulement avaient bien [M)sitivement la pierre ; 
et 5 autres, ft enfants et 1 adulte, durent après un temps 
assez long subir ro[)ération de la taille, qui permit de 
constater que les pierres ne présentaient aucune trace de 
dissolution. Ces observations sont mal prises, et Morand 
et Lieutaud se sont laissés trom|)er par de gros grains de 
gravelle et par le soulagement momentané ([u'éprouvent 
piirfois les c^lculeux après l'administration des alcalins. 

Ij} remède de M'"" Stévens n'était autre que des 
coquilles d'huîtres et d'escargots pilées , mélangé(\s 
à l'eau et filtrées; conséquemment de l'eau de chaux, 
(pie l'on ingérait à la dose de 2 à â litres par jour. 
Hufeland et Mascagny avaient usé, et ce dernier sur 
lui-même, de l'ejui de chaux dans la gravelle uri- 
que , et M'** Stévens ifavait fait que préconiser un 
remède très-anciennement connu, puisque Pline, comme 
nous l'avons dit, connaissiiit déjà la vertu des coquilles 
d'escargots. 
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C'est précisément vers le milieu du xviii* siècle, au 
moment où tous les esprits étaient attentifs aux recher- 
ches dont nous venons de parler, que les bicarbonates 
alcalins commencèrent à être très-employés et que les 
eaux de Vichy devinrent à la mode. 

Toutefois, les prétentions des dissolutistes ne se mani-* 
festèrent plus que vers 1820; quelques années après, le 
docteur Ch. Petit communiquait à TAcadémie des 
sciences des observations de calculs urinaires guéris par 
Tusage des eaux de Vichy ; il suffit de les parcourir pour 
s'assurer vite des objections qu elles faisaient naître. La 
première est celle d'un calculeux lithotritié précédem- 
ment par Civiale, et qui, sous l'influence de 5 ou 6 
verres d'eau des Célestins par jour, expulse des débris 
qu'on reconnaît très-manifestement avoir «appartenu à 
un calcul volumineux. La seconde est l'histoire d'un ma- 
lade qui avait un petit calcul, et qui s'en débarrassa en 
buvant jusqu'à 15 verres par jour de l'eau des Célestins. 
Les autres observations ont Irait à des gravelles uriques à 
gros grains, et à des expériences faites sur le poids des cal- 
culs d'acide urique, de phosphates ammoniaco-magnésien 
et durâtes, après un séjour de 15 à 20 jours dans l'eau 
minérale; expériences qui servaient de base aux opi- 
nions que M. Petit s'était formées de la dissolution des 
concrétions urinaires. 

Ce n'est plus le moment de relever toutes les objec- 
tions que soulevait ce travail, auquel les académiciens 
et le public médical firent alors bon accueil; mais, en 
voyant les quantités énormes d'eau minérale (15 à 20 
verres) ingérée par les malades, il nous revient eu mé- 
moire qu'il y a quelques années, deux médecins étran- 

)i\LLEZ ET DELPycn. 12 
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gers annoncèrent dans les journaux politiques qu'ils 
étaient en possession du secret de dissoudre les calculs, et 
ils donnaient l'adresse de quelques-uns des malades 
qu'ils avaient guéris. Nous nous rendîmes chez Tun de 
ceux qu'ils indiquaient, pauvre ouvrier ébéniste du fau- 
bourg Saint- Antoine, que nous trouvâmes enthousiaste de 
sa cure et plein de méfiance contre tous les renseigne- 
ments que nous voulions prendre; nous parvînmes cepen- 
dant à nous faire montrer les pierres qu'il avait rendues, 
sous l'influence du traitement, et qui n'étaient autres que 
des grains de grosse gravelle d'urate de soude et d'am- 
moniaque, en assez grand nombre et assez volumineux 
pour la plupart. Le malade nous ajouta que le remède 
qui lui avait été administré se prenait par 7 et 8 litres par 
jour; cette dernière circonstance nous expliquait suffi- 
samment son action, car l'eau, comme on Ta dit, est le 
meilleur des lithontriptiques. 

Ce n'est pas à dire, toutefois, qu'on ne puisse jamais 
obtenir la division spontanée de certains calculs dans 
la vessie, par l'administration des eaux minérales prises 
en quantité suffisante ; on en a rapporté des faits très 
authentiques : ceux de Jeoffroy , de Whytt, de Rousseau, 
sont le plus souvent cités ; on en peut voir quelques-uns 
dans la collection de la fondation Civialo, à l'hôpital 
Necker, et nous possédons un exemple de ce morcelle- 
ment, que nous croyons être un des plus curieux ; il 
s'est effectué après une saison à Vittcl. Le calcul, 
composé d'urate de soude et de magnésie, était formé 
de pyramides dont la base représente un segment de 
la sphère, et dont le sommet tronqué en cupule conte- 
nait un petit grain , d'une texture évidemment moins 
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serrée que le reste de la concréliou; il y avait huit de 
ces pyramides et autant de ces petits grains, qui sont 
sortis spontanément. La régularité de ces fragments et 
leur examen attentif permettent, selon nous, une facile 
explication du fait : l'eau, prise en abondance, a pénétré 
la concrétion, et il s'est produit une inégale imbibition 
entre ces diverses couches ; les grains se gonflant davan- 
tage, ont fait éclater le calcul. 

Le plus grand nombre des cas de morcellement dit 
spontané, ne se sont pas produits autrement, et sont dus 
à la dilatation variable des différentes couches litbiques ; 
mais nous ne voyons nulle part qu'on ait réussi à entamer, 
par l'action de l'eau, les calculs homogènes. 

On sait que Civiale, avant de pratiquer le broiement, 
n'avait eu d'autre projet que d'enfermer les concrétions 
vésicales dans une poche en baudruche et de les y dis- 
soudre au moyen d'agents divers ; c'est cette même idée 
que le docteur Dumesnil (de Coutances) a reprise en 
1 SA 6, et à laquelle il a donné le nom de Lithyménie^ opé* 
ration destinée à détruire les concrétions vésicales, au 
moyen de lithontriptiques très-affaiblis et poussés par 
irrigation dans une poche membraneuse isolante. Ber- 
zelius avait exprimé la même espérance à propos des 
irrigations vésicales longtemps continuées, et c'est sur- 
tout aux injections alternativement acides et alcalines 
que les dissolutistes ont donné Ja préférence pour agir 
plus sûrement sur les éléments différents des calculs et 
sur les matières organiques amorphes qu'ils contiennent 
toujours* Malheureusement, ces manœuvres rencontrent 
des difQcultés considérables dans la pratique : l'impossi* 
bilité de continuer longtemps les imgations chez la plu- 
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part des malades, sans provoquer de la cystite ; d'avoir 
dans la vessie une quantité d'eau toujours suffisante pour 
baif^er le calcul ; la difficulté de faire sortir les frag- 
ments, alors qu'on a été assez heureux pour en ob- 
tenir. 

Le choix du liquide à injecter s'est porté tantôt sur les 
eaux de Vichy et toutes les bicarbonatées sodiques fortes, 
tantôt sur de l'eau acidulée par l'acide nitrique ou tar- 
trique, qui n'a été que peu tolérée, et enfin sur une 
dissolution alcaline faible ; l'acide sulfurique et la po- 
tasse caustique dans des solutions au 50-% soit 2 gram- 
mes pour 100, ont été employés par M. Dumesnil. 

M. Milliot a parlé du suc gastrique qui agirait comme 
lithontriptique, non plus en dissolvant les matières lilhi- 
ques, mais en agissant sur la matière organique qui leur 
forme ciment. M. I^roy d'EtiolIes, qui a expérimenté 
ce moyen, le déclare de nul effet sur les calculs d'oxa- 
late de chaux sur lesquels d'ailleurs aucun autre agent 
n'a eu de prise jusqu'ici; les calculs d'acide urique, de 
phosphate de chaux, de magnésie et d'ammoniaque ont 
été à peine modifiés, et lorsque seulement ils étaient for- 
més de couches alternantes. M. J. Cloquet a injecté le 
carbonate et le borate de potasse en irrigations continues 
contre les calculs uriques; et M. Ure, qui l'avait fait éga- 
lement, a proposé depuis le carbonate de hthine, au 
moyen duquel un calcul composé d'acide urique et d'oxa- 
late de chaux aurait perdu en une heure 5 centigram- 
mes de son poids, par son contact avec 20 centigrammes 
de carbonate de lithine, dissous dans 30 grammes d'eau 
distillée. 

A côté des recherches sur la dissolution aqueuse faite 
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par Petit, se placent les essais infructueux de Bouvier-Dé- 
mortiers, pour utiliser les effets chimiques de la pile. La 
même année 1813, Gruithuisen auquel Heurteloup attri* 
buait à tort, selon nous, une certaine part dans l'inven- 
tion de la lithotritie, renouvela les expériences de Bou- 
vier-Démorliers. Les conducteurs dont il se servait tra- 
versaient une sonde et s'écartaient dans la vessie, de ma- 
nière à permettre de placer le calcul dans leur inter- 
valle ; mais c'est en 1825 seulement, que la dissolution 
des pierres par la pile devint, de la part de MM. Prévost 
et Dumas, l'objet de recherches très-précises et très- 
scientifiques. Attaquant d'abord des calculs hors de la 
vessie , un de triple phosphate , pesant 5 grammes, sou- 
mis à l'action d'une pile de 120 couples, avait perdu 
60 centigrammes de son poids; il ne présentait plus 
qu'une masse friable après 28 heures. Pour s'assurer 
qu'un tel courant produirait une irritation vésicale 
tolérable, MM. Prévost et Dumas introduisirent dans la 
vessie d'une chienne un fragment de calcul placé entre 
les deux conducteurs de la pile, et l'expérience put être 
renouvelée six jours de suite, pendant une heure, sans 
qu'il en advint rien de fâcheux pour l'animal ; le calcul 
était devenu friable ; mais, où MM. Prévost et Dumas 
nous semblent avoir fait entrer les recherches sur cette 
question dans une voie toute nouvelle, qui sera très-pro- 
bablement celle de l'avenir, c'est par l'idée qu'ils ont eue 
d'injecter des dissolutions salines dans la vessie, avant 
d'y faire passer un courant. Une dissolution de nitrate de 
potasse était introduite dans la vessie, contenant un cal- 
cul d'acide urique, et sous l'influence du courant de la pile 
il devait se produire un composé soluble d'uralede potasse ; 
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l'expérience, très-concluante dans un viiso de laboratoire, 
le devenait moins dans le réservoir de Turine. A celle 
même époque, M. Leroy d'Étiolles père, s emparant du 
côté chirurgical de la question, plaçait les calculs dans les 
mors d'une pince à trois branches, en se servant de la 
canule et du perforateur, pour glisser ses conducteurs 
jusque contre le calcul à attaquer; mais il renonça vite à de 
pareils essais, qui nécessitaient 12 ou 15 séances de 15 à 
20 minutes chaque, pour un résultat incertain. 

Lorsque le .brise-pierre ordinaire fut employé dans la 
lithotritie,on pensa tout de suite à se semr de chacune des 
branches de l'instrument comme pôles ; et alors, comme 
dans Topéralion du broiement saisissant le calcul, il 
se trouvait tout naturellement placé dans le circuit. 

Beaucoup d'essais analogues furent tentés successive- 
ment sur le vif pendant une douzaine d'années; en 
1860, M. du Moncel, dont le nom fait autorité dans les 
questions qui se rattachent a rélectricité, reprit quelques- 
unes de ces expériences, et il ne paraît pas qu'il en ait tiré 
de conclusions favorables. 

En 1863, M. Errkmann publiait une brochure sous ce 
titre : la Uthomnlakip électrique ; comme MM. Prévost et 
Dumas, M. Erckmann n>ntend pas agir directement sur 
le calcul, mais sur les éléments résultant de la décompo- 
sition du licpiide injecté ; toutefois, il rejette le nitrate do 
potasse, parce que tous les sels, dit-il, dont cet alcali 
forme la bas<*, exerc(»nt sur la mucjueuse urinîiire une 
action fîkheuse ; il le nMîiplace par un composé de sucre, 
de sel, de glycérine, dVide lactique et d'eau, qu'il fait 
pénétrer dans la vessie au moyen d'une sonde à double 
courant, qui renferme en môme temps les fils eonduc- 



MÉDICATION ALCALINE. 183 

teurs en communication avec une petite pile de Smée ; 
malgré les deux cas de guérison annoncés par M. Erck- 
mann, il ne nous semble pas qu'il ait, non plus que 
ses devanciers, résolu le difficile problème de la disso- 
lution. 

Reconnaître au préalable et d'une manière très-pré- 
cise la composition du calcul, son homogénéité ou la na- 
ture de ses différentes couches superposées ; introduire 
dans la vessie une dissolution saline appropriée, et qui, 
cependant, ne provoque pas d'inflammation ; faire péné- 
trer par Turèthre un instrument peu volumineux, qui 
permette de saisir la concrétion, et qui contienne en 
mémo temps les fils conducteurs, ou seulement ces der- 
niers, si Ton n'agit que sur le véhicule salin ; faire des 
séances très-courtes et très-efficaces dans toutes les ves- 
sies, voire môme les plus irritées et qui continueront à 
rêtre, puisque le corps étranger est la cause provocatrice 
de cette inflammation ; ce sont là autant d'obstacles qui ont 
arrêté jusqu'ici les dissolutistes et qui menacent de les 
arrêter encore. 

Ce n'est pas à dire, toutefois, que l'on doive perdre tout 
espoir, et il est impossil)le de n'en pas conserver un très- 
grand, lorsqu'on voit, comme nous l'avons fait nous- 
même, il y a une dizaine d'années avec M. Rlathieu , 
de quelle ftiçon Ion peut faire tomber en poussière une 
pierre de triple phosphate qui a séjourné quelques 
heures dans une dissolution d'acétate de potasse, en la 
faisant traverser par le courant d'une pile de Grove, de 
10 à 12 couples. 

Mais c'est surtout à prévenir la formation des concré- 
tions urinairesque l'on doit s'appliquer; celles qui sont 



18& TUÉRAPEUTIQUR DKS MALADIES DE l'APPAREIL URINAIRE. 

SOUS la dépendance d'un excès d'acide urique sont, 
comme Ton sjiit, de beaucoup les plus fréquentes, puis- 
qu'elles représentent les deux tiers de toutes les collec- 
tions de calculs, celles de Guy 's hospital et de ThApital 
Necker, par exemple ; sur 354 calculs que renferme la 
première, 270 sont d'acide urique ou d'urate d'ammo- 
niaque. L'emploi judicieux des médicaments dialytiques, 
anti-uriques : benzoates, carbonate de lithine, citnites, 
tartrates et malates oflFrent à la thérapeutique des res- 
sources nombreuses et efïîcaces ; lorsque, de plus, on y 
joint les prescriptions de l'hygiène, nul doute qu'on ne 
puisse, dans la plupart des cas, prévenir ou arrêter dans 
leur marche les manifestations uriques. 

On s'en tient trop souvent au seul traitement interne 
et Ton .oublie le rôle des fonctions du système perspira- 
toire ; les si curieuses observations d'Erasmus Wilson et 
celles de Séguin viennent pourtant démontrer que 
715 centigr. de matières sont exhalées par la peau en 
une minute, ou 1029*^', 60 dans les vingt-quatre heures; 
cette quantité se décom|)osant de la manière suivante : 

Matières organiques 6,985 

Matières salines 5,324 

Eau et substances volatiles 1017,296 

Total 1029,605 

Golding Bird et Landerer ont constaté que les pro- 
duits exhalés contenaient beaucoup d'azote et d'urée ; 
Berzelius l'avait noté avant eux ; mais ce (jue le médecin 
ne doit jamais oublier, c'est que toutes les fois que les 
fonctions de la peau sont troublées, les matières organi- 
qut»s, 6 grammes 985, se retrouvent immédiatiMuent en 
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tout ou eu partie dans Tunue. Marcet est l'un des pre- 
miers qui ait bien remarqué Tinfluence des modifications 
de la perspiration cutanée sur la formation des dépôts 
urinaires ; depuis ses recherches, toutes les observations 
n'ont fait que conflrmer les relations étroites qui unis- 
sent le tégument externe au parenchyme rénal. A la 
surveillance attentive que Ton doit exercer sur le régime 
général, à Tinterdiction des aUments trop azotés ou à 
leur réglementation, aux boissons aqueuses abondantes, 
à la préférence à accorder aux légumes verts et aux fruits 
très -mûrs, s'ajoute la recommandation capitale de sur- 
veiller Tétat de la peau. Il nous est arrivé bien souvent 
de voir le seul usage des diaphorétiques, des vêtements 
chauds, de la flanelle, des frictions pratiquées avec un 
gant de crin, fairedisparaître de légers dépôts d'acide uri- 
que ou triompher d'une influence héréditaire; il en faut 
dire autant des bains de vapeur, de l'hydrothérapie, de 
toutes les applications froides sur la peau, des sudations 
en étuve sèche, qui ne sont pas entrés sufflsamment dans 
la pratique médicale, et des eaux àthermalité élevée. 

Le Kawa ou Piper methysticum (poivre enivrant des 
Océaniens), dont on a parlé il y a quelques années 
comme très-efficace dans la diathèse urique, n'agit pas 
autrement que comme stimulant sudoriGque. L'action 
du kawa sur la peau est si considérable que les Océaniens, 
qui font grand usage de cette substance comme bois- 
son enivrante, ne tardent pas être atteints d'une véritable 
hypertrophie des glandes sébacées et d'une sorte d'élé- 
phantiasis. 

La préparation la plus commode pour l'administrer est 
l'extrait hydro-alcoolique, que l'on donne à la dose de 
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1 à 2 grammes par jour en trois fois, en prenant soin de 
recommander soit le repos au lit, soit le séjour dans une 
température élevée, pour aider à la transpiration. 

Mais en dehors d'un médicament rare et difficile à se 
procurer, on peut choisir dans la classe nombreuse des 
sudorifiqucs, ceux qui sont fournis par le règne minéral, 
et qui sont : V ammoniaque et ses sels^ le carbonate à'ammo- 
niaque^ et surtout le sesquicarbonate d ammoniaque; le 
chlorhydrate d ammoniaque, \e phosphate d'ammoniaque^ 
le soufre^ V acide suif hydrique^ les sulfures alcalins^ de 
potassium^ de sodium et de calcium, et au même titre les 
eaux sulfureuses. 

Dans le règne végétal, les quatre bois sudorifiques : le 
ffaïac, h salsepareille, la sqtmie et \e sassafras; ]egarou^ 
Xhydrocotyle asiatica, Voriie commune, le caladium 
seguinum, la lobélie syphilitique, le buis, le sureau^ le 
chèvrefeuille, la bourrache, la patience^ Itibar^dane^ \e pis- 
senlit, le fumeterre, le buglosse, les chico?*ées, la sapo- 
naire, Y œillet, la scabiemc, \egalium (voy. aux formules). 

Les DIURÉTIQUES VÉGÉTAUX en comprennent d'énergi- 
ques et d'équivoques, et cette distinction s'appliquerait 
également bien aux diurétiques minéraux; ceux du règne 
végétal qui ont une incontestable énergie sont : la digi- 
tale, la scille et le colchique, Y aconit napd et la cévadille. 

La Big^Uaie Digitalis purpurea (Scrofulariaci':es) 
mérite d'être mise en première ligne parmi les diuréti- 
ques végétaux énergiques, car depuis que Homolle et 
Quevenneen 1844 ont isolé son principe médicamenteux 
actif, la digitaline, des expériences nombreuses ont été 
instituées dans le but de déterminer son mode d'action 
et ont fait faire à la thérapeutique physiologique de 
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grands progrès. Celles de Bouchardat et Sandras, Bouley 
et Reynal, Stannius, Vulpian, Traube sont le plus sou- 
vent citées. Nous n'avons pas ici à énumérer toutes les 
conséquences qu'on en a voulu tirer, il nous suffit de 
savoir que la digitaline régularise et ramène les mouve- 
ments de l'organe central de la circulation à leur type 
normal, lorsqu'elle est prise à dose moyenne, et qu'elle 
les trouble à dose exagérée ou trop longtemps continuée, 
mais que toujours elle provoque de la diurèse, ce qui 
semble être en contradiction avec l'action des stimulants 
diffusibles ou aromatiques qui, en excitant le cœur et la 
circulation capillaire, agissent sur la foncfîon uropoié- 
tique ; mais comme le fait remarquer M. Bouchardat et 
comme les expériences de Traube le démontrent, les 
contractions cardiaques, augmentées de force et d'impul- 
sion par des doses convenables de digitaline, rendent plus 
considérable la pression dans le système artériel. On 
l'administre en pilules, en infusion, en macération ; 
comme diurétique, les granules de digitaline se donnent 
à la dose de 1 , 2 et 3 par jour. 
L'infusion : 



Digitale 50 cent, à 1 gram. 

Eau bouillante 500 — 



se prépare avec la poudre, en agitant le mélange à plu- 
sieurs reprises pendant une demi-heure. 
On en fait également une macération (Hérard). 

Feuilles de digitale pulv 50 centigr. 

Eau commune 160 à 180 gram. 

F. macérer pendant douze heures; un verre dans la 
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journée. C'est Tune des préparations diurétiques les 
plus actives. 

La digitaline a été employée dans la spermatorrhée, 
dans la blennorrhagie et dans la blennorrhée, et Ton a 
conseillé la poudre de digitale pour tempérer Téréthisrae 
local. 

La Seiiie Sdlla maritima (Liliacées) a une action diu« 
rëtique très-prononcée, et d'autant plus que ses effets 
éméto-cathartiques sont moins intenses ; on la donne en 
poudre à la dose de 10 à 30 centigrammes ; en teinture, 
à celle de 20 à 30 gouttes; sous forme de vinaigre scilli* 
tique qui entre dans la composition deToxymelscillitique, 
qui se prescrit à la dose de 15, 20, 30 et même 60 gram- 
mes par jour dans des potions diurétiques, ou pour édul* 
corer des tisanes, et enfin dans le vin scillitique amer (vin 
diurétique amer de la Charité), 50 à lOOgr. par jour. 

Le Colchique et la Cévndllle (CoLCHICACÉEs) sont des 

poisons narcotico-àcres dont Faction doit être rapportée 
à leur principe actif, X^vératritie , et dont F ingestion déter- 
mine les phénomènes suivants : irritation locale vive, 
prostration des forces, ralentissement de la circulation, 
convulsions tétaniques. A dose médicamenteuse, ils pro- 
voquent une diminution de la douleur dans les parties 
atteintes de névrose et une diurèse abondante. 

On emploie le colchique sous forme de teinture alcooli- 
que faite avec les semences de colchique, à la dose de 
1 jusque 8 grammes par vingt-(|uatre heures, dans de 
Teau sucrée, de la tisane amère ou une infusion de café 
très-faible; c'est contre la goutte (|ue ce médicament est 
le plus souvent recommandé. Selon la judicieuse re- 
marque de Galtier Boissière, il ne convient pas de main- 
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enir quotidiennement les doses élevées, et il est indi- 
qué de s'arrêter lorsqu'il y a plus de quatre selles diar- 
rhéiques par jour. 

Le vin de colchique peut se donner à dose double de 
la teinture. 

li' AeonK Aconitum napellus (Renonculacées ellébo* 
RÉEs).C'estStorckqui l'a le plus vanté contre le rhuma- 
tisme et la goutte, et Fouquier le prescrivait habituelle- 
ment comme diurétique ; il provoque en effet l'augmenta- 
tion de l'urine excrétée et c'est un diaphorétique des plus 
énergiques. 

On se servait de la racine, de l'extrait aqueux ou de 
l'alcoolature ; c'est désormais à son principe actif, Yacom- 
Hm^ que Ton aura recours. 

Entre les diurétiques végétaux énergiques qui précè- 
dent et les diurétiques incertains que nous allons énu- 
mérer se placent les diurétiques acres, animaux : les 
cantharides^ les cloportes et les grillons. 

Les CniithArides (Insectes coLÉOPTÉREs),prisesàpetite 
dose, de 5 à 20 milligr. en poudre, augmentent la quantité 
d'urine ; à dose un peu plus élevée, elles la diminuent 
et elles rendent les mictions plus fréquentes en s'ac- 
compagnant de strangurie, de douleurs lombaires très- 
vives et d'un priapisme des plus pénibles. L'urine se 
charge d'albumine, de fibrine, de sang ;ces accidents sont 
observés, soit que l'absorption se fasse par le tube digestif 
ou par la peau, à la suite d'un vésicatoire ; la cantharide 
n'est guère employée comme diurétique, et ce n'est que 
comme aphrodisiaque qu'on l'administre un peu au hasard 
et presque toujours avec danger dans les troubles de l'ap- 
pareil génital. Nous avons prescrit quelquefois la cantba- 
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ride en teiuture alcoolique, de 5 à 1 gouttes dans uoe po- 
tion, contre la paralysie vésicale ; mais il nous a paru que 
c'était bien plutôt le nombre des mictions qui était plas 
grand, que la facilité d'émission que nous espérions 
détenir. 

Le Ofr te éem mmwem (CRUSTACÉisoPODE},quia joui 
longtemps de Ia[réputation d'être diurélique. est aujour- 
d'hui tout à fait tombé dans Toubli. M. Gubler fait remar- 
quer avec raison que les propriétés diurétiques qu'on 
attribue à cet animal sont dues aux chlorures et surtout 
aux nitrates dont il s'empreint dans les lieux bas et hu- 
mides où il se rencontre. 

Nous en pouvons dire autant des Ciriitons, dont cepai- 
dant les pattes sont encore employées au Mexique, à la 
dose de 5 à 10 grammes pour 500 grammes d*eau en 
infusion comme diurétique. 

Le B«eii«« Dios^maci^iuita ou Batosma crtnata (Rcta- 
CÉES « originaire du Cap, fut introduit dans la thérapeu- 
tique européenne pai' BurchelL en 1823; ses feuilles doi- 
vent leuiNi propriétés à une huile volatile jaune, à une 
résine, et à un extractif amer, la diosmine. 

Le Buccoou Buchu est très en usage on Angleterre; en 
France, M. Mercier et nous, l'avons plus particulièrement 
employé : il y a près de dix ans que nous instituâmes avec 
le regretté Genêts de Servières des expériences cliniques, 
pour ûxer la râleur thônipeutique de ce uu^dicament ; 
nous Tadministràmes dans deux formes du catarrhe 
vésicîiK la cvstite subai^nié sans sta^rnation urineuse et la 
cystite chronique avec atonie et rétention partielle. Nous 
le donnions en infusion, comme 1 indiquent les pharma- 
copées de Londrvs et de Dublhu 
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Feuilles de Buchu 30 gram. 

Eau bouillante 500 — 

F. digérer deux heures en vase clos et passer. âO à 
60 grammes par jour. 
En sirop : 

Feuilles de Buchu 500 gram. 

Eau bouillante 5000 

F. infuser douze heures, distiller, pour obtenir 750 gr. 
d'eau distillée, passer le résidu ; ajouter : 

Sucre 3000 gram. 

Dose : 3 à 4 cuillerées à bouche par jour. 
Et enfin, en teinture et en élixir; 5 parties d'alcool suf- 
fisent pour une de Buchu. 
L' élixir est composé comme suit : 

Feuilles de Buchu 100 gram. 

Eau-de-vie à 10» 100 — 

F. macérer 8 jours, passer, ajouter à froid : 

Sucre blanc 300 gram. 

Un petit verre à bordeaux tous les matins dans la pros- 
tatorrhée et quelques bien norrhées. La tisane de Buchu, 
dans les cas où nous l'avons expérimentée» nous a paru 
déterminer bien nettement la diminution des produits 
inflammatoires et purulents, et une sédation de la vessie 
qu'elle tonifie en modifiant la muqueuse ; sa spécialisa- 
tion d'action s'appliquerait donc aux cystites qui ne s'ac- 
compagnent pas de stagnation considérable. Le Buchu est 
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diurétique, mais ses propriétés le rapprochent des balsa- 
miques. 

La Pyrole ombellée OU Winler-n^reen, Chima^ 

phylla umbellata (Pyrolacées) , très-usitée par les méde- 
cins anglais et américains qui en font le plus grand cas 
comme diurétique ; Genêts de Servières en a préparé 
un extrait alcoolique que l'on donne à la dose de 2 
à h grammes par jour. Nous avons prescrit- souvent le 
sirop de Winter-green dans de la tisane d'uva ursi, une 
cuillerée à bouche par tasse, û ou 5 par jour, et nous en 
avons obtenu de très-bons effets diurétiques dans les in- 
flammations anciennes de tout l'appareil urinaire; le 
Winter-green offre de plus l'avantage d'être apéritif. 

Lel*iireira brnvn, Coccuh(splati/pht/lla{MÈm^PERUAr 

CÉEs) . Sa racine est vantée comme lithontriptique et elle 
est très-probablement tonique et diurétique; nous n'avons 
eu que peu d'occasions d'observer son action et nous ne 
pouvons que citer l'opinion de M. Gubler, qui admet que 
le Pareira brava modifie sensiblement la sécrétion et la 
muqueuse des conduits urinaires. 

On l'ordonne à la dose de 2 à 4 grammes, en décoction, 
en infusion, et en teinture. 

L'.%speri;e, Asparagus officinalis (âsparaginées) . Les 
turîons ou pointes d'asperges renferment deux principes, 
l'asparagine et un extrait; le premier donne à l'asperge 
des propriétés diurétiques, et le second communique à 
Vurine l'odeur repoussante qu'elle a pendant la diges- 
tion des asperges. Il ne semble pas que Tasparagine 
seule puisse remplacer la racine d'asperges, et c'est tou- 
jours cette dernière qui est exclusivement employée; elle 
entre dans les cinq racines apéritives majeures, on la 



MÉDICATION ALCALINE. 193 

prescrit également en infusion et en décoction, en sirop, 
et enfin en extrait. 

Comme diurétique, Tasperge ne doit pas être per- 
mise aux malades qui ont une cause prochaine de réten- 
tion, et chez lesquels la moindre irritation vésicale peut 
déterminer cet accident ; et c est pour cela qu'on l'in- 
terdit dans les cas de calculs vésicaux ou de déforma- 
tion de la prostate. 

Le CnCé, semence AxxCoffea arabica (Rubiacéescofféa- 
cÉEs). Ses principes actifs sont : la caféine et l'acide ca- 
féique, une essence concrète et une huile volatile aro- 
matique, une matière grasse fixe et un tannin particulier. 
La torréfaction fait probablement disparaître la caféine, 
au moins partiellen^ent du café brûlé, en y développant 
de nouveaux principes, l'un brun et amer, l'autre hui- 
leux, appelé caféone. Considéré par quelques auteurs 
comme un diurétique, le café n'est qu'un excitant du 
système cardio-vasculaire, et se place à ce titre à côté du 
thé, de la théine et de la coca. 

L'Vlnifiire OU Reine de« pré«, Spirea idmaria (Ro- 

SACÉES spiréacées). Cc sont les feuilles que l'on prescrit 
le plus généralement en infusion, à la dose de 4 à8 gram. 
pour un litre d'eau bouillante dans les hypérémies ré- 
nales avec diminution de l'excrétion urinaire. L'essence 
de reine des prés, nommée aussi acide salicyleux ou sali- 
cylique, hydrurede salicjle, est usitée depuis les recher- 
ches de M. Hannon (de Bruxelles) dans différentes pré- 
parations diurétiques, en teinture : 

Acide salicyleux. . . • #..... h. grammes. 

Alcool à 55 degrés 30 — 

M ALLEZ ET DELPECH. i 3 
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On fait également avec rulmaire un extrait, un sirop, 
un électuaire, et M. Hannon a proposé comme diuré- 
tiques et dialytiques, les salicylites de potasse et de soude, 
qui s'altèrent trop rapidement pour pouvoir être facile- 
ment mis en usage. 

Poudre de «ilicylite de potasse et de soude. 



Salicylite de potasse et de soude !2 grain. 

Sucre de lait pulvérisé . 15 — 



M. et divisez en 60 paquets; en prendre 2 à li par 
jour. 

L'UvA «rsly Bosserole OU Rnliiiii d'oiim (Vacci- 

niées). Les feuilles contiennent un principe actif, Yarbu- 
iine^ des acides tannique et gallique, des acides citrique et 
malique; le tannin, en se convertissîint dans le sang en 
acides gallique et pyrogallique. donne naissance à des 
matières ulmiquescpii colorent l'urine en brun (Gubler). 
n résulte du passage de ces principes dans les reins un 
certain accroissement de Texcrétion urinaire et une di- 
minution des dépAts uriques. 

La Bmserole est ordonnée comme diurétique et anti- 
catarrliale à la dose de 2 à h grammes de poudre de 
feuilles, ou de h à 8 grammes en infusion ou en décoclion 
pour un litre d'eau. C'est moins comme diurétique que 
nous le prescrivons que comme astringent végétal ayant 
sur l'urine une action manifesle et très-heureuse dans le 
catarrlîc vésical. 

L'Alkékciii;«^. Physalh n/kelanigi i)^i)\ASK{\Y.v.s). On le 
nomme également Cuqueret; ses baies sont diurétiijues, 
et la plante enlière i><»ul être indicpice {wur i^uisscm* aux 
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urines chez les sujets cachectiques; c'est dans la goutte, 
la gravelle et les hydropisies qu'on ordonne Tallcékenge : 
ses organes de végétation à la dose de A à 20 grammes en 
poudre, et ses baies en infusion ou en pulpe à la dose de 
30 à 60 grammes ; on peut également la manger en na- 
ture et préparer avec la plante un vin diurétique. 

Le Frèmc, Fraxiuus excelsior (Oléacées). La feuille 
et récorco des jeunes rameaux sont les deux parties usi- 
tées de la plante; les feuilles, que nous avons seules Toc- 
casion d'utiliser, méritent la nouvelle faveur dont elles ont 
été l'objet depuis quelques années et à laquelle nous 
sommes très-heureux d'avoir contribué ; nous en pres- 
crivons une infusion de 8 à 12 grammes dans 300 gram. 
d'eau bouillante. Cette infusion, prise le matin à la pre- 
mière heure, agit comme cathartique et dialytique; elle 
procure une selle facile et ne produit pas de coliques 
comme le séné. Nous avons dit plus haut que cette bois- 
son nous servait comme véhicule pour faire prendre soit 
les benzoates de chaux et de soude, soit le carbonate de 
lithine. Le feuillage et l'écorce renferment un principe 
actif, la fraxine ou fraxinine^ qui est comme le principe 
de l'uva ursi, un glucoside. 

Le mais^ Zea (Graminées). 

Ce sont les stigmates des fleurs femelles qui sont 
employés en tisane dans la diathèse urique, à la dose de 
20 grammes pour 100 d'eau bouillante. 

Le Chevelu dti ebou serait, nous ont affirmé quel- 
ques médecins russes, employé comme lithontriptique 
par les paysans des environs de Moscou, où, comme Ton 
sait, la pierre est chose commune. 

I^ ^urean, Samhncxis nigm (Caprifoliacées) ; la se- 
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conde écorce, ou enveloppe herbacée, se prend à la dose 
de 30 à 60 ou 90 grammes comme émétique et pui^atif , 
et rinfusion de fleurs de sureau, qui se fait avec 2 ou 3 
pincées de fleurs dans 500 grammes d'eau bouillante, est 
un sudorifique et un diurétique. 

Le Cfiiiiffi, Ciococca anguifuga (Rubiacées cofféa- 
cÉEs) ; il est purgatif à petites doses, drastique et émé- 
tique, et ne devient qu'indirectement diaphorétique et 
diurétique. La racine se donne en poudre, à la dose de 
1 gramme ou 1 gramme 50, et en infusion de 8 à 
16 grammes. 

Citons encore pour mémoire les substances qui ont été 
considérées avec plus ou moins de raison comme diu- 
rétiques : 

La Tarqaetic, Hemiaria glabra^ qui était autrefois 
l'un des diurétiques les plus réputés, et qui a dû au doc- 
teur Van den Brœck un regain de popularité, est légè- 
rement astringente. 

La Pariétaire, Parietaria officinalis (URTlcées), doit 
ses propriétés diurétiques au nitre qu'elle emprunte aux 
murailles sur lesquelles elle croit. On la prescrit comme 
tisane auxiliaire dans les maladies de la vessie. 

La Fleur de i;euèt, Genista scoparia, qui est plus 
particulièrement indiquée dans les formes chroniques 
de l'albuminurie. 

Le Fciioaii, Feniciilum î;^/^'^/'^ (Ombellifères) ; il fait 
partie des cinq racines dites apéritives et carminatives. 

Le Frai;oii i»eti( honsK (AspARAGiNÉEs) fait partie 
des cinq racines comme le précédent. 

Le Frauicr fRosAcÉEs) scrl à faire un sirop vanté 
contre la gravelle et une décoction de 20 pour 1000. 
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Les Froltn do i;roselller roai;e ont été considérés 

comme diurétiques. 

Le CherTi (Ombelliféres)) dont la racine passe pour 
diurétique. 

La Phellandrie, Ciguë ou mille-feuilles aquatique 
(Ombellifères); narcotique, excitant, diurétique, à la 
dose de 1 k â grammes. 

La Pimprenelle (RoSACÉES) ; le Polysula de Vir- 
ginie ; le Pourpier ; la Rouée (RoSAGÉEs) ; la Guvl- 

iherle eonehée, Gaiiltheria procumbans (Éricacées); 
1 'a neolle, Aquilegia vulgaris (Renonculacées); X Avoine, 
Avenu saliva (Graminées) ; roseliie (Polygonées) ; les 

liarmen de Job (GraminÉEs); le CoapeiBa; le lijeo- 

pode, Lycopodium clavalum; la Spiiréiie du Ma- 

ryland (Gentianées;) TOrtle; le Persil. 

Enfin les produits des pins et des sapins dont nous 
avons parlé au chapitre des balsamiques. 

Quelque opinion que Ton se forme de l'élimination 
de l'alcool, soit que Ion pense qu'il est expulsé pour la 
plus grande partie par la voie pulmonaire, soit que Ton 
admette, au contraire, qu'en produisant une action vaso- 
motrice et consécutivement de la tension artérielle, il 
provoque par ce mécanisme une augmentation considé- 
rable de l'excrétion rénale, on ne saurait nier que les 
alcooliques ne soient franchement des diurétiques. 

Ceux qui sont employés dans la matière médicale 
sont : 

L'Aicooié d'ocide ozotique, stimulant diurétique 
aux doses de 1 à & grammes. 

L'Esprit d'éliier niiiré OU nllrlque, élher hy- 

ponitre^ix dilué des phamiacopks anglaises^ qui se 
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prescrit à la dose de 10 à 40 gouttes et qui amt>ne assez 
rapidement de Tanesthésie. 

L'étber usotcam^ éther nitrexJtx^ nitrique^ ou hypo-- 
nitreuXj oxyde déthyle. 

Les vins blancs de Santerne et de Chablis, qui 
rouissent de la réputation populaire de faire uriner, la 
doivent sans doute à l'alcool, mais aussi au tartrate de 
potasse qu'ils renferment. 

En 1862 noos fîmes, à notre clinique, des tentatives 
pour modifier l'excrétion rénale par les courants; nous 
en employâmes d'abord de discontinus, en appliquant 
un pôle sur chaque rein. 

Ces expériences, tout insufiîsantes qu'elles étaient, ré- 
pétées sur nous-même et sur quelques malades en pré- 
sence de notre regretté confrère le docteur Morpain, 
nous permirent de conclure, malgré toutes les difficul- 
tés d'une pareille étude, à une augmentation de la pro- 
portion d'urine excrétée. Réveil a fait mention de ces 
recherches dans son Formulaire raiso?mé des médica- 
ments nouveaux et des médications nouvelles, 1864. Nous 
sommes depuis revenus au même sujet, mais cette fois 
en utilisant les courants continus d'une pile de 18 élé- 
ments au protosulfate de mercure, et nous n'avons re- 
cherché que les eflets des courants sur la somme de 
l'urine excrétée. M. Onimus, en s' occupant tout récem- 
ment de cette question au point de vue de l'influence 
de ces mêmes courants sur la proportion de l'urée dans 
Turine, a trouvé que le courant centrifuge fait baisser le 
chiffre de l'urée et que le courant centripète le fait éle- 
ver; pour le premier cas, la diminution a été de 14 
à Ift, pour le ^cond cas, l'augmentation de 1/i à 18. 
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L'électrisalion prolongée plus longtemps sur des lapins 
que sur l'homme a donné des résultats encore plus tran- 
chés, et nous ne doutons pas que dans cette direction la 
physiologie pathologique ne doive bientôt enregistrer des 
laits importants. 

FORMULES. 

Boisson diurétique. 

Nitrate de potasse 8 gram. 

Sirop de cinq racines 30 — . 

Oxymel scillitique 10 — 

Décoction d'orge 500 — 

F. S. a; à prendre dans les vingt-quatre heures dans 
Turéthrite blennorrhagique. 

Chleiicieiit émnlslonné et nltré. 

Tisane de chiendent 500 gram. 

Ëinulsion simple 500 — 

Sel de nitre 2 — 

Sirop de sucre 100 — 



A prendre par petites tass(^ dans la journée. 

Kiiitiliviou nltrëe. 

Mire 2à5 gram. 

Émulaion sucrée 500 — 

A prendre en vingt-quatre heures dans la cystite 
aiguë. 
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Poodre nltro-eamphrée (Swédiaur), 

Poudre de nitre 5 déd^. 

Poudre de camphre 2 — 

Poudre de gomme ... 2 gram. 

En trois doses. 
Tempérante diurétique. 

Pondre dlarétlqae (Codex fr.). 

Azotate de potasse pulv 1 gram. 

Gomme arabique pulv 6 — 

Racine de guimauve pulv 1 — 

Racine de réglisse pulv 2 — 

Sucre de lait pulv 6 — > 

M.; cette poudre représente 1 gramme d'azotate de po- 
tasse pour 16 grammes; les autres composants sont 
émollients et diurétiques. 

Dose : 8 à 16 grammes et plus. 

Tisane dinréllqne. 

Nitrc 1 grâm. 

Inrusion des espèces apéritives 1 litre. 

Sirop des cinq racines apéritives 60 gram. 

Autre. 

Bourgeons de sapin 10 gram. 

F., infuser dans : 

Eau 100 gram. 

Passez et ajoutez : 

Vin blanc 250 gram. 

Nitrate de potasse 1 — 

Sirop de Tolu 50 — 
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Jkmtre. 

Espèces apéritives 20 gram. 

Pariétaire 10 — 

F. infuser une demi-heure dans : 

Eau bouillaute 1000 ^am. 

Passez et ajoutez : 

Nitrate de potasse 2 gram. 

Sirop des cinq racines 100 — 

A pi*endrepar verres dans la journée. 

Poudre diurétique rarrfitehl««aii<e (Chablé). 

Sucre de lait 10 (i^m. 

Bicarbonate de soude 50 centigr. 

Nitrate de potasse 30 centigr. 

Sucre pulv 40 gram 

Jus de citron 2 gouttes. 

M. pour un litre d'eau. 



TIsaue wlenllue. 

Bicarbonate de soude 2 -gram. 

Teinture de cannelle. .1^ m 

\ aa 1 — 

— de vanille. . . \ 

Sirop de sucre 100 — 

Eau 1000 — 



A prendre par tasses dans la journée. 
1 à 3 litres par jour contre la gravelle et les calculs 
d'acide urique. 
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Ml^iLtare beuzoique [Bouchardat). 

Acide beozoïque .. Ià5 gram . 

Phosphate de soude 10 — 

Eau distillée 100 — 

Sirop simple àO — 

M.; 011 prendra cette potion en trois fois dans la 
journée. 

(îoutte, gravelle urique. 

Emi de «onde lilcurlioiiatée^ l^odn liValer {Codex fr,). 

Bicarbonate de soude 1 gram. 

Eau commune 050 — 

F. dissoudre, filtrez, chargez d'acide carbonique. 
Gravelle, diabète, dyspepsies acides. 

Le Sesqiilciirbouate et le Blenrliouate de soude 

peuvent se donner à la dose de 2 à G et 10 grammes et 
jusqu'à 15 grammes par jour dans 1 , 2 ou 3 litres d'eau, 
mais la rapide déglobulisation hématique que déler- 
minent les carbonales al<*alins pris en telle quantité, 
exige une extrt^me surv(Mllance de l'état du malade et 
de son n'gime général. 



i^fiti anlliiéiilirétlqiie. 



Sous -carbonate de soude /i ^rani. 

Kau jU; cliaux 500 — 



l*ilulefii dlAl;^llque« [Bonjean) 

Silicate de soude 25 milligr. 

Extrait alcoolique de colchique 15 — 

Aconit 15 centigr. 

Benzoatc de soude 5 — 

Savon médicinal 5 — 
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F. imt» pilule; rauleur les délivre sous forme de dra- 
gées. 

Dose : 1, 2, 3, puis û par jour. 
Manifestations diverses de la diathèse urique, 

S^lrop dialyllque {Bonjean). 

Silicate de soude 6 gram. 

Bcnzoale de soude 3 — 

Sirop de gomme iOO — 

F. dissoudre séparénfient les deux sels dans q. s. d*eau 
chaude, mêlez la solution au sirop bouillant, faites éva- 
porer à 30 degrés. 

Doses : 20 à 40 grammes par jour dans la boisson ; 
contre la gravelle. 

Phosphate de sonde et d'animouiaque. 

1**' 50 à 3 grammes par jour dans du bouillon ou dans 
du gruau. 

Très-recommandé dans la diathèse urique, il a été plus 
particulièrement employé dans les manifestations arthri- 
tiques de la goutte. 

Aiiiiiiouiaque. 

Comme sudorificiue à la dose de 6 à 36 gouttes. 

Potion amnionlaeale (Chevallier). 

Eûu distillée i60 gram. 

— de menthe 16 — 

Ammoniaque concenlrée 6 à 36 goutt. 

F. s. a. ; à prendre par cuillerées toutes les demi- 
heures. 



204 THÉRAPEUTIQUE DES MALADIES DE L' APPAREIL URINA1RE, 

Potion dlari^tlqiie. 

Oxymel colchique 50 graro. 

Acélale d'ammoniaque 10 — 

Eau distillée 100 — 

Mêlez. 

Une cuillerée toutes les heures. 

Cfirlionate d'amtnoulfiqae* 

Se donne pour un adulte à la dose de 1 à 10 grammes 
par jour, dans une potion ou en pilules comme stimulant. 

Ne pas continuer plus de 10 jours et s'arrêter ordinai- 
rement à 5. 

Bols diapborétiqacs. 

Carbonate d^ammoniaque 2 gram. 

Thériaque 4 — 

Extrait d'opium 2 centigr. 

M., divisez en 2 bols à prendre chaque soir. 
On peut augmenter progressivement la dose du carbo- 
nate d'ammoniaque jusqu'à 5 grammes. 

Potion diapkoréllque. 

Carbonate d'ammoniaque 2 gram. 

Rhum 20 — 

Sirop de sucre 20 — 

Eau 100 

A prendre en deux fois, le matin k jeun et une heure 
avant le principal repas. 

Solullou. 

Sesquicarbonate d'ammoniaque 4 gram. 

Acide citrique ... 75 centigr. 

Eau 162 gram. 



MÉDICATION ALCALINE. 205 

M. F. S. a. 

Cette solution a été recommandée par quelques pra- 
ticiens contre Tirritation vésicale. 

$iirop dlaplioréflqnc (Cazenave). 

Sous-carbonate d'ammoniaque. ..••.... 10 gram. 
Sirop sudoriflque 2ô0 — 

Une à quatre cuillerées par jour dans la glycosurie. 

Inlialatlottfl de eblorhydrate d^antuioiilaqae. 

Chlorhydrate d'ammoniaque sec et puriflé. 6 à 12 gram. 

Recommandées par M. Gieseler dans le 'catarrhe aigu 
et chronique de la vessie. 

Phosphate d'atniiaenlai|ae. 

S'emploie à la dose de 2 à i6 grammes et jusqu'à 
20 grammes dans le diabète. 

Potion llthontrlpliqne [Becker). 

Borate d'ammoniaque 8 gram. 

Eau distillée 125 -- 

Sirop simple 15 — 

Dose : Une cuillerée à bouche toutes les deux heures 
avec des boissons abondantes. 
Coliques néphrétiques. 

On a employé également le Borocllrale de ana^néaile 

à la dose de 6 grammes par jour en trois fois, comme 
lithontriptique. 



I ' • . • « ■ • 
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Kan fiMllariqae (Lippert)» 

Carbonate de lîthine 20 centigr. 

Eau gazeuse 500 gram. 

F. S. a. et boire cette quantité dans la matinée. 



Pollon. 

Liqueur de potasse de la pliarmacopée anglaise. . 20 gouttes. 
Eau 1/2 verre. 

Cystite cantharidienne. 

Solnlé •« liquide de «arbonalc de pelanae 

(Ph. Land.) 

Carbonate de potasse 6,25 eentigr. 

Eau distillée 500 granu 

M. S. a. 

Diurétique et lithontriptique. 

lilqoenr de potasse (Brandisch), 

Préparation analogue, contenant en outre 2 gouttes 
d'essence de baies de genièvre par litre. 
S'emploie dans les mêmes cas. 

Savon amy^dalln. 

Se donne à Tintérieur à Tétat solide, ou en pilules à la 
dose de 50 centigrammes à 1 gramme. 

Fondant, antacide. 

Se prescrivait beaucoup autrefois dans raffection 
calculeuse. 
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ilcfilins. 



L' impoi'tance que les bromures alcalins ont prise daus 
toute la thérapeutique et dans celle des voies urinaires 
nous engage à consacrer quelques pages k cette médi- 
calion spéciale. En général les bromures alcalins ne 
peuvent être administrés sous la forme de pilules, de 
pastilles, de granules ou en solution, sans que le malade 
n'éprouve, au bout d'un certain temps, des crampes 
d'estomac, la sensation soudaine d'une grande faim, 
des flatuosités, de l'irritation gastro-intestinale, de l'inap- 
pétence ou de la diarrhée. Le sel bromique étant au 
contraire incorporé dans une potion gommeuse, dans 
du sirop d'écorces d'oranges amères ou dans du sirop 
de baume de Tolu, il est admirablement bien supporté 
et peut être administré, sans interruption aucune, pen- 
dant trois ou quatre ans, comme dans les exemples 
cités par M. Legrand du SauUe, sans qu'aucune fatigue 
appréciable des voies digestives ait été signalée, surtout 
si Ton a la précaution de faire prendre un purgatif 
tous les cinquante jours environ. 

Dans les maladies des voies urinaires, les bromures sont 
employés avec bien moins d'insistance que dans les né- 
vroses convulsives, et ils présentent tous les avantages sé- 
datifs rapides de la médication bromurée, sans avoir les 
inconvénients de la prolongation en quelque sorte 
indéfinie d'un traitement spécial. La clinique urogéni- 
tale n'a pas d'ailleurs à recourir à ces doses élevées 
qui ont été préconisées dans ces derniers temps par les 
médecins de Bicêtre. 

M ALLEZ ET DELPECU. U 
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La difïicuUc de se procurer un bromure d'une grande 
pureté chimique a obligé les praticiens à se servir de 
quelques spécialités pharmaceutiques très-soigneusement 
faites. Ainsi, nous pensons que Tune des meilleures pré- 
parations de bromure de potassium est le Sirop de 
Henry Mure, qui renferme mathématiquement deux 
grammes de sel bronîique par cuillerée à soupe de sirop 
d'écorces d'oranges amères. 11 est agréable et il peut 
être pris soit pur, soit dans un quart de verre d'eau, soit 
dans une tasse de lait bouilli, tiède, non sucré, le 
matin, à jeun. 

Lorsqu'on prescrit le bromure de sodium, c'est au 
sirop préparé par MM. Pennés et Pelisse que l'on donne 
la préférence. Ce sirop renferme 1 gramme de sel par 
cuillerée à soupe et 25 centigr. par cuillerée iicafé. 

Le bromure d'ammonium également incorporé à un 
sirop par MM. Pemiès et Pelisse, est un agent médi- 
camenteux d'une grande activité et qui ne s'emploie 
guère qu'à des doses qui varient entre 1 grauîme et 
2 gr. 50 par jour. 

Dans l'uréthrite aiguë, la dysurie, la névralgie du col 

vésical, le ténesme vésical, le priapisme, la spermator- 
rhée et la cystite aiguë, le bromure de potassium se pres- 
crit à la dose d'un gramme, et l'on peut, selon les indi- 
cations, augmenter d'un gramme tous les trois joui's, jus- 
qu'à concurrence de h granmies par jour. Nous avons 
relevé une observation de blennorrhagie où le malade 
offrait cette particularité, d'avoir de la rétention d'urine 
toutes les fois que l'usage du bromure de sodium était 
suspendu et, au contraire, d'avoir des mictions faciles 
par l'usage de ce sel à faible dose. 
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En prévision d'un cathélérisme difficile et doulou- 
reux, ou d'une lithotritie, on fait prendre l'avant-veille, 
la veille et le jour de l'opération, soit une potion renfer- 
mant 3 grammes de bromure de sodium pur, soit 
deux fortes cuillerées à soupe de sirop de Henry Mure. 
L'urèthre et le col vésical sont anestbésics, et, chose 
remarquable, la fièvre uréthrale est diminuée, dans un 
grand nombre de cas. 

En continuant Tanesthésie locale par le bromure de 
potassium ou de sodium, on peut arriver à rapprocher 
les séances de lithotritie chez les sujets excitables, et 
comme il devient possible de rendre chaque séance un 
peu plus longue que sans bromuration préalable, il s'en- 
suit que la durée totale d'une opération est abrégée. 

Le bromure de sodium s'emploie à la dose de 1, 2 et 
3 grammes par jour, contre la dysménorrhée, l'excitation 
générale et le vagin isme chez la femme. 

Le bromure d'ammonium a une utilité marquée dans 
les cas de cystite chronique, d'hématurie, de fongosités 
vésicales et de cancer vésical; il atténue la souffrance, 
rend la miction moins pénible, moins impérieuse et 
moins fréquente. 

Si le malade est âgé et débilité, il peut arriver que le 
bromure d'ammonium influence fâcheusement les voies 
digestives au bout de trois semaines ou d'un mois; il 
importe alors d'administrer des amers ou un peu de 
magnésie anglaise, et de substituer, trois jours après, le 
sirop de Henry Mure, ou le bromure de sodium au 
bromure d'ammonium, sauf à revenir peu après à ce 
dernier agent, si besoin est. 
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F^rmalc «péelnle conlre la goutte. 

{pendant Paccès), 

InAision de feuilles de frêne 200 gram. 

Bromure de potassium 25 — 

Teinture de colchique 75 ^ut. 

Sirop d'écorces d'oranges amères àb gram. 

F. S. a. une potion. 

Une cuillerée à soupe de huit heures eu huit heures. 

Nous empruntons au docteur Legrand du Saulle les 
formules dont il se sert le plus habituellement et dont 
nous faisons également usage : 

Potion. 

Eau distillée de tilleul 120 gram. 

Bromure de sodium ^ — 

Sirop de fleurs d'oranger 30 — 

F. S. a. unepolion. 
A prendre en trois fois. 

Solntlonu 

Eau distillée 200 gram. 

Bromure de potassium chimiquement pur. 10 »• 

Une cuillerée à bouche de cette solution dans une tasse 
de tilleul froid, matin et soir. — Au bout de quinze jours, 
porter la dose du bromure de potassium à 15 grammes et 
au bout d'un mois à 20 grammes. 

Potion. 

Eau distillée de laitue 120 gram. 

Bromure de potassium G — 

Sirop de baume de Tolu. 40 — 
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F. S. a. une potion. ' 

Une cuillerée d'heure en heure jusqu'à production du 
calme et du sommeil. 

Exaltation nerveuse, souifrances vives, coliques né- 
phrétiques, dysurie intolérable. 

Pomtnnde. 

Bromure de sodium 10 gram. 

Axonge 40 — 

F. S. a. une pommade. 

Friction sur les reins, le ventre et le périnée dans la 
cystite chronique et les algies vésicales ou périnéales. 

DIURÉTIQUES. 

9lrop de digitale. 

Teinture de digitale 25 gram. 

Sirop de sucre iOOO — 

Prenez 1 00 grammes de sirop de sucre, portez-les à 
Tébullition ; ajoutez la teinture. Continuez à faire bouil- 
lir juqu'à ce que le sirop soit revenu au poids de 100 gr.; 
mélangez avec le sirop de sucre qui reste. 

20 grammes de ce sirop répondent à 50 centigr. de 
teinture de digitale ou à 33 milligr. d'extrait alcoolique 

(Codex). 

Teinture de dl^llule. 

Feuilles de digitale en poudre denai-fiae. . . 100 gram. 
Alcool & 60 degrés q. §. 
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TIflfine de dli^lule. 

^ Feuilles sèches de digitale i gram. 

Eau bouillante 1000 — 

F. infuser pendant une demi-heure, passez. 

TIflfine diurétique* 

Digitale fraîche 10 gram. 

Triturez avec : 

Sucre 20 gram . 

Faites infuser dans : 

Eau 1000 gram. 

Ajoutez : 

Oxymel colchique 50 gram. 

Apanidre par petites tasses dans la journée. 

Emirall de colchique. 

Dose : 1 cenligr. à i décigr. en pilules. 

Osyuiel colchique. 

Vinaigre colchique 1 

Miel 2 

Dose : 20 à 50 grammes. 

Potion diurétique. 

Oxymel scillitique 20 gram. 

Eau distillée d'hysope • 100 — 

— de menthe 30 — 

Alcool nitrique 2 — 

F. s. a. A prendre en deux fois (Codex). 
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Pondre de scille. 

Dose : 5 centifçr. a 3 décigr, 

\iwÈ sclllltique. 

Scille sèche i part. 

Yiii de Malaga 16 — 

Faites macérer pendant 12 jours, passez avec expres- 
sion et filtrez. 

Préparé avec le vin ordinaire, il s'altère très-faci- 
lement. 

Via sclllltique {Codex). 

Dose : 10 à 50 grammes. 

\Èn auiei* «cillitique 

{Vin diurétique amer de la Charité), 

Connne tonique et diurétique. 

Vin diurétique de ril<>tel-Dleu (Trousseau), 

k. 

Vin blanc contenant à 10° d'alcool pour 100 .. . 4^000 

Alcool à 90° 0,500 

Feuilles sèches de digitale • . 0,500 

Squames de scille 0,030 

Baies de genièvre 0,300 

Acélale de potasse sec 0,200 

20 grammes représentent 1 gramme d'acétate de po- 
tasse, en prendre 2 ou 3 cuillerées par jour. 

Mrop de polnles d'HSfierges. 

Pointes d'asperges q. s. 

Sucre blanc q. s. 

Enlevez et n»jeU^z toute la partie blanche des as- 



. 
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perges, pilez la partie verte et en extriire le suc; chauf- 
fez celui-ci pour coaguler Talbumiiie et la clarifier, pas- 
sez à la chausse ; ajoutez à ce suc le double de son poids 
de sucre et faites un sirop par simple solution (Soubeiran). 

TIflfine diurétique. 

Racines d*a^perges. • 32 gram. 

Eau 1000 — 

Infonloii de Buehii eompeaée iH. dAngl.) 

Infusion de Buchu 250 gram. 

Teinture de Buchu \ .^ 

} aa 32 gram. 

— de cubèbe . . . . ) 

Mêlez. En prendre 80 grammes trois fois par jour, 
dans la strangurie ((ni accompagne le catarrhe vésical 
chronique. 

TUane contre la urairclle. 

Marchantii polyniorpha 50 gram. 

Eau 1500 — 

Faire une diVoction. 

En prendre 5 ou tasses par jour contre la gravolle. 

TliMine de fcnllle» de Frêne. 

Feuilles de frêne ] o gram. 

Eau 1000 — 

F. une infusion. 

Prendre une tasse ou deux 1(» malin à jeun dans la 
gravelle uriqne et le rhumatisme. On y ajoule le plus 
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souvent soit 50 centigrammes ou 1 gramme de bicar- 
bonate de soude ; soit 1 gramme ou 2 grammes de ben - 
zoate de soude et de chaux, soit 1 gramme de carbonate 
de lithine. 

Déc^etlon de raïnça. 

Êcorce de racine de caïnça 8 gram. 

Eau froide 250 — 

F. macérer pendant Û8 heures, puis faites bouillir dix 
minutes et passez. 
Administrer cette dose en deux fois. 

Vin de eainfa* 

r^aïnça i part. 

Vin de Malaga 18 — 

F. macérer huit jours et filtrez. 



Teinture aleoollqiie de résine de gaiae. 

Résine de gaïac 22 gram. 

Tafîa 300 — 



TIaane de ^aaae. 

Bois de gaïac râpé 300 gram. 

Eau 1000 gram . 

F. bouillir jusqu'à réduction de moitié et passez. 

La tisane de gaïac se prescrit dans la syphilis consti- 
tutionnelle, elle Ta été également contre le rhumalisme 
et Ton peut l'administrer avec avantage dans la gravelle 
et la goutte, en y ajoutant 1 gramme d'iodure de potas- 
sium pour 200 grammes de tisane. 
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Tlsfme d'uira-nmi {F. H. P.). 

Feuilles d'uva-ursi • 15 gram. 

Eau bouillante 100 — 

Failes infuser pendant une heure et passez. 
On édulcore souvent avec : 

Sirop de sucre 100 gram . 

La tisane d'uva-ursi est utile dans les inflammatîous 
chroniques de la vessie avec sécrétion abondante de mu- 
cus et de muco-pus. 

Tisaue «odorifique. 

Bois de gaïac râpé ^ 64 gram. 

Salsepareille 32 — « 

Sassafras 8 — 

Réglisse 12 — 

Eau bouillante 1000 — 

Bien que cette tisane se prescrive habituellement dans 
les affections syphilitiques, (»lle peut également trouver 
son emploi utile dans les catarrhes vésicaux anciens, 
chez les vieillards chez lesquels il faut rétablir la pers- 
piration cutanée ; indication toujours si formelle et sur 
laquelle nous avons insisté précédemmenl, en recom- 
mandant de joindre aux moyens internes les moyens ex- 
ternes, étuves sèches, frictions excitantes et la réaction 
qui suit les applications froides sur la peau, etc. 



CHAPITRE VII 

ilÉDICATIOM nYDROilIIVi;RAliK 



Les eaux médicales naturelles de la France sont d'une 
variété, d'une puissance et d'une abondance telles qu'elles 
peuvent supporter avec avantage toutes comparaisons 
avec celles du reste de l'Europe. 

Comment alors expliquer qu'un certain nombre de 
nos stations minérales aient été négligées au profit des 
eaux analogues et le plus souvent inférieures de l'étran- 
ger? Il faut en accuser la mode et peut-être aussi nous- 
mêmes médecins qui n'avons pas su réagir contre ses 
caprices, et qui, en leur sacrifiant, avons fait déserter 
nos élablissemeuts. 

On entend souvent répéter qu'ils sont moins bien amé- 
nagés, qu'ils offrent moins de distractions que ceux des 
pays voisins ; mais on oublie que le confort et le plaisir 
suivent la foule. 

Tous ceux qui, à quelque titre que ce soit se sont 
occupés d'eaux minérales, tombent d'accord qu'il faut 
nous protéger nous-mêmes, renoncer à cette bien- 
veillance ridicule, à cet enthousiasme naïf, à cet en- 
gouement que nous avons toujours pour tout ce qui 
n'est pas d'ici et qu'on a noté comme un trait du carac- 
tère national. 

Nos malheurs paraissent pour le moment nous avoir 
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rendus plus attentifs et une généreuse croisade dont le 
mérite reviendra à M. Roturcau qui Ta provoquée, se 
fait en ce moment en faveur des eaux médicales natu- 
relles françaises; M. Barrault, dans la Gazette des eaux, 
la Société d hydrologie médicale de Paris par Toi^ne de 
MM. Verjon et Durand-Fardel, et enfin tout récemment 
M. le professeur Gubler dans les Leçons de son cours de 
thérapeutique â la Faculté, suivant l'impulsion donnée 
par M. Rotureau, ont fait une étude comparative des 
eaux françaises et des eaux de l'Allemagne du Nord et 
il nous suffirait dès maintenant d'être persévérants pour 
que, sur ce point au moins, nos défaites se changeassent 
en triomphes. 

Nous ne pourrons pas suivre nos distingués confrères 
•dans tous les détails comparatifs de leur étude, forcé 
que nous sommes de rester dans le cadre des applications 
hydrologiques aux maladies de l'appareil urinaire dans 
lesquelles les eaux de notre pays ont une incomparable 
supériorité. 

11 est impossible, en effet, de ne pas remarquer que 
cette chirurgie spéciale des' maladies de l'appareil uri- 
naire, qui est si française à tant de titres, trouve chez 
nous les ressources thérapeutiques naturelles les plus 
nombreuses et les plus efficaces. 

Le temps est venu de sortir des généralités, et en ce 
qui concerne l'hydrologie en particulier, c'est vers la 
spécialisation de chaque source et la distinction des 
nuances d'action que la clinique révèle que doivent être 
dirigées toutes les recherches, car cette voie doit assu- 
rément conduire la médecine hydriatique à des résultats 
précis et indiscutables. 
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A ne considérer que la pathologie d'un appareil en gé- 
néral, et en particulier la gravelle, il semblerait que les 
nombreuses eaux qui sont recommandées pour la com- 
battre ont un égal succès; mais on oublie quelquefois 
de distinguer les gravelles rouge et jaune uriques, des 
gravelles blanches phosphatiques; on oublie surtout de 
discuter la cause de Tazoturie ou de la phosphaturie ; 
dans les gravelles uriques, on ne se préoccupe pas assez 
du volume des grains lorsqu'on prescrit une eau mi- 
nérale cl Ton croit avoir assez fait si elle est diurétique. 
Chacune d'elles pourtant a un mode d'action déterminé ; 
les unes, comme Contrexéville, Vittel et Martigny-les- 
Bains, agissent dynamiquement par une pression rénale 
qui leur donne une force expultrice considérable , les 
autres comme Vichy et Vais, ont surtout des effets chi- 
miques, elles neutralisent les acides des premières voies, 
ou produisent promptement de Taglobulie et ce sont 
bien plutôt des effets diathésiques que locaux qu'on 
doit en attendre. 

A côté de ces deux groupes à physionomie si spé- 
ciale, se placent des sources comme la Preste, sul- 
fureuses sodiques faibles, qui peuvent être également 
prises à dose élevée, par conséquent agir par leur quan- 
tité, mais qui ont de plus des effets très-marqués sur les 
dépôts phosphatiques et les modifications du liquide uri- 
naire que produisent tous les troubles de la perspiration 
cutanée; ou comme Fougues, bicarbonatée calcique, 
ferrugineuse faible, qui s'adresse très-particulièrement 
aux dyspeptiques et aux gastralgiques dont l'urine offre 
toujours, soit un excès de phosphates ou de mucus, 
soit un dépôt urique et chez lesquels on rencontre sou- 
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C'est à faire connaître nos jessouroes qu^il dut s'ap 
pliquer, elles ne sont sur aucun point inférieures à celfe 
(1 aucun autre pays et nous en avons, dont il suffinil 
qu'on sût bien la portée pour leur voir bientôt acquérir 
une extrême importance. 

Sans parler des applications hydrothérapiques oi 
nous ne méritons plus les reproches d'infériorilp 
qu'on nous a souvent adressés, la plupart de dos 
établissements, Enghien et Vichy par exemple, d'obI 
guère à redouter de comparaison, et nous ne voyow 
rien qui puisse remplacer nos boues minérales de 
Dax et de Saint-Amand, à peine connues, et qui trou- 
vent tant et de si heureuses applications ; pour ne parier 
que des alfections urogénitales, les paralysies vésicales 
et les atrophies musculaires locales, les paraplégies et 
leurs conséquences, les pertes séminales involontaires les 
troubles nerveux donl le point de départ est dans le 
centre génito-spinal sont merveilleusement modifiés, 
améliorés ou guéris par ces immersions prolongées. Nul 
doute que ces sUitions, si elles étaient mieux appréciées, ik' 
retrouvassent bientôt la vogue dont Tune d'elles (Saint- 
Amand) a joui au commencement de ce siècle, et 
qu'elle aurait dû conserver. 

Nous faisons suivre les considérations précédentes de 
rénumération des eaux minérales qui se prescrivent dans 
les maladies des reins, de la vessie ou de Turèlbre, et 
nous donnons impartialement, à côté des eaux fran- 
çaises, les eaux allemandes, autrichiennes, italiennes, 
espagnoles, anglaises, qui leurs sont similaires. 

Pour la France, il nous a semblé que la division par 
régions : Est, Centre, Midi, Nord, était la plus corn- 
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mode, mais nous croyons devoir présenter une remarque 
pour toutes les eaux minérales dont nous allons parler, 
c'est que, si Ton était tenté de trouver nos descriptions 
incomplètes, on devrait se rappeler que placés à un 
point de vue tout spécial nous ne pouvions pas nous 
étendre sur d'autres applications, sons peine de tomber 
dans d'inutiles longueurs et d^inévitables répétitions, et 
qu'il devait suffire d'indiquer les eaux médicales natu- 
relles, qui portent plus particulièrement leur action sur 
lappareil uro-poiétique et qui doivent à cette propriété 
d'être le plus habituellement employées dans le traite- 
ment des maladies de l'appareil uriuaire. 



FRAIVCE 

RÉGION DE L'EST 
CONTREXÉVILLE 

Vosges, arrondissement de Mirecourt, à 20 kilomètres de 
cette ville, à 30 de Bourbonne, à 380 de Paris. 

sources atlieriiiale*^ sulfatées calealrefl 
moyennes, ferrufflneuses faibles, earbeniqaes 

faibles. 

Trois sources qui sont : la SoaTeralne, la 8a«ree 
da Bain et la Saaree da Pavlllan, la principale, 

dont la température est de 12 degrés et le débit de 
52 000 litres par vingt-quatre heures. 

M ALLEZ ET DEtPECH. 1 
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l§k»arce du Pavillon. 

Eau : 1 litre, 
y' 

Acide carbonique libre 0,019 

Oxygène indéterm, 

de chaux 0,675 

de magnésie 0,220 

Bicarbonates ( de soude 0,197 

de fer et de manganèse 0,009 

de strontiane indices. 

de chaux 0,150 

de magnésie 0,190 

Sulfates.. ..< dag^„de 0,130 



I 0,140 



de potasse indices. 

de sodium 

Chlorures. . . ^ de potassium 

de magnésium 0,040 

lodures et bromures traces. 

Alumine et silice 0,120 

Azotates indices. 

Phosphates de chaux et d^alumine. \ 

Matière organique et arsenic \ 0,070 

Perte ^ 



2,941 
(0. Henry.) 

Cest en boisson que Teau de Contrexéville est surtout 
administrée, et l'on est parfois surpris des quantités que 
prescrivent les médecins et qu absorbent les malades, 
bien que nous pensions que Ton soit un peu revenu des 
hautes doses au début; nous en trouvons la preuve dans 
différentes publications récentes sur Contrexéville, où 
nous ne voyons pas que le traitement hydrominéral soit 
le plus habituellement commencé par A et 5 verres. Mais 
comme on recherche particulièrement l'action dyna- 
mique de Teau dans la gravelle, à la condition toutefois 
que les graviers soient assez petits pour parcourir libre- 
ment les voies urinaircs, et lorsqu'il faut obtenir une exa- 
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gératioii de la diurèse, une sorte de suractivité tbuction- 
nelle du rein, on ne peut atteindre à ce résultat qu'eu 
arrivant progressivement, et avec ménagement toutefois, 
de 1 ou 2 verres à 1 2 et 1&. On les fait prendre à de courts 
intervalles, le matin & jeun de 5 à 8 heures, en prescri- 
vant aux malades de marcher pour aider à Taction de 
Feau. Pour être ingérée en telle abondance, celle de 
Contrexéville doit être nécessairement digestible, et la 
preuve en est dans le peu d'accidents qu'entratne cette 
consommation exagérée, réserve faite toutefois des cas 
où il existe un point d'irritation dans la vessie ou dans 
Turèthre, stagnation urineuse, rétrécissement, prostatite 
subinflammatoire, etc., dans lesquels l'usage immodéré 
de l'eau de Contrexéville entraîne une rétention, et tous 
les chirurgiens savent combien la présence d'un calcul 
ou du moindre gravier est rapidement révélée par l'irri- 
tation que l'absorption de l'eau fait naître dans la vessie. 

Elle constipe au début et elle purge à dose élevée 
lorsqu'elle n'est plus digérée; elle provoque tout natu- 
rellement une diurèse abondante, et il est toujours re- 
commandé de cesser son usage dès les premiers indices 
de la saturation minérale signalée par un dégoût insur- 
montable pour la boisson. 

Nous avons à dessein rapporté l'analyse de la source 
du Pavillon, de beaucoup la plus fréquemment em- 
ployée, parce qu'il est peu d'autres eaux minérales dont 
les effets physiologiques remarquables soient moins en 
rapport avec la composition chimique. Ses propriétés 
incomparablement plus actives, lorsqu'elle est prise à son 
point d'émergence, ont été attribuées à l'électricité 
(Scoutetten), ou considérées par quelques auteurs comme 



228 THÉRAPEUTIQUE DBS MALADIES DE L*APPAREIL URlNAlRE. 

une sorte de vie des eaux (Treuille) ; quelle que soit Tex- 
plicatioD qu'on adopte, les proportions d'acide urique que 
ces eaux font rendre aux goutteux et aux graveleux sont 
considérables; abstraction faite de toute minéralisation 
de Teau, sa quantité semble suffire à provoquer une 
hyperexcrétion rénale et une élimination des principes 
en excès dans le sang. 

La gravelle, la goutte, les aifections du foie et de la 
muqueuse urinaire sont tout particulièrement traitées à 
Contrexéville, et si Ton a quelquefois proposé d'étendre le 
domaine de celte station aux affections des muqueuses 
bronchique, laryngienne et oculaire , c'est à tort, car 
sa spécialisation d action sur l'appareil uro-poiétique est 
si tranchée qu^ello sufQtà sa légitime renommée. 

MARTIGMV-LlilZ-LAMAHCHE OU LKS-BAINS 

Vosges^ arrondissement de Neufchdteau. 

>l««rcefl umXfwktéem e«lelquc«. 

Acide carbonique libre indices . 

Bicarbonate de chaux 0^156 

-^ de magnésie 0^ 170 

— de soude traces. 

Sulfate de chaux 1,420 

— de magnésie 0,330 

— de soude 0,230 

Chlorure de sodium 0,110 

— de potassium 0,010 

Sesquioxyde de fer '^ 

Alumine 



Silice f 

Phosphates terreux ( ' 

Traces d'arsenic 1 

I 

Matière organique de Thumus ^ 

ToUI 2,596 

•'0. HlHMT. — 1858.) 
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L eau de Marligny, comme les eaux analogues des 
Vosges, trouve ses applications dans les maladies du 
rein, de la vessie et de Furèthre, dans la néphrite calcu- 
leuse, dans la diathèse urique, goutte et gravelle, dans 
le catarrhe vésical indépendant de la stagnation d'urine 
ou d'un calcul ; dans certains rétrécissements subinflam- 
nialoires de Turèthre et dans les coliques hépatiques, 
dans tous les cas en un mot où il faut pouvoir unir une 
action calcaire faible à une quantité notable d'eau in- 
gérée. 

VITTEL. 

Vosges, m rondissement de Mirecourt. 

On se rend à Vittel par le chemin de TEst jusqu'à 
Nancy et Charmes, ou par celui de xMulhouse par Chau- 
mont jusqu'à Neufchàteau. 

La vallée dans laquelle Vitlel est placé étant ouverte 
au nord et au sud, les vents d'est et d'ouest s'y font à 
peine sentir, et l'on n'y est pas exposé aux abaissements 
de température subits et parfois si redoutables qui se pro- 
duisent dans presque toutes les vallées des Vosges. 

lik»arcc» «thermales, mnlfmtéem calcaires et sul- 
fatées lua^nésienueB nioyeunes^ ferras ineu«e«, 
rarlionif|acB farte» (Ihtureau), 

Température ir,25 centigrades. 
Il y a à Vittel trois sources principales que l'on con- 
naît sous les noms de : 

La C^raiide «aiirce OU «oarce diurétique. 
La iU»urre Marie OU source la^atiwe. 
La bourre de» demoiselieB OU Mcarbauatée 
ferriquet 



230 THÉRAPEUTIQUE DES MALADIES DE L'APPAREIL IRÎNAIRE. 

Et une dernière non dénommée qui aurait des pro- 
priétés aphrodisiaques. 

La C^randc ««arce OU «ouree diarétiqac, débite 

20 litres à la minute ; Veau est incolore, transparente, 
limpide et traversée par des bulles gazeuses d'un assez 
gros volume, sa saveur fraîche a un arrière -goût légère- 
ment ferrugineux. 

C'est dans les gravelles uriques, rouge et grise, dans 
les néphrites congestive et calculeuse, dans l'atonie vési- 
cale, dans tous les cas en un mot où à l'action chimique 
des eaux il convient de joindre l'action dynamique, que 
l'eau de la grande source est prescrite. La magnésie et 
la chaux se trouvent en effet dans cette eau dans des rap- 
ports très-favorables, 0,625 de sel de chaux et 0,ft50 de 
sel de magnésie ; ce qui la rend très-digestible et ce qui 
permet d'expliquer qu'elle peut être administrée à haute 
dose. 

Elle convient également dans le catarrhe vésical 
muqueux et muco-purulent, dans les rétrécissements de 
l'urèthre et particulièrement dans les rétrécissements 
dits inflammatoires qui sont toujours accompagnés de 
cystite légère, dans l'engorgement de la prostate; et son 
efficacité incontestable dans les manifestations de la dia- 
thèse urique par les reins se manifeste également contre 
la goutte. 

La ••arec Marie ou laxative est particulièrement 
prescrite dans les affections du tube digestif et de ses an- 
nexes, par conséquent dans les maladies du foie, spécia- 
lement dans la lithiase biliaire à laquelle M. le docteur 
Patézon vient de consacrer un opuscule où sont rappor- 
tées des observations très-concluantes de guérison de 
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coliques hépatiques efficacement combattues par 1 usage 
de Feau de la source Marie intus et extra. 

L'eau de cette source a la propriété d'augmenter les 
sécrétions biliaire et intestinale, et elle s'administre pour 
ce fait contre la pléthore abdominale et les hémor- 
rhoïdes; pour nous, nous l'indiquons souvent concur- 
remment avec Teau de la grande source, parce que, 
comme nous l'avons dit ailleurs, nous considérons comme 
très-important de joindre les effets laxatifs à tous les diu- 
rétiques dans les affections des voies urinaires. 

La Bonrce ûem demoiselles OU Mearbenafée fer- 

rique fait pressentir par son nom son action thérapeu- 
tique; c'est dans les anémies, dans la chlorose con- 
firmée, dans tous les cas oJ!i la médication reconstituante 
est indiquée que c^tte eau doit être donnée ; elle tire 
ses avantages de ce que les sulfates de magnésie et de 
soude qu'elle renferme y deviennent les correctifs du 
bicarbonate de soude, du crénate de fer et du manga- 
nèse; elle n'occasionne donc pas comme toutes les eaux 
ferrugineuses de la constipation à laquelle sont si fort 
enclins les malades dont l'état réclame l'administration 
du fer. 

SOULTZMATT 

«Seurees atliermales , birarbonalées «odiques 
faibles, carboniques fortes {Hotureau). 

Haut-hhin^ ariondmemeut de Calmar^ à 22 kilomètres 
de cette ville, au pied du versant méridional de Hei- 
denberg. 

On y compte onze sources; 6 anciennes et 5 nou- 
velles. 
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La «our^e prineiiMiie est exclusivement employée 
en boisson, elle renferme beaucoup d'acide carbonique, 
une autre source dite Saaeriiehw«««er est aussi sou- 
vent indiquée et fort agréable. 

Ces eaux sont digestives et tout à fait excellentes dans 
les dyspepsies; elles conviennent surtout aux sujets plé- 
thoriques et excitables. 

Elles offrent quelquefois Tinconvénient de produire 
de la constipation au début de la cure; on y remédie en 
ajoutant 15 ou 20 grammes de sulfate de magnésie ou 
de soude à un verre d'eau minérale, ou par un lavement ; 
elles ont plus rarement Teffet inverse ; mais ce qui reste 
comme leur caractéristique physiologique, c'est la diurèse 
abondante qu'elles procurent après quelques jours d'em- 
ploi de l'eau de la source principale, la proportion 
d'acide urique a sensiblement diminué dans les urines des 
malades qui en avaient le plus habituellement en abon- 
dance. 

L'eau de Soultzmatt ne doit guère être prise qu'à l'in- 
térieur, car elle est athermale, et pour en obtenir quelques 
effets en bains ou en douches, il faudrait la faire chauffer 
et par conséquent modifier ses propriétés. 

Les eaux de Soultzmatt que l'on a tenté à tort de com- 
parer à celles de Vichy, d'Ems ou de Contrexéville, res- 
tent tout à fait spéciales aux dyspepsies et aux gasiralgies 
qui sont calmées parleur acide carbonique; mais c'est 
tout particulièrement dans les embarras gastriques qui 
accompagnent les sla^^nations urineuses que nous les 
avons vues réussir; elles ont dans ces cas une efBcacité 
incontestable, puisqu'elles provoquent l'appétit en même 
temps qu'elles sont diurétiques. Elles répondent donc k 
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une indicatiou très-précise à laquelle on ne salisfait que 
par Tadministration de deux ou trois niédicamenLsdifTé- 
renls. 
On prend encore à Soultzmatl, outre la cure du pe- 
• tit-lait, une forme spéciale de Teau minérale combinée 
avec un principe résineux et astringent, que M. Arnold, 
médecin des bains de Soultzmatt, appelle emi buis»* 

niif|ne, Tauneuwasfler, eau de «a|»lu«, ou encore 
eaa d'Arnald. 

C'est une décoction concentrée de bourgeons de sapin 
dans une certaine proportion d'eau de Soultzmatt ; 
elle est limpide et transparente, légèrement gazeuse 
et assez fortement résineuse, mais elle n est i)oint dés- 
agréable. 

Cette eau balsamique, qui pourrait encore sappeler, 
selon la remarque de M. Rotureau, végéto-minérale^ oftre 
un excellent moyen d'administrer facilement et sans répu- 
gnance pour le malade un balsamique très-souvent prescrit 
dont l'usage est parfois difficilement continué; elle jouit, 
en Alsace et dans les Vosges, d'une grande célébrité dans 
deux ordres d'affections différentes par leur siège : les 
catarrhes des voies aériennes et ceux des voies uropoié- 
tiques. Dans ces derniers elle s'emploie pour les pyélites 
chroniques, à la dose d'une bouteille pendant les vingt- 
quatre-heures et pendant un long temps. Dans le ca- 
tarrhe de la vessie, elle a contre la production du pus une 
très-heureuse action, et l'on peut constater une assez ra- 
pide diminution de laquantité des globules sous l'influence 
de son ingestion. Les cas dans lesquels nous avons eu 
l'occasion de la prescrire étaient précisément caractéri- 
sés par de la purulence de l'urine liée à de l'atonie vési- 
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cale, et nous ne pouvons que c^uifinner les éloges que nos 
confrères de TAlsace donnent à ce produit. 

A rintérieur, on en fait usage dans les bémorrhagies 
internes ; mais il y a assurément lieu de remployer dans 
une forme de cystite qui, en raison des hématuries fré- 
quentes dont elle est accompagnée, a souvent été dési- 
gnée sous le nom de cystite hémorrhagique. 

RÉGIOI9 DU CENTRE 
CRANSAC 

Aveyroji^ arrondissement de Ville /iwic/te^k2li kilomètres 

de Rodez. 

(Sources auiriitëcii calclqucs, ferrugrlneuseM. 

1^'eau de Cransac est tout ensemble reconstituante et 
laxative, et deux de ses sources représentent très-exacte- 
ment ses actions médicamenteuses. La source ba^sr, 
où dominent les sulfates calcaires et magnésiens, est 
purgative; la source liante, où se rencontrent les sels 
de fer et de manganèse, est tonique- 

On sait que presque toutes les eaux minérales ferrugi- 
neuses provoquent de la constipation et (|u'on y doit re- 
médier au cours du traitement thermal par des laxatifs. 
C'est donc là la supériorité de Cransac de pouvoir obtenir 
simultanément deux effets opposés. 

Nous avons eu recours à Tcau de Cransac en boisson 
dans les hématuries qui accompagnent certaines formes 
d'angiome villeux ou cancer villeux de la vessie, et nous 
en avons obtenu de bons effets. Elle nous parait par- 
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ticulièrement iudiquée chez les sujets anémiés, débili- 
tés par des affections urinaires anciennes. 

Elles se prennent à la dose de 2, &, 6 et jusqu'à 
8 verres par jour. 

MÉDAGUE ou JOSE 

Puy-de-Dôme, anondissement de Thiers^ sur les bords 
de l'Allier, à une petite distance du village de José. 

Sources Mearbouatée* ml&tes» ehlar«rée« 

fartr«9 ferr«0luev«es. 

Température, 15 à 16* centigrades. 

On ne les emploie guère que transportées, et particu- 
lièrement dans la dyspepsie, dans la chlorose et la gra- 
velle; elles purgent à dose élevée et en remarquant la 
proportion considérable de chlorures qu'elles renferment, 
on se prend naturellement à regretter qu'elles ne soient 
pas plus souvent employées dans les cas où se prescrit 
Karlsbad. 

NÉRIS 

Allier^ à la limite du Puy-de-Dôme. 260 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

ISaurcen bypertheriiiale* ou hypatliermaleii 
aniétallUe* non irasea«c« [Rotiireau), 

Ou compte six puits, dont deux principaux qui sont : 

Le PuilA de César OU d'Ciifer, et le PaK* de la 
Crol&. 

L'eau de Néris s'administre en boisson, en bains et en 
douches; en boisson à la dose de 2 à 6 verres du puits 
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de la croix, le matin à jeun; loin d'être diurétique, 
elle modifierait la sécrétion urinaire en diminuant nota* 
blement, et presque toujours du même chiffre, la quan- 
tité de Teau et des sels qui constituent l'urine, que selon 
la remarque de M. le docteur de Laurès elle ne réussi • 
rait jamais à alcaliniser; mais lii n'est point sa spéciali- 
sation d'action, qui est tout entière dans ses applications 
aux névroses rhumatismales qui se localisent dans l'ap- 
pareil uro-poiétique, au col vésical et dans la portion 
profonde de l'urèthre. 

C'est Néris qui réalise le type de la médication tem- 
pérante et où ces affections protéiformes sont cx)mbattues 
efficacement par des piscines prolongées et des douches 
écossaises. 

FOUGUES. 

Nièvre^ arrondissement de Nevers, a 15 kilomètres de 
cette ville, 225 de Paris. Chemin de fer de Lyon, par 
le Bourbonnais. 

Soareen blcarbouatécscalclqucw, ferrugineuses 

fiillile«. 

Température, 12** centigrades. 

Deux sources dont une seule, celle de Saint-Uger, la 
plus ancienne et la plus abondante, est utilisée en bois- 
son. La seconde, découverte en 1833, se mêle avec une 
partie de la première et sert aux bains et aux douches, 
après avoir été chauffée par la vapeur. 

L'eau de la source de Si»iiit-i>«cr est trouble, d'une 
saveur ferrugineuse, louche et traversée par des bulles 
d'acide carbonique; elle est recouverte d'une pellicule 
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irisée, donl la coloration rappelle celle de la rouille, et 
en la goûtant, on s'aperçoit qu'elle est plus agréable au 
goût qu'à la vue. 

Elle est utilisée en boisson, en bains et en douches; en 
boisson, elle se prend ordinairement le matin à jeun et 
par verres, en commençant par un ou deux et s'arrêtant 
à cinq ; on en prend également aux repas avec du vin. 

Comme toutes les bicarbonatées calciques, ferrugi- 
neuses, elle constipe d'abord et provoque une diu- 
rèse abondante, et ce n'est que quelques jours après 
que la liberté du ventre revient et que parfois même les 
malades sont purgés. 

Sa principale action physiologique s'exerce tout 
entière sur les muqueuses ; l'estomac est excité, l'appé- 
tit devient moins capricieux dans les dyspepsies, et la 
digestion est rendue plus prompte et moins laborieuse ; 
elle modifie de même les produits de la muqueuse 
urinaire,et nous voyons chaque année un certain nombre 
de malades atteints de pyélites simples, rhumatismales 
ou blennorrhagiques, de pyélo-néphrites, de catarrhe 
vésical léger ou de blennorrhées anciennes, retirer de 
grands avantages de l'usage de ces eaux. 

Dans la gravelle, urique ou phosphatique, elles agissent 
surtout par leur quantité ; c'est à haute dose qu'on les 
prescrit dans ces cas. 

Cette aimée, M. le docteur logerais doit utiliser l'acide 
carbonique qui se dégage de l'eau et s'en servir en injec- 
tion contre le catarrhe vésical douloureux, comme cela a 
été fait par M. Broca et par nous-mêmes contre les algies 
uréthrales, vésicales et utérines. 
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ROYAT 

A 2 kilomètres^ à Fovest de Clermoni-'Ferrand^ 

Puy-de -Dôme. 

Sources HyperihftrirtgiB mu pr«totheriiiale«, p«- 
Ijmélallltes-aiitétiillltes •« eblornrécs moyen- 
nes, eiirlieBlqiies fortes {Raltareau). 

Les sources de Royatsont au nombre de trois: 

1^ La seurce de l'ÉtaMIasemeiit OU st*siree prlm- 
cipale ; 2^ la source du lialn de €)ésfir ; S"" la So n r ee 
de Mars. 

Nous donnons ci-joint l'analyse de la source principale . 
celle de r^miiiissenieiit, faite par M. J. Lefort. 

Bicarbonates de suude 1 ,349 

— dépotasse 0,435 

— de chaux \ ,000 

— de magnésie 0^677 

— de fer 0,040 

— de magnanèse traces 

Sulfate de soude 0,185 

Phosphate de soude 0,018 

Arséniatc de soude traces. 

Chlorure de sodium 1,728 

lodure et bromure de sodium indices. 

Silice 0,156 

Alumine traces 

Matières organiques indices. 

Total des matières flxes 5,588 

Gaz acide carbonique libre, en volume lit. 377 

— — en poids gr. 748 

— azote 5 ce. 2 

— oxygène 1 ce. 1 

Les eaux hyperthermales de la source principale ad- 
ministrées en boisson excitent Tappélit, facilitent la 
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digestion et stimulent Testomac. Elles font éprouver à 
quelques personnes des étourdissements qui sont dus à 
l'action de Tacide carbonique; il suffît pour les éviter 
de laisser Teau à Tair libre pendant quelques instants ou 
de la chauflFer légèrement. Les eaux de Royat continuées 
pendant un certain temps sont toniques et reconsti- 
tuantes, comme les eaux ferrugineuses, et nullement dé- 
bilitantes comme la plupart des bicarbonatées sodiques. 
L'action purgative n'est obtenue qu'en leur ajoutant 
quelques grammes de sulfate de soude. 

Elles sont légèrement diurétiques, et bien que Ton ait 
k peine mentionné leur efficacité dans la gravelle et 
certaines formes de catarrhe vésical, on y peut recourir 
avec grand avantage; toutefois leur véritable effet con- 
siste à remédier aux digestions difficiles produites parla- 
némie consécutive aux maladies aiguës ou chroniques, 
par une alimentation incomplète, par certains empoi- 
sonnements, ceux de Turine en particulier (Basset). Les 
salles d'aspiration ou sudaloria permettent d'obtenir des 
sudations abondantes dont on devrait faire plus grand 
usage dans les affections des reins et la gravelle. 

Les eaux de Royat par le fer et les chlorures qu'elles 
renferment conviennent aux malades débilités, et Teau 
de la source de César, plus particulièrement tonique, est 
administrée avec succès dans les pertes séminales invo- 
lontaires et dans l'incontinence d'urine chez l'enfant. 

En comparant Royat à Tœplitz-Schônau avec laquelle 
elle n'est pas sans analogie, on trouve à la station fran- 
çaise une supériorité incontestable; car l'homogénéité 
d'action de Royat n'existe pas à Tœplitz, où la cure doit 
s'augmenter deTingestion des eaux transportées de Ma- 
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rienbad, Carlsbad ou Friédrichshall de Wilbad-Gasteiu, 
si la cure se fait à Schônau. 

SAINT-ALBAN 

Loire y arrondissement de Roanne^ à 12 kilomètres 

de cette ville. 

itonrccs hiciirlieuatées s«illi|ucs moyennes, ferrv 
S:inen»rs fàibleiv» Carbon Iques fortes (Rotureau). 

Température, 17* centigrades. 

Trois sources ayant une origine commune et une 
composition identique jaillissent dans le milieu d'une 
prairie située au pied du village de Saint-Alban et près 
d*une fente qui isole en ce point le grès anthracite du j)or- 
phjTe quartzifère ; elles portent les noms do : 

l"" I^ 9«nree principale; 2"" La Monree «le In 
Pompe ; 2"" I^ Sonree dn Mnr. 

L'eau de la source principale de Saint-Àlban est très- 
claire» mais elle laisse déposer une couche assez épaisse 
d'un enduit jaune rougeàtre et elle tache les verres au 
boutde quelques jours; sa saveur est fraîche et agréable, 
quoique bicarbonatée et ferrugineuse, elle est principa- 
ement employée en boisson. 

L'ingestion d'un verre de cette eau fait éprouver une 
sensation de chaleur au creux épigastrique, une légère 
ébriélé et dt*s éructations gazeuses. 

Les eaux des sources de la Pompe et du Mur ont les 
mêmes caractères physiques et chimiques, mais elles sont 
un peu plus troubles, ce qui semble tenir à un mode 
decaptiige défectueux. 
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Toutes trois sont diurétiques par leur bicarbonate, 
excitantes, digestives par leur acide carbonique, toniques 
par leur fer; leurs indications thérapeutiques sont for- 
mulées par ces trois caractères. 

On les administre, en effet, à Tintérieur, contre la 
gravel le rénale, les dyspepsies dans lesquelles il faut sti- 
muler énergiquement l'estomac après Tusage de certains 
altérants, tels que les mercuriaux et les iodures; contre 
l'anémie et la chlorose, et dans tous les cas où il est indi- 
qué d'associer les alcalins et les ferrugineux unis à une 
proportion notable d'acide carbonique. 

L'action physiologique des eaux de Saint-Albau prises 
en bains mérite d'être notée, selon la remarque de M. le 
docteur Goin, elles entraînent une diminution de la 
perspiralion cutanée et de celle des muqueuses, et elles 
augmentent tout naturellement la proportion des urines. 

lueurs effets diurétiques sont parfois si prononcés 
qu'on doit les tempérer par des bains tièdes prolongés 
d'eau commune, ou préparés avec des décoctions émol- 
lientes pour rétablir la perspiralion cutanée et éviter 
ainsi une congestion rénale. 

Saint-Alban offre une ressource qui mériterait d'être 
utilisée dans les affections des voies urinaires, nous vou- 
lons parler de l'acide carbonique dont on pourrait user 
en douches et en injections dans les affections doulou- 
reuses de la vessie, de l'urèthrc et de l'utérus, comme 
on le fait ailleurs où le gaz se dégage spontanément, c'est 
une pratique qui tend à se généraliser et (jui est restée 
jusqu'ici malheureusement le privilège de Nauheim et de 
quelques stations de l'Allemagne, mais (ju'il faut s'efforcer 
d'établir chez nous. 

MALI.EZ ET DELl*E(.ll. 1 '3 
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SAINTMYOiN 

Puy^de-Dàme , arrondisspmpnt de Riom, à 12 kilom. 

de cette ville. 

Température, ilC (^enlijçrades. 

ISS AT 

Ariègp, arrofidissement de Foix^ à 18 kilo iiètros de 
cette ville sur la rive droite de l'Ariége. 

Température 32%50 à /|0%20 centigrades. 

Le traitement, à Vssat, est presque exclusivement ex- 
terne et (consiste en bains de tempémture variable. 
C'est plus particulièrement au traitement des affections 
utérines et dans certaines névroses urinaires (juc les eaux 
d'Ussat sont appliquées et que lem* action sédîitive se ma- 
nifeste efficacement. 

VALS 

Ardèche, arrond. de Privas, à ;V2 kilomètres de cette 
ville et à 12 d'Aubenas, sin- les bords de la Volanne. 

H^urccs bicarbonatées Modlqneiv forlr» moycniirM 
on fiilbleii. €arboni€|ucM forteM (/{ofureau). 

lii^s sources dt» Vais sont très-nombreuses, c^r la 
napjM? aquifère est lellenjent al)ondante qu'il suffit d'un 
trou de sonde jiour faire jaillir une source nouvelle. 
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Toutefois celles qui eut pris raug dans la thérapeu- 
ti(|ue ne sont guère qu'au nombre de huit ou dix , elles 
répondent suffisamment à toutes les indications, et c'est 
l'un des caractères de cette station de pouvoir offrir 
tous les degrés de minéralisation des eaux et de per- 
mettre ainsi de passer des bicarbonatées sodiques 
fortes aux bicarbonatées faibles ou aux sulfatées fer- 
rugineuses. On va de ces dernières aux premières 
}iar une véritable progression ascensiomielle ou des- 
censionnelle. On a beaucoup insisté sur cette particu- 
larité qui permet de graduer les effets des eaux de 
A^als en changeant de source et d'obtenir ainsi, comme 
on l'a dit, une véritable gamme thérapeutique ; ce mot 
résume pour quelques auteurs qui ont écrit sur Vais la 
marche du traitement que Ton fait suivre aux malades 
qui s'y rendent. Au lieu de mitiger Teau ou d'eu dimi- 
nuer la dose, comme on le fait dans la plupart des eaux 
bicarbonatées sodiques, on fait boire aux sources de Marie 
et de Saint-Jean qui sont, comme on sait, d'une minérali- 
sation faible, véritables eaux de table, qui ne laissent au 
goût que l'impression agréable de l'acide carbonique, 
l)rocurant des digestions faciles; ces deux eaux caracté- 
risent le premier groupe de Vais. 

Le second renferme des eaux nombreuses, puissantes, 
la Rigolette, la Précieuse, la iMarquise^ la Désirée, la 
Victoriue, la Chloé, la Magdeleine, etc., dont la miné- 
ralisation identique au fond, varie quant aux proportions 
pour chacune d'elles, depuis *î grammes de bicarbonate 
de soude jusqu'à 7 gr. et même plus de 7 gr. 1/4 par 
litre que possède la Magdeleine* 

Voici d'après M Brun la proportion de lûcarbo- 
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liâtes alcalins que chacune des sources renfenne par 
litre: 

Source Saint-Jeaii i gram. 50 c. 

— Victorine 5 — 

— Chloé 5 — 

— Marie 5 — 

— Marquise 6 — 

— Chrétienne 6 — 

— Camuse 7 — 

— Rigolelle 7 — 

— la Magdeleine 7 gram. 25 

I^ D#miiiii|ue est la seule qui ne contienne pas de 
bicarbonates alcalins, c'est une sulfat(^e ferrujçineuse et 
arsenicale. 

Mais en comparant le tableau précédent, on peut voir 
facilement (pie le début du traitement à Vais, surtout en 
ce qui concerne lt*s affeclions des voies urinaires, com- 
mencera toujours par les sources Marie et Saint- Jean, 
dont remploi peut être indiciué à haute dose pour lex- 
pulsion des jçravelles et le traitement de certains catar- 
rhes vésicaux ; réservant les sources Rigolette, Précieuse 
?t Magdeleine contre les troubles gastritjues, le rhuma- 
jsme et les manifestations diatliésiques de la goutte et 
la gravelle. 

VIC-SI H-l.fcUK 01 vie KN CAm.ADKS 

CanluL mrondisseinput ffAurHlar. 
M«tirrr» ferm^InciiseM. filriirboiiiitécA. 

Température, ii* centigrades. 

yuatre souries dont les eaux ne jouissent guère que 
d'une réputation locale, elles s'administrent à la dose 
de û à 10 verres par jour dans la goutte, dans les gra- 
vellt\s jaune et blanche. 
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VICHY 

AIHei\ arrondissement de La Palisse, 

MourccM hjpertliermfilcii , protothernialen ou 
atlieriniiles, blearbonalées sadiques forte*, 
fcrrnfflneuscM follilew , carbonlqueii fortes 

[Rotureau), 

Nous empruntons au Dictionnaire des eaux minérales 
de MM. Durand-Fardel, Lefort etl^ebret, Ténumération 
des sources. 

Teni|>^rature. 

Puits Carré (utilisé seulement pour rusage externe). . il3,60 

Puits Chomel .* 43,60 

Grande grille 42,50 

Source Lucas (ancienne source Lucas et des Acacias), 

à rémergence 28,50 

Hôpital 31,70 

Célestins (ancienne source). .... 14,03 

Célestins (nouvelle source) 15,20 

(Ces deux sources sont exclusivement affectées à l'usage 

interne). 

Source Lardy ou de l'Enclos des Célestins 23,09 

Source du Parc (ancienne source Rrosson) 22,00 

Source de Mesdames 1 7^00 

Source d'Haulerive (consacrée exclusivement à latrans- 

porlation) 15,00 

Le nombre des malades qui fréquentent Vichy chaque 
année et la lé}çitimc réputation de cette station thermale 
en font, sans comparaison, la première du monde, et il est 
difficile d'énumérer seulement les observations nom- 
breuses qu'elle a provoquées de la part de confrères dis- 
tingués ; on ne peut que tenter de les condenser pour 
essayer de donner une idée des applications deTeau de Vi- 
chy aux affections des reins, de la vessie et de Turèthre. 

Le docteur Barthez. dans son Guide pratique des ma- 
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de la médication. La spécialité d action qui a été attri- 
buée il ce sujet à la source des Célestins est contestable ; ce 
qui appartient en propre à cette saurc^î c'est une action 
plus déterminée sur l'appareil rénal et qui ne touche 
en rien à l'action diathésique. Or, il se comprend aisé- 
ment que si de cette qualité particulière, peuvent se 
déduire certaines indications relatives au traitement de 
la gravelle, il n'en résulte pas moins quelquefois des C4>n- 
tre-indications formelles, lorsque la disposition congestive 
ou douloureuse des reins commande d'éviter tout ce qui 
serait de nature à exciter directement ces organes (Du- 
rand-Fardel). 

L'existence de la gravelle urique ne s'accompagne son - 
vent d'aucun trouble appréciable de la santé générale, 
mais elle peut déterminer vers les reins des phénomènes 
douloureux ou inflammatoires. La colique néphrétique 
est la conséquence assez habituelle de la présence ou 
du passage de graviers dans les reins, et le témoignage 
d'une tendance expultrice, mais quand elle ne se montre 
qu'à des intervalles éloignés le traitement thermal de 
Vichy est parfaitement propre à en enrayer les retours. 
Il faut seulement n'y recourir qu'à des époques peu 
rapprochées des manifestations rénales. 

Parfois le traitement thermal provoque des coliques 
néphrétiques, pendant sa durée ou après sa terminai- 
son. Ceci peut n'être qu'un résultat inévitable et salu- 
lairejde la médication, mais peut dépendre aussi de la 
manière dont le traitement a été suivi. La direc« 
tion imprimée à ce dernier, le choix des sources, le mode 
d'emploi des bains et des douches, ne sont donc {)as 
cha<îes banales; les malades ont de frécpientes occasion 
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de se repenlir de s'ôlre abandonnés eux-itiAnies à leur 
propre direction. En effet, un traitement trop actif, ou 
quelquefois seulement l'usage inopportun de la source 
des Célestins peuvent donner lieu à des douleurs rénales, 
à de rhématurie et rendre ainsi impossible la continua- 
tion de la cure.* 

C'est que l'existence de semblables phénomènes contre- 
indique absolument les eaux de Vichy, au moins pour c^e 
qui concerne Tactualité. Il faut alors s'adresser à celles 
de Contrexéville, de Viltel, de Fougues ou de la Preste ; 
mais le traitement des maladies diathésiques est tou- 
jours à longue période, et il peut arriver qu'après que 
l'état des voies urinaires aura été avantageusement mo • 
difié par les eaux que nous venons de mentionner, il 
devienne possible ou même nécessaire de recourir au 
traitement plus formellement diathésique de Vichy dont 
la contre-indication aura disparu. 

La cure thermale de Vichy s'applique surtout aux per- 
sonnes sanguines, pléthoriques, chez lesquelles il y a 
tout avantage à obtenir une hyposthénisation générale 
que ne manque presque jamais de produire une saison 
passée dans cette station . 

C'est en tenant compte des observations précédentes 
que Ton évitera toutes les objections qui ont été adressées 
à l'usage interne des alcalins à haute dose et que nous 
avons énoncées au chapitre de la médication alca* 

Une. 

11 nous parait important de bien préciser la part qu'il 
faut faire aux eaux de Vichy dans le catarrhe vésical. 

Le catarrhe opiniâtre est rarement simple , il est 
presque toujours lié à cjnelques altérations organiques. 
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tels que rétrécissements deTurèthre, tumeurs, déforma- 
tions du col vésical, engorgements de la prostate, qui ne 
sont pas du ressort de la médication thermale, car celle-ci 
n'a de prise sur aucune de ces lésions. On ne doit donc 
jamais recourir à un traitement hydrominéral avant 
d'avoir usé des moyens chirurgicaux qui sont propres à 
les modifier, et si ceux-ci se trouvent inapplicables ou 
impuissants, il ne faut guère espérer des médications 
dirigées contre le catarrhe vésical qui s y rattache, si 
ce n'est pour en obtenir quelques effets palliatifs toujoui*s 
très-incomplets, et mieux vaut alors recourir k des moyens 
plus doux et moins stimulants. 

Les eaux de Vichy sont trop actives pour pouvoir se 
prêter à la généralité des cas de ce genre. Les bains 
mêmes y sont souvent mal supportés, et, malgré les plus 
grandes précautions apportées dans leur administration, 
on est exposé à voir survenir des symptômes de dysurie 
ou de cystite, des phénomènes inflammatoires ou né- 
vrosiques toujours prêts à s'éveiller. 

Les eaux de Vichy doivent donc être réservées aux ca- 
tarrhes aussi simples que possible, très-atoniques, peu 
disposés aux réactions inflammatoires, enfin dépendant 
d'états constitutionnels plutôt que de lésions locales. 

Nous avons parlé plus haut de la contre-indication 
de Vichy dans les néphrites graveleuses; mais il faut 
savoir que réseaux, d'une application si difficile dans les 
néphrites, et si délicate dans le catarrhe vésical, sont au 
contraire d'un excellent usage dans les pyélites catar- 
rhales simples. L'usage sans doute en réclame une admi- 
nistration prudente et surveillée, mais sous cette réserve 
elles sont très facilement tolérées et l'on voit quelquefois 
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avec une grande rapidité les dépôts purifonnes ou puru- 
lents diminuer et disparaître. 

RÉGION DU MIDI 
DAX 

Larides^ arrondissement de Dax. 

Hnur^eu hypothcriiialcn on hypertliernialesy 
amélallllen, axot^es {Rotureau), 

Température : 31 à 61** centigrades. 

Ce sont particulièrement les boues formées de limon 
végétal qu'on utilise àDax contre les paraplégies, Tatonie 
vésicale et les paralysies, comme nous Tavons dit pour les 
boues de Saint-Amand dont cdles de Dax sont les ana- 
logues avec une thermalité plus élevée. (Voy. Saint- 
Amand.) 

EUZKT-LKS-BALNS 

Gard^ arrondissement d'Alais. 

ti^o urées aiulfaréeA ealelquen. 

Température : 13 a 18° centigrades. 

Trois sources. Les eaux d'Euzet se caractéi'isent par 
une proportion considérable de matières bitumineuses, 
qui les a fait particulièrement employer dans les affec- 
tions catarrhales de Tappareil respiratoire, et qui leur 
mériterait d'être plus souvent prescrites dans les diverses 
maladies de l'appareil urinaire où les balsamiques sont 
indiquées, cystite subaiguë, pyélite, pyélo-néphrite. 
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ÉYLAN 

Haule-Satoie. Ville à 32 kil. de Genève, sur la roule 
du Simplon, au bord du lac Léuiaii. 

indurées atheriMales, amétalllle« . carb«nl«|ue« 
faibles (Hoiureau) indifférentes on inermeii {Gu* 

bier). 

Température : t2* centi^ades. 

Trois sources qui sont : 1* S^uree Caeliat, i"* .Ho«rec 
Gniltot, 3' Hrnnree BnnueTle. 



^(•«rce Caeiiat* 

lv«u : I litre. 
grua. 

Bicarbonates de chaux 0,1940 

— de ma^ésie 0,0130 

— de soude 0.0200 

— de potasse 0,0060 

^hospliale de soude 0,0014 

Total des matières fixes 0,3244 

Gaz acide carbonique libre. . . ...... 610 ^ram. 

(KrH^.l** .If? Mines.) 

Mottree Gnliiot. 

Bicarbonates de magnésie 0,2439 

— de chaux 0,1 25t) 

— de soude 0,0194 

— dépotasse 0,0062 

— protoxjde de fer 0,0033 

— ammoniaque 0,0000 

Oxyde de manganèse Trace?. 

Combinaison de protoxyde de fer cl de ma- 
tière organique Traces. 

Sulfate de magncKie 0,0068 

Nitrate de chaux U,0i00 

Chlorure de sodium 0,0037 

Silice 0,0080 

Alumine 0,0027 

Glairine 0,0050 

Matière bitumineuse quant, insensible. 

Total des matières flxc« 0,4652 
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Gaz qui s'échappent à la source sur 100 parties. 

M^l«^ au t*n HUKpvnsiou. DUsou». 

Acide carbonique. . . 077 0,6 ceniim. cub. 12^17 cent. cub. 

Azole 769 5,7 — 17,81 — 

Oxygène 154 i,2 — 4,65 — 

Total des gaz. . . • 1000 1,5 centim. cub. 34.63 cent. cub. 

Il est iaipossible d'expliquer par la composition chi- 
mique des eaux d'Évian les vertus que l'observation 
médicale y fait constater ; elles ne sont remarquables que 
par la ^/««W/i^, Va matière bitumineuse et l'azo/^ qu'elles 
contiennent (M. Morin, Analyse de la source Guillot, 
Neuchàtel, lvS61), ce qui les fait ressembler à certaines 
eaux sulfureuses, faibles à ce point qu'elles ont mé- 
rité de quelques auteurs le nom d'indifférentes ; mais 
leurs propriétés curatives cependant ne sauraient être 
contestées lorsqu'elles sont prises dans les cas de cal- 
culs phosphatiques et de gravelle urique légère, chez les 
sujets irritables. 

On ne saurait nier leur action bienfaisante dans tous 
les états douloureux de l'appareil urinaire et particuliè- 
rement dans les spasmes qui accompagnent les inflam- 
mations de la portion profonde de l'urèthre et du col, 
dans les affections anciennes de ces régions, ou après les 
manœuvres delà lithotritie. Nous v avons eu recoui's dans 
les néphralgies, les cystalgies et dans plusieurs cas de né- 
phrite graveleuse; les malades atteints de paresse vésicale 
et de phosphaturie consécutives à une affection spinale 
commençante en ont obtenu des résultats favorables, et 
nous pensons que les troubles génito-urinaires multi- 
ples et encore mal étudiés qui accompagnent l'irritation 
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spinale doivent être le plus souvent heureusement coin 

battus par une cure à Évian. 

l 

l MOIJGT 

K 

; Pi/rénéeS' Orientales^ arrondissement de Prades. 

î ^onrces sulffnrées sodlqncM. 
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Température : 21 à 37** centigrades. 

Dix sources dont les eaux sont utilisées en bains. ElU 
doivent leur action topique sur la peau et les muqucusi 
à la glairine qu'elles renferment et le rapprochemei 
qu'on a voulu tenter avec les eaux de la Preste s'appliqi 
tout particulièrement aux effets externes de ces dei 
nières. 

LA PHESTK 

Pyrénées-Orientales^ arrondissement de Céret^ sur le pi 
teau qui domine la Vallée de la Tech, à 20 kilom. d'^ 
niélie-les-Bains, à 56 de Perpignan , sur la rou 
d'Amélie en Espagne. ^ 

Sources salfiiréeiv sodiques. 

Température de 37 k 46%()0 centigrades. 
Quatre sources qui sont : 

r Laftrande source {source d'Apollon). 
2° La fikmrc© nouvelle (,source de Diane). 
3"* La Source des Lépreux. 
/t"* La Petite source. 

La source d'Apollon est seule utilisée pour Talime 
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tation (le rétal)lissemenl ; lanalyse en a été faite par 
M. Anglada. 

Le doscige du sulfure de sodium exécuté [»our les 
sources d'Apollon et celle des Lépreux par M. Koux a 
donné pour Tune et pour l'autre 0^%0156. 

Les eaux de la Preste, comme toutes celles (|ui con- 
viennent aux maladies de l'appareil urinaire, peuvent 
être prises à dose élevée, quoique l'on doive en com- 
mencer Tusage à petite dose ou les couper avec du lait 
ou de Teau d'orge. Elles sont manifestement diurétiques 
même prises en petite quantité, et elles sont très-vantées 
contre les catarrhes vésicaux, la gravelle et les dépôts 
phosphali({ues. Les malades que nous avons eu l'occasion 
d'y envoyer rentraient précisément dans ces cas, et ils 
ont retiré d'une saison à la Preste les plus grands béné- 
fices; nous n'avons pas vu qu'il en fAt de même de ceux 
atteints de diathèse uriqne, et nous pensons là-dessus 
comme les auteurs du Dictionnaire des eaux minérales, 
({ue c'est à tort qu'on leur a attribué une aclion cura- 
tive sur l'état diathésique qui domine la gravelle et la 
goutte. 

Leur spécialisation nous semble devoir bien plutôt 
s'établir contre les phosphaturies et la précipitation par 
des causes diverses du phosphate ammoniaco-magnésien 
sur un point des conduits ou du réservoir de l'urine. 

Elles sont mieux tolérées que les bicarbonatées sodi- 
ques, et elles calment très-bien les états douloureux de la 
vessie et les ardeurs qui accompagnent le catarrhe 
vésical. 

Nous n'avons pas eu l'occasion de constater leurs 
effets dans les pertes séminales et les pollutions noc- 
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t urnes contre lesquelles un les a préconisées, maïs nous 
croyons que lorsque ces troubles sont provoqués par 
une inflammation de Turèthre ou de la prostate et qu'elles 
s accompagnent de phosphaturie, les eaux de la Preste 
doivent être indiquées. 

C'est une station peu connue, dont la notoriété re- 
monte à quelques années seulement, mais dont Fétude 
clinique mériterait cependant d'être attentivement pour- 
suivie comme il a été fait pour Vittel, Contrexéville, etc. 

RÉGION DU NORD 
SALNT-AMAMI 

A^rrf, arrondhsement de Valemiemies. 

ProtollicnBaleii o« liy|i«(licraMilcs s«lffk(ées cal- 
clives fUUcs, ftuir«rc«ces faililrii {Hoittrean) 

Température 19*. 5 centignides. 

Trois sources principales (iiii portent les noms de : 

V Foutaise B#iillUn. 

*2' PatIIUs rolué. 

â"" >'érUé ou de I Archevêque d'Arrat». 

Ce sont particulièrement les l)Oues minérales qui ont 
fait la renommée de Saint-Aniand ; elles sont noires, ré- 
pandent une forte odeur sulfni-euse, marquent !25** cen- 
ti{2;rades, et elles laissent échapper sans cesse des bul- 
les de gaz; elles sont formées de trois couches, la su- 
périeure est de la tourbe, la seconde de l'argile et la 
troisième se compose de silice, de carbonate de chaux, 
floxyde de fer et daluniine. (k^tte dernière couche, d'uno 
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épaisseur de deux mètres au moins, est traversée par un 
grand nombre de petits griffons sulfureux qui se mêlent 
aux deux couches supérieures et forment la boue. 

Les malades sont placés pendant quelques heures dans 
des cases ou trous creusés dans la boue et dont une lu- 
nette à niveau de terre marque la place et permet 
d'avoir la liberté des bras; 60 ou 80 de ces trous exis- 
tent sous une vaste rotonde vitrée, et chaque malade 
est séparé du voisin par une cloison. La même boue 
sert au malade pendant tout son traitement, et lorsqu'il 
en est besoin on élève la température du bain avec des 
manchons de fonte préalablement garnis de sable chauffé 
ou grillé. 

On reproche à Saint-Amand de n'avoir qu'une action 
toute locale, mais on ne saurait contester que l'applica- 
tion des boues ne constitue une médication topique très- 
énergique, soit qu'on la prescrive comme résolutive dans 
la scrofule, dans les arthrites, les engorgements de di- 
verses natures du petit bassin, soit comme excitantes dans 
les paralysies et particulièrement les paraplégies. En ce 
qui touche l'appareil urinaire, nous pensons que les boues 
de Saint -Amand ne sont ni assez connues, ni assez indi- 
quées, et qu'elles rendent les plus grands services dans 
les atonies vésicales, paralysies incomplètes, dans la pro- 
duction desquelles il est souvent difficile de faire la part 
de l'altération de l'organe, hypertrophie des parois et 
induration, et des troubles des nerfs moteurs ou sensitifs. 

Des observations de c^es cas si fréquents, traités heu- 
reusement à Saint-Amand, nous ont complètement ralliés 
à cette médication, et bien qu'elle soit plus souvent appli- 
quée dans les affections rhumatismales chroniques et 

MALLEZ KT DKLPECH. 17 
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surtout, comme Ta fait remarquer M. Charpentier, aux 
étals pathologiques des muscles de la vie de relalioii, 
nous pensons qu'il faut élargir le cercle de la spécialité 
d'application de Saint-Amand et y faire rentrer le traite- 
ment de toutes les paralysies vésicales, spinales ou lo- 
cales ; à l'appui de cette opinion nous pouvons citer les 
remarques qui ont été faites dans le môme sens par 
M. le docteur Isnard. 

ALLEMAGNE 
BIL1N 

Bohême^ cercle dEyer^ ville à 21 kilom. de Leitmeritz, 
à 8 kilomètres seulement de Teplitz. 

Source* bicarbonatées sodiques. 

Quatre sources dont la température pour deux d'entre 
elles, la Joseffsqneiie et la Caroline^ est de 9%') cen- 
tigrades. 

Ces eaux sont très-peu bues à la source, mais c'est la 
Josefsquelle qui sert principalement pour l'expédition. 
I.e mélange avec le vin en est facile, grâce à une saveur 
îigréablement piquante, et c'est conmie eaux de table 
qu'elles sont associées à la cure de Teplitz dans les dys- 
pepsies acides 

Les affections dans lesquelles on les recommande sont 
celles (jui relèvent de la spécialisation reconnue aux eaux 
bicarbonatées sodiques, ce qui leur a valu parfois le nom 
de Yichij frotd. On fabrique à Bilin des bicarbonates 
de soude et de magnésie, dits «eU iioiyctireaites de 
Biiiii, qui trouvent en Allemagne leur emploi en phar-» 
macie. 
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EMS 



Allemagne dit Nord, duché de Nassau^ ville à 6 kilom. 
de Coblentz, à 48 kilom. de Wiesbaden au N. 0. de 
la pointe du Taunus, sur les bords de la Lahn, à 
95 mètres au dessus du niveau de la mer. 

Soiirce« mésotlierniale* on ttyperthermales, bl- 
carbonatéen sodlqucs moyennes , clilornrée« 
faibles, carboniques fortes [Rotureau). 

Sources très-nombreuses, plus de vingt, dont cinq 
seulement sont utilisées. Ces eaux se prennent ordinaire- 
ment à la dose de 1 à 6 verres par jour, et elles ont été 
souvent comparées à celles de Vichy, qui sont connne 
elles bicarbonatées sodiques ; mais ces dernières le sont 
plus franchement et contiennent une quantité double à 
peu près de bicarbonate de soude. Les eaux d'Kms ont 
un peu plus d'acide carbonique et de chlorure de so- 
dium. 

Comme toutes les bicarbonatées sodiques , elles sont 
diurétiques et parfois purgatives, lorsqu'elles sont mal 
digérées ou lorsqu'elles liquéfient la bile. 

Leur acide carbonique les rend dige.stives ; c'est pro- 
bablement pour cela qu'elles ont la propriété de calmer 
les vomissements des phthisiques, et qu'elles ont dû la 
réputation imméritée, que M. Cahen leur a foite, de 
guérir la phthisie pulmonaire. 

La gravelle, la goutte et les dyspepsies flatulentes et 
acides, dans lesquelles Ems est conseillée, sont bienpré^ 
férablement combattues, la première dans ses manifes- 
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lions locales à Conlrexéville, à Viltel, et les secondes à 
Vichy et à Vais. 

Prises à Textérieur en bains et en douches, les eaux 
d'Ems n'offrent rien de particulier qui les distingu«3 de 
leurs analogues, et c'est bien plutôt la mode que Tob- 
servation qui leur a fait la vogue dont elles jouissent 
depuis vingt- cinq ans. 

FRANZENSBAD 

Bohême^ à 6 kilomètres d'Éger. 
Altitude, 615 mètres. 

Soorces «llieriiiales^ «airatéeii ••dlques moyen ne*, 
Term^lneases faibles, carboniques forlea {Rotu- 

reau) . 

Il y a huit sources qui sont toutes froides, quoique émer- 
geant d'un sol qui porte d'anciennes traces volcaniques; 
leur composition et leur température varient peu. Cette 
dernière est de 8° centigr. à 1 P centigr. 

Les sources portent les noms de : 

1° Die FranzeusqucUe {la source de François); elle 

est la plus importante. 

2° Die liuisenqoeiie [la source de Louis). 

â*" Der Kallcrspradci [le botdlloiuwmetit froid), 

ft** Die ^alzqoelle [la source salée) . 

5" Die l^iesenqneilc {la source de la prairie) . 

6*" Die Meiiqncile [la source nouvelle)^ qui dégage 
une odeur manifeste d'hydrogène sulfuré. 

Ces deux dernières sources sont plus particulièrement 
diurétiques, toniques et laxatives. 

Les eaux de H^iesesqaelle et de i^alaquelle sont 
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employées en boisson, et avec celle du Kaiterspradei, 
par la proportion notable d'acide carbonique qu'elles ren- 
ferment, elles fournissent à la médication du easiiad, 
bain gazeux très en usage à Franzensbad. 

L'eau de la source la plus employée, Franzensquelle, 
est utilisée plutôt comme 'une ferrugineuse carbonique 
que comme une sulfatée moyenne, elles malades qui y 
font une cure s'en trouvent d'autant mieux, qu'ils 
étaient constipés et anémiés. 

On voit, par ce fait, les indicalioDs thérapeutiques de 
Franzensbad, qui doit se prescrire, chez les femmes, 
dans la leucorrhée, la dysménorrhée, l'aménorrhée; 
chez les hommes, dans l'hypertrophie prostatique et 
particulièrement dans la prostatite subaiguë, dans le 
catarrhe vésical muqueux auquel s'ajoute de la constipa- 
lion et surtout dans les perles séminales que provoquent 
ou qu'augmentent les efforts de la défécation. 

On administre quelquefois l'eau de Franzensbad cou- 
pée avec du petit lait, et l'on emploie aussi dans cette sta- 
tion des bains de boue pour les affections rhumatoïdes. 

KARLSBàD ou CARLSBAD 

* 

Bohome, cercle dEger, dans la vallée de Tépel, sur les 
deux rives de la Tépel à une altitude de 380 mètres. 

S^biirccM hypoiheriiialen, polymétallltes ffortc«y 
carboniques ferles {Rotureau). 

Température de 39%5 à 70** centigrades. 

Des douze sources de Karlsbad , deux seulement mé- 
ritent une mention, et elles résument d'ailleurs parfaite- 
ment l'action de toutes les autres ; ce sont : 
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1* I^ «pradcl [le bouillonnement) , 

2'' \ji ii^cliloKMbrunueu (la source du château) . 

L eau (lu Hprodei est bue après lelroidisseuienl ii la 
(lostî de 5 à 6 verres; 7 à 8 au plus; chaque verre con- 
tient environ 180 gr.; on les boit dans Tespace d'une 
heure el demie à deux heures, en meltant un intervalle 
de 16 minutes entre chaiiue verre. I.a durée du trai- 
tement est de 15 à 25 jours. 

Ces eaux procurent le pi us souvent une légère purgation, 
à la dose de 3 à l\ verresj; cet effet est dû à la préstMice 
du sulfate de soude et du chlorure de sodium. Elles fa^o- 
risent d'une manière marquée l'excrétion urinaire, el 
les personnes délicates et difficiles en éprouvent seules 
quelques nausées. 

C'est la ^chiossbrusneu qui est la source spéciale 
aux affections de lappareil urinaire; son action dyna- 
mique dans l'expulsion des graviers est remanpiable. 
M. Rotureau fait justement observer (pie les grains de 
la gravelle d(*s malades que l'on envoie ii Karlslmd, 
doivent être tr(»s-atlentivem<Mit (examinés, pour conjectu- 
rer s'ils pourront facilement parcourir les uretères et 
Turèthre, dans le mouvement de propulsion que leur im- 
prime l'administration de cette eau. 

L'eau du Mprodei est conseillée dans la grav(*lle 
uri(|U(^ (»t est contre-indi(iué(* pour les calculs phospha- 
tiques (pii s'a(TO!npagn(înt, pour la |)lupart, d'alfiH'lions 
C4itarrhales des voies urinaires et d'affaiblissem(»nt d(* la 
constitution générale. 

Karlsbad est uns volontiers en parallèle avec Vichy, 
quoique la minéralisation et la thermalité (le cos eaux 
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soient différentes ; cette comparaison toutefois peut être 
maintenue, et elle est toute en faveur de la station fran- 
çaise. 

Comme à cette dernière on y envoie les malades 
atteints de gravelle et de calculs; mais on devrait 
également, comme pour Vichy, distinguer les gravelles 
des sujets pléthoriques des gravelles des sujets anémiés ; 
ces dernières relevant des eaux bicarbonatées sodiques 
faibles, ou des sulfurées calciques. 

La prétention que Ton a, à Karlsbad, d'agir sur les 
derniers fragments restés dans la vessie après la litho- 
tritie, lorsqu'ils sont trop volumineux même pour être 
expulsés, nous semble n)al justifiée, car il est d'obser- 
vation courante que les eaux minérales carbonatées ou 
sulfatées augmentent la cystite consécutive à la litho- 
tritie, lorsqu'il est resté le moindre morceau de pierre 
dans la vessie; et par conséquent, ce n'est qu'en agissant 
contre la diathèse urique que l'eau de Karlsbad est pré- 
ventive de la récidive calculeuse et non pas en dissol- 
vant les calculs forniés. Nous faisons une réserve analogue 
pour l'usage interne de la Schlossbrunnen à dose élevée, 
8 verres le malin, dans les cas où la sortie des graviers 
occasionne de la difficulté d'uriner, et nous considé 
rons cette pratique comme dangereuse dans beaucoup 
d'occasions. 

Nous en dirons autant de l'incontinence d'urine qui, 
chez les vieillards, est liée k un épaississement et a une 
induration dis parois vésicales, et dans laquelle l'usa{>,e 
abondant de l'eau pourrait entraîner des accidents. Il en 
est de même de l'hématurie, dont les causes sont si mul- 
tiples qu'il nous semble impossible de rien décider de Tel- 
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6cacité d'une eau minérale contre cet accident, si Ton 
ne prend pas soin d'en discuter nettement Tétiologie. 

Bien que MM. Oppolzer et Osterreicher aient rapporté 
un cas de guérison de rein mobile par Tusage de l'eau 
de Karlsbad , nous avouons ne pas comprendre son effet 
dans un cas pareil. 

Dans l'usage externe, ces eaux ne sont administrées 
qu'accessoirement, et la balnéation ne constitue pas la. 
base du traitement de Karlsbad. 

MARIËNBAD 

Bohême, cercle de Pilsen^ à 6i4 mètres au-dessus du 

niveau de la mer. 

Soorces athermaleii ^ solfalées sodl^ue* 
moyennes^ carboniques farteii [Rotureau), 

Huit sources connues sous le nom de : 

1* Curollnenbraiincn [source de Caroline). 

2° Ambroiblaiibraniieii [source ct Ambroise) . 

3» KreoBbrnnnen [source de la croix). 

4° Marleuqaelle [source de Marie). 

5* i^aldqoelle {source du bois). 

6° Ferdinaudubraunen [source de Fer diîiand). 

T l^iesenqoelle [source de la prairie). 

8° Maorla^erbrauiieii [source du dépôt de houes). 

La Caroiinenbruuueii fournit une cau limpide, 
traversée par des bulles gazeuses assez rares, sans odeur, 
au goût à la fois ferrugmeux, amer et salé. Cette source 
jouit de la plus grande réputation parmi celles de la 
station thermale , lorsqu'il faut employer un traitement 
reconstituant. 
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Les effets laxatifs de plusieurs des sources de Ma- 
rienbad sont dus au sulfate de soude et au chlorure de 
sodium, et leurs propriétés toniques à du carbonate de 
fer. 

Toutes les sources sont employées en boisson, excepté 

la Narleuqaelle et rAmbroslusbruiineii , qui se 

prennent en bains et en douches, et dont les eaux chauf- 
fées fournissent un dégagement encore assez considé- 
rable d'acide carbonique pour produire une excitation 
cutanée recherchée dans beaucoup de conditions patho- 
logiques. 

L'eau de la Kreusiiruiiseii, d'un goût agréable, 
peut se boire à la dose de 1 à 6 verres chaque matin ; on va 
n)ême souvent jusqu'à 8 et 10 verres dans la journée; 
cette source est la plus fréquentée de toutes celles de 
Marienbad, et ou lui attribue une action diurétique puis- 
sante. 

Chez les sujets sanguins, son action donne des maux 
de tôle, des étourdissemeuts et de l'oppression. Le déve- 
loppement et l'accélération du pouls indiquent qu'il faut 
en suspendre Tusage ou au moins en modérer la dose. 
On conseille, dans ce cas, de laisser à Tair le verre rempli 
d'eau, afin de faire perdre à celle-ci une partie de son acide 
carbonique, ou de la faire chauffer un peu pour que lo 
dégagement du gaz soit encore plus complet. Cette pré- 
caution prise pour leur administration, ces eaux doivent 
être prescrites toutes les fois qu'il y a des phénomènes 
nerveux antispasmodiques et hystériformes, liés a un état 
général, ou de la dyspepsie irritative unie à la gastralgie 
chez les névrosiques ou dans la phosphaturie. On leur 
attribue tout particulièrement une action favorable dans 
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les maladies mentales avec troubles gastro-intestinaus 
cette spécialisation nous ferait leur trouver une appl 
cation aux voies urinaires chez les délirants qui rappoi 
tent toutes leurs pensées soit à une spermatorrhée imî 
ginaire, soil à un trouble quelconque de la miction c 
des fonctions génitales; mais nous avons en Fram 
des analogues, Néris, lissât, Médague, que nous lei 
préférons de beaucoup. 

SCHLANGKNBAI) 

Allemagne du Nord^ duché de Nassau, village dans un 
vallée profonde sur le versant méridional du Taunui 
altitude 300 mètres. 

Dix sources principales également minéralisées. 
Température 27°, 5 centigr. à 32°, 2 centigr. ^ 



liypotheriiialcs, aniétallitcw , '***| 

gazeuses {/{olureau)^ Inermcs (Guùler). 

'I 

L*eau de .^ebiaugenbaci est limpide, transpaitf 
n'affecte ni le goût, ni l'odorat, et ses caractères 
iniques non plus que les analyses qui en ont été fi 
ne les différencieraient des eaux eomnium^s, n'étai' 
tinnpérature. 

Klles sont particulièrement conseillées dans lou 
névroses à formes protéïques , dans les hyperes 
cutanées, dans l'hypochondrie, dans l(\s névralgie 
point qu'on les désigne parfois sous le nom dei 
dames ou de petites maitressrs. Ell(»s reçoivent ' 
plication dans les affections de l'appareil urinai 
les troubles nerveux qui acconq)agnent les par 
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nales ou qui les provoquent, dans les névralgies utérines 
et uréth raies, dans les états douloureux de la vessie. 
Elles sont administrées en douches et en boisson. 

Elles ont en France d'excellentes analogues : les eaux 
d'Ussat (Ariége), et tout particulièrement Evian. 

TÉPLITZ'SCHONAU 

Bolnhne^ cercle de Leitmeritz^ élévation au-dessus du 

niveau de la mer, 216 mètres. 

Nourcei» liypcrthcrmalen^ Mearbouatcen sodlquc» 
itioyeuncs, carboulqucs fulblcs [RotureQu\ 

Les bains de Téplitz sont : 

r Mtadtbad [bain de lu Ville). Tempér. 49" cenligr. 
2° Ftinteubad (bain du Prince), Tempér. 45° cent. 
3° HerreubAd [bain des Messieurs). Temp. 43" cent, 

(]eux de Schôxau s'appellent : 
l"* stcliibad [bain de la pierre)^ et Stephansbad 

[bma d Etienne). Tempér., 37%5 centigr. 

2° $iiebiaui;eiibad [bains des serpents). Tempéra- 
ture, 40° centigr. 

3° Menbad [bain nouveau). Tempér., 41* centigr. 

Ces eaux, moyennement minéralisées, sont prises en 
l^ains. 

Elles ont une action marquée sur la composition du 
sang ; elles modifient les excrétions et particulièrement 
celles du rein, en chargeant Turine d'acide urique, dans 
les maladies qui sont accompagnées de l'exagération de 
l'acidité des humeurs, comme la gravelle et la goutte. 

Les bains de Tcpiii» et ceux de «ehonau ont une 
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action ilifiFérente ; les premiers excitent une transpiration 
abondante, une sueur profuse, tandis que ceux de 
Schônau ne procurent pas de diaphorèse. 

Le rhumatisme chronique simple, le rhumatisme 
goutteux et les atrophies musculaires localisées sont 
combattus efficacement par les eaux de Téplitz, en bains 
et en douches, surtout pour la source du Stadtbad, et 
Ton y Tait aussi usage de bains de boue. 

Les bains de Schônau sont prescrits dans les névral- 
gies les plus rebelles et dans quelques névroses. 

Pour aider à la cure, les malades doivent aller boire, 
tous les matins, à la Trinkhalle, les eaux transportées de 
Karlsbad. Marienbad, Friedrichshall, s'ils font leur cure 
externe aux sources de TépUtz, et celles de Wildbad- 
Gaslein, s'ils la font à Schônau. 

Téplitz-Schônau a en France plusieurs analogues supé- 
rieures, entre autres, Royat, qui est aussi efficace dans 
les mêmes cas, à Tintérieur qu'à l'extérieur. 

WlLDllNGKN 

Allemagne du JSord^ principauté de Waldeck'-Pyrmont. 

Sources atherinalcM, lilearboiiatées niayenscn, 
carboniques forlei» {/{otweau), 

li sources dont une seule la SMiucrquciie, source aci- 
dulé^ est utilisée ; elle est carbonique, conséqueinment ex- 
citante; elle est diurétique, et elle augmente d'ordinaire 
la perspiration cutanée en purgeant parfois légèren)ent. 

Sans lui attribuer toutes les vertus merveilleuses dont 
Hufeland Ta gratifiée, pour en avoir été guéri à 72 ans 
d'un catarrhe vésical, il faut reconnaître que sa digesti- 
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bilité, les traces de fer qu'elle renferme et surlout sa 
place parmi les bicarbonatées moyennes, en font une 
excellente ressource dans la gravelle urique; mais nous 
ne pensons pas, comme Ta écrit Hufeland, qu'elle ait 
jamais réussi à dissoudre les calculs. 



ITALIE 



ACQW 



Chef-lieu cC une province du même nom^ station connue du 
temps des Romains sous le nom d'Aqu» statieiiae, 
est située sur les rives de la Bormida, à 31 kilomètres 
S. 0. d'Alexandrie et 50 de Gènes. 

bourres hyper tlicrma les ou proiotliermalefly 
aiiiétiillllei*, •ulforeuflcs fiilblefl [Rotureau). 

On y distingue plusieurs sources; les unes froides, les 
autres thermales. 

I.a plus chaude désignée comme eau bouillante, la 
Boienie, jaillit au centre de la ville et marque 75* cen- 
tigrades. 

Les sources employées à l'intérieur se nomment : 

Il Fontanliio tiepido [petite fontaine tiède) . Cette 
eau est très-limpide et elle exhale une faible odeur 
hépatique; sa saveur est sulfureuse. 

La Sorsenle del navamiseo (la wurce du Bava- 

nasco) . 

o Foiitanliio Frctido [ou petite fontaine froide). 

La première se prend à la dose de trois ou quatre 

verres le matin à jeun, celle de la troisième à la dose de 

deux verres par jour. Les eaux de la première sont plus 
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Ces eaux sont à la fois bicarbonatées sodiqiies et 
chlorurées sodiques ; elles ont une application dans les 
rhumatismes et les paralysies, et les boues qu'elles 
servent à chauffer sont employées contre les mêmes 
affections. A l'intérieur, en boisson, on leur associe le lait 
de chèvre. 

oimiiciio. — Température, 44 degrés centigr.; pres- 
crite dans la gravelle urique et les catarrhes vésicaux ; 
elle se prend à T intérieur à des doses qui peuvent être 
assez élevées sans inconvénients. 

A peu de distance de Casamicciola, se trouvent les 
étuves de Cafliiirtioiie, alimentées par les vapeurs 
fournies par la source de ce nom ; leur température est 
de 56 à 57 degrés centigr.; les étuves de Caccioto et 
de saiito-i-oreii«o sont comme les précédentes'; celle 
de Tcstaccio, qui n'est plus employée à Ciiuse de son 
éloignement des sources, possède une étuve sèche d'une 
température de 44 degrés cenligr., entretenue par des 
émanations souterraines de nature volcanique. 

C'est l'eau d'Olmitello qui est particulièrement en 
usage dans la gravelle urique, mais on peut dire que 
toutes les sources d'Ischia conviennent dans celte dia- 
thèse; à Tintérieur, comme bicarbonatées sodiques, elles 
alcalinisent les excrétions; \\ l'extérieur, comme chlorurées 
sodiques chaudes, elles sont toniques et réveillent les fonc- 
tions de la peau ; mais elles off*rent cet avantage, sur beau- 
coup d'eaux semblables, de posséder des étuves sèches, 
ce qui permet de soumettre les malades à des sudations 
trop peu employées selon nous, soit dans les gravelles 
uriques, soit dans le rhumatisme des régions lombaire 
et coccy-pubienne. 
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l.a spécialisation d'Ischia est donc toute tracée : les 
rhumatisants, les goutteux, les graveleux dont la gravelle 
n'a pas encore atteint un développement notable lui re- 
viennent de droit. 

CASTELLAMARE Dl STABIA 

Province de Naples. 

^oaree« atlicrmalefl, chlororécii sodlquef tmiti^U^ 
ou blcarbonaiée« ferroftlneascs, «alfarées fM« 
bleu, carboniques faibles (Rotureau). 

Température, 19 degrés centigr. 

Les deux groupes de sources de Castellamare se dis- 
tinguent ainsi : un premier groupe comprend deux 
sources sulfurées, «oifarca dei Noraffiioue (sulfurée 

du grand mur) et nnirorea nnova del Mura^lioiie ; 

et un second groupe comprend trois sources acidulés ga- 
zeuses ferrugineuses, TAqua ferrata dl Na^Uano, 

Titqua addoia o Aceioseiia, eau acidule OU aciduléc 
assez souvent désignée sous le nom dVow de Pline ^ 

et TAqna rosaia OU eaU rOUge. 

Toutes ces sources sont exclusivement employées en 
boissons; VAqim Bossa seule Test en lotions oculaires. 

L'eau qui émerge au griffon du Medie peut être prise 
rommetype de toutes les autres, à Texception de TAqua 
Rossa. Elle constipe à petite dose comme les chlorurées 
fortes; elle purge prise en quantité un peu considérable; 
elle provoque Tappétit et facilite la digestion, mais elle se 
sépare des eaux chlorurées fortes par une action diuré- 
tique et une stimulation manifeste du système nerveux; 
ces deux derniers effets la rapprochent des bicar- 

MALLBZ n DBLPKCB, 18 
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bonatées sodiques et calciques, dos sulfurées et des 
sulfureuses. Prise en bains, elle est également diurétique, 
et elle augmente parfois à tel point la transpiration et la 
sensibilité cutanées, qu'il faut en suspendre T usage sous 
cette forme et recourir aux bains d'eau douce pour ne 
pas être forcé d'interrompre le traitement. 

A cause de leur action sur la muqueuse intestinale et 
sur le tégument externe et en raison de leurs propriétés 
diurétiques, les eaux de Castellamare doivent être indi- 
quées auxsujels dont la gravelle est liée à un trouble de 
Testomac avec constipation, et à ceux dont les fonctions 
de la peau abolies sont remplacées tout entières par l'ex- 
crétion urinaire ; elles rétabliront dans ces cas l'équilibre 
entre ces deux grandes voies d'élimination. 

LA POKETTA 

Italie centrale^ esl située au pied d'une montagne, près de 
Bosco-Longo, et au midi du petit lac deSaffajolo. 

Soiirceai hyperthcrmalciiy méflotlicriiialcs-cKlO' 
rurées sodiqaefl moyeiineai ou fortes ^ siiira- 
rcuse* ci carboDlques faibles {/iotureau). 

Huit sources dont trois importantes seulement, qui 
sont : 

1** Horgente del Ijeoiie $ 

2° Sorgente del douselle ; 

â* Hor^ente délia Poretia Vt^eelila. 

Sans être une panacée contre les dermatoses, leseaux 
de la Poretta donnent souvent des résultats inespérés, 
dans les affections humides de la peau, chez les lympha^ 
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liques et les scrofuleux; dans les ulcérations et les gra- 
nulations du col utérin, et surtout dans les catarrhes de la 
vessie liés à de Therpétisuie. 

Les malades y \iennent de tous les points de l'Italie et 
nos confrères ont l'habitude d'y envoyer les affections de 
la peau qui ont résisté à tous les traitements. 

ESPAGNE 
CKSTOiNA 

Province de Guipuzcoa^ ville sur la rive de TUrola. 

»^oiircei« chlorurées «odiqucs fortes , aBoiccs 
faibles, hypotlieriiiales ou mésotherniales [Ro- 

tureau). 

Cette eau tient en suspension des filaments rougeâtre?, 
sa saveur est araère et légèrement salée. 

L'analyse faite par M. le docteur Zavala donne des 
proportions de chlorure de sodium et de sulfates de 
chaux, de soude, de magnésie, qui permettent de fixer 
tout de suite ses indications curatives qui sont, d'être laxa- 
tives et diurétiques ; les buveurs, en effet, ne tardent pas 
à reconnaître que Teau qu'ils boivent est en moins grande 
quantité que celle de l'urine excrétée, et à constater con- 
currenmient une augmentation très-notable de l'appétit, 
(jue déterminent une irritation légère du tube digestif 
et des selles faciles et régulières. 

Cestona conviendra aux malades dont la constitution 
est débilitée, et qui souffrent en môme temps de troubles 
gastriques intestinaux et d'un état subiuflammatoire de 
Tun des points de l'appareil urinaire, ou des engorge- 
ments strumeux de cette région* 
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ANGLETERRE 
MALVERN rCREAT) 

Comté de Worcester^ ville sur le chemin de fer de 
Birmingham et sur la Severn, à 2/iO kilom. de la)n- 
dres. 

sources Athcrmalen , Mcurbonatéen , rerra^rl- 
neoscfli tolble*, enrbonlques fiilbleai {Roturenu), 

Température, 11* degrés renligr. 

Deux sources qui sont : 

Le Puit« stolDie-Aniic {Saint'Aiois well). Kau 
transparente , limpide et tnVagréahle au gortt. 

Le Poli» «aint {Holy well waier.) 

Très-faiblement minéralisées, les eaux de Malvern ont 
une composition Irès-voisine des eaux réputées pures, et 
on doit les rapprocher des eaux d'Rvian. (]omme C4»s 
dernières elles ont une grande réputation dans les affec- 
tions catarrhales de la vessie et diverses espèces de 
gi'avelle, siins qu*il soit possible de trouver dans leur 
composition chimique une explication a leurs effets théra- 
peutiques. On y envoie surtout les malades qui ont des 
troubles] nerveux des organes urinaires, et chez les- 
quels toute excitation locale doit être soigneusemtiil 
é\iU'»e. 

Ce n'est guère que de l'Angleterre qu'on se rend 
à Malvern ; Évian est placé sous un climat plus favorable 
et préféré du reste de l'Kurope. 



CHAPITRE Vin 



imjECTIOIVS VÉSlCAIiE» 



Les injections et les irrigations vésicales constituent 
une partie très-importante de la chirurgie et de la théra- 
peutique de Tappareil urinaire, et elles méritent assuré- 
ment, dans la pratique, toute Tattention que nous allons 
leur donner. 

Les premières qui se présentent sont les injections 
d'eau froide, qui ont été bien souvent conseillées dans le 
catarrhe vésical avec atonie. Il y a huit à dix ans que, 
frappés des effets très- différents que Ton obtient de l'eau 
introduite dans le réservoir de l'urine, à des températures 
variées, nous commençâmes à étudier cette partie de la 
physiologie et de la thérapeutique vésicales ; nous pré- 
sentâmes à celte même époque, à l'Académie de méde- 
cine, le 29 novembre 1864, un petit instrument destiné 
il mesurer les contractions de la vessie par l'impulsion 
(lu jet de l'urine, et que nous avions nommé pour ce fait 
dynamomètre vésical. 

Il se compose de : 

1° Un tube de 0~,0/j de longueur et de 0",012 de 
diamètre ; 

2* Une petite capsule qui ferme Tune des extrémités 
du tube, le pénètre à frottement doux et reçoit le choc 
de la colonne liquide ; 
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3° La capsule est surmontée d'une tifçe entourée cruii 
ressort h boudin dont la résistance est connue, et celte 





Fie. 3. 



tige dépasse Tautre extrémité du lube d'une certaine 
quantité ; 
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û** Une goupille placée sur la tige à la sortie du tube 
s'arcboute au talon d'une aiguille, et lui communique les 
mouvements d'élévation de la tige en Tabandonnant au 
point extrême de sa course. Les divisions du cadran que 
parcourt la pointe de l'aiguille indiquent les divers degrés 
d'impulsion, et le point d'arrêt, la mesure île la plus 
grande force développée. 

Pour se servir de l'instrument, il faut : 

l*" Placer le sujet dans le décubitus dorsal, dans la po- 
sition qu'on lui donne pour pratiquer le cathétérisme. 

2° Vider la vessie d'urine. 

3"* La remplir de 250 à 300 grammes d'eau à la tem- 
pérature de l'urine. 

4' Noter la quantité d'eau tiède injectée qui a déter- 
miné la sensation du besoin d'uriner. 

L'instrument est muni d'un embout qui permet de 
l'adapter à toutes les sondes; mais il est préférable de 
se servir d'une sonde à robinet, avec laquelle, en évitant 
toute déperdition de liquide, on obtient une mesure plus 
rigoureuse. 

Les avantages que cet instrument a pour l'observation, 
sont les mêmes que ceux qu'elle retire déjà de l'emploi 
des divers dynamomètres de MM. Marey, Duchenne (de 
Boulogne), Mathieu, etc , pour le système musculaire de 
la vie de relation. 

11 fera substituer peu à peu à des expressions vagues, 
telles que jet faible, urine en bavant, sur les bottes, etc., 
ou jet puissant, en arc, etc., des termes exacts et tou- 
jours comparables. 

Il permet d'observer avec précision et de noter 
immédiatement les effets des divers excitants , l'eau 



280 THÉRAPEUTIQUE DES MALADIES DE l'aPPAREIL URINÀIRE. 

froide, réleclricité , les injections, et de juger de Tin- 
fluence de chacun de ces moyens sur les contractions 
vésicales. 

Il sert à constater le rapport qui existe physiologique- 
ment entre le système musculaire général et la puis- 
sance musculaire de la vessie; et, par l'étude des varia- 
tions de cette dernière, on arrive à des diagnostics et a 
des pronostics plus certains, qu'une longue expérience 
permet seule aujourd'hui de porter. 

Nous avons depuis modifié cet instrument, en substi- 
tuant au cercle de métal des carions mobiles sur lesquels 
un crayon trace des arcs de cercles de différentes Ion- 
gueurs, proportionnels à la force d'impulsion commu- 
niquée à la tige du piston par la projection de l'urine ; 
on a ainsi pour chaque malade un terme de comparaison 
toujoui's présent et qui permet de juger à chaque séance, 
de vhu^ des progrès du traitement. 

Si l'on devait s'en rapporter à ce que disent les auteurs 
qui conseillent les injections d'eau froide, (}jjrion\ dans le 
catarrhe vésical, on s'exposerait souvent à des acci- 
dents, et nous pourrions citer un certain nombi-e de faiLs 
à l'appui, de néphrites consécutives à une injection d'eau 
à 10 degrés. M. Trousseau assurait qu'il ne devrait étiv 
injecté dans la vessie que de l'urine; en clinicien con- 
sommé qu'il était, il exprimait une pensée juste, à ne 
c<»nsidérer que la température du liquide injeite. car 
la vessie est sensible à des variations de chaleur et de tHiiil 
très-minimes; il suffit pour s'en convaincre d'intnHlniiv 
de fiO à 80 grammes d'eau à 25* centigrades ilans une 
vessie d'adulte à letat physiologique, et pn*alablement 
vidée, pour obtenir des ciwInictiiHis energiqu*^ et I ex- 
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pulsion violente du liquide. A 20 degrés, kO grammes 
suffisent pour déterminer les mêmes actions, et en bais- 
sant d<> 5 eu 5 degrés la température, ou arrive à 5 d(^s 
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k faire contracter la vessie très-énei^iquement sur 7 à 
8 grammes d'eau. Nous avons répété cette expérience 
sous une autre forme, en mettant à profit la propriété 
des vases communicants par uuesonde de gomme iotro- 



282 THÉIUPEUTIQUE DES MALADIES DE l'aPPARKIL URINAIRE. 

duile dans la vessie, et à l'extrémité de laquelle on fixe 
un tube de caoutchouc de 1 mètre de longueur et muni 
à son extrémité d'un petit entonnoir dont nous donnons 
la figure page 281. 

Si par la sonde la vessie est préalablement vidée, et 
les deux extrémités du tube étant rapprochées à niveau, 
de Teau est introduite dans l'entonnoir jusqu'à l'affleu- 
rement du liquide à l'autre extrémité du tube ; les deux 
doigts placés sur cette dernière servent à arrêter le 
liquide et à permettre de fixer le tube sur l'extrémité de 
la sonde : la moindre élévation de l'entonnoir qui ter- 
mine le tube à l'autre bout suffit tout naturellement à 
faire pénétrer le liquide dans la vessie. La température 
du liquide étant voisine de l'urine, c'est-à-dire de 30 
à 33 degrés, vous pouvez continuer à introduire ainsi 
150 à 200 grammes d'eau. Ce moyen est excellent pour 
pratiquer des injections vésicales, et il off*re sur les 
seringues l'avantage d'introduire doucement le liquide 
injecté, et surtout de juger, en abaissant le tube, si les 
contractions vésicales sont énergiques. 

Dans une communication (juc nous avons faite à la 
Société de médecine pratique (séance du 2 mars 1865), 
nous sommes revenus sur ce sujet, que nous avions étudié 
en commun avec le docteur Beni-Barde. 

Des deux effets de l'eau froide, le premier sédatif et 
calmant, le second excitant et révulsif, c'est le premier 
qu'on utilise surtout en applications externes, par des af- 
fusions, piscines, bains de siège, au moyen desquels on 
triomphe, dans un grand nombre de cas, des troubles de 
l'innervation motrice de la vessie liés à un défaut de 
concordance entre l'action des nerfs sensitifs et des nerfs 



INJECTIONS VÉSICALES. 283 

moteurs. Le second s^applique tout particulièrement à 
réveiller la conlractilité musculaire affaiblie ou éteinte, et 
c'est à lui surtout qu'on recourt dans Tinertie vésicale; 
mais il faut que l'excitation que Ton provoque dans cet 
organe ne puisse, par son exagération, retentir sur le rein 
et troubler ou arrêter l'excrétion urinaire, 

La notion de la puissance vésicale est très-importante 
dans toutes les affections de Ift vessie, comme aussi dans 
toutes les opérations qui se pratiquent dans cet organe. 
Aucune lithotritie ne doit être entreprise sans la coimais- 
sance parfaite du degré de contractilité de la vessie, car 
les fragments seront expulsés plus ou moins rapidement 
et avec plus ou moins de danger, selon que la vessie 
sera plus ou moins puissante. Dans l'atonie vésicale, le 
pronostic peut s'établir en quelques jours, par le fait seul 
de l'observatiou de l'action de l'eau, à différentes tempé- 
ratures, sur les contractions de la vessie ; l'impression 
perçue par le malade par les injections froides (10 degrér,) 
permet d'apprécier si l'anestbésie est incomplète, de 
juger de la sorte le temps nécessaire à réveiller la sensi- 
bilité de l'organe et de porter un pronostic favorable. Il 
n'est aucun praticien familiarisé avec l'étude des ma- 
ladies de la vessie qui n'ait noté tous ces faits, mais on 
n'a pas songé à les faire passer de l'empirisme dans le 
domaine de la science exacte; on a négligé de déter- 
miner les différents degrés de température de l'eau, 
lorsqu'on l'a conseillée pour les injections vésicales ; on 
a omis de dire qu'il faut commencer,. dans le plus grand 
nombre des cas, par des injections à 25 ou 30 degrés, 
pour descendre successivement à 15, 10 et même 5 de- 
grés, et que, lorsqu 'au-dessous de cette température on 
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ne parvient pas à provoquer des contractions, il faut 
conserver bien peu d'espoir de remédier, par quelque 
moyen que ce soit, à l'atonie vésicale. 

L*éloignement que les malades manifestent le, plus 
souvent pour le cathétérisme, et Tirritation qu'il pro- 
voque et qui s'ajoute à la maladie existante, ont fait 
penser de tous temps à pratiquer des injections vésicales 
sans le secours de la sonde. L'une des tentatives de ce 
genre, la plus récente et qui résume d'ailleurs assez bien 
celles qui l'avaient précédée, nous a été montrée der- 
nièrement par un médecin italien, qui a communiqué 
à l'Académie de médecine une description de son appa- 
reil ; il se résume en une poire de caoutchouc qui com- 
prime de l'air sur de l'eau contenue dans un récipient 
gradué. La pression de 20 atmosphères qu'il prétend 
produire dans ce vase est assurément imaginaire, car les 
parois d'une éprouvette ordinaire n'y résisteraient pas; 
toutefois elle est bien suffisante pour introduire l'eau 
dans la vessie, lorsqu'une sonde enfoncée de 3 centimètres 
seulement dans le méat est mise, au moyen d'un tube, 
en communication avec Téprouvette. Notre confrère 
annonçait guérir la plupart des maladies de la vessie et 
particulièrement les catarrhes vésicaux qui accompagnent 
les paralysies plus ou moins complètes, au moyen d'injec- 
tions diverses, balsamiques et aromatiques ; et parmi ces 
dernières il en compose avec les essences de cannelle, do 
girofle et de romarin, auxquelles il semblait attacher une 
grande importance. Sans nous arrêter aux résultats qu'il 
prétend avoir obtenus, nous trouvons dans son appareil 
compliqué et coûteux l'occasion de lui opposer un moyen 
bien simple, dont nous ne réclamons pas la priorité, 
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mais dont nous aurons au moins le mérite de donner 
Texplicalion satisfaisante. 

L'idée d'utiliser la pesanteur pour les irrigations vési- 
cales est très-ancienne, et les injections alcalines (Cloquet 
et Godard) longtemps continuées dans le but de dissoudre 
des calculs, ou de modifier la surface muqueuse du ré- 
servoir de Turine, ont été pratiquées de cette façon qui 
est restée tout à fait usuelle, et que nous avons installée 
également depuis longtemps à notre clinique de la rue 
Christine. Il nous a paru intéressant de rechercher quel 
était le poids que doit avoir une colonne liquide pour 
pénétrer du méat, soit jusque dans la portion membra- 
neuse de Turèthre, soit même jusque dans la vessie, sans 
être conduite par une sonde. Nous nous sommes servi, 
pour cette expérience, d'un tube de caoutchouc, muni 
à Tune de ses extrémités d'un petit morceau de sonde 
de 1 centimètre 1/2 de longueur, et formant embout 
ou canule, et à l'autre extrémité d'un petit entonnoir 
de verre. 

Le tube ainsi disposé et amorcé, ramenant à niveau 
les deux bouts, on place deux doigts sur le tube eu 
arrière du morceau de sonde et l'on introduit celui-ci 
dansTurèlbre, en prenant soin d'appliquer, comme on le 
fait pour les injections uréthrales, deux doigts de la 
main gauche à la base du gland, et de veiller à ce que 
la canule se dirige vei's la paroi inférieure de l'urèthre, 
pour éviter la valvule, qui existe dans le plus grand 
nombre des cas à la paroi supérieure, et qui ferait refluer 
l'eau vers le méat ; levant alors les deux doigts destinés 
à fermer le tube de la main droite restée libre, on sou- 
lève la colonne liquide ; 40 centimètres d'élévation du 
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tube rempli d'eau suffisent pour vaincre la résistance des 
parois uréthrales et faire pénétrer le liquide jusque dans 
la portion membraneuse ; ce que permet de constater fa- 
cilement la plénitude du canal, sans qu'il soit nécessaire 
de s'en rapporter aux sensations du sujet. 

Une hauteur de 70 centimètres à 1 mètre fait toujoui^s 
arriver Teau dans la vessie, plus ou moins vite toutefois, 
selon les cas et diverses circonstances sur lesquelles nous 
reviendrons. Pour connaître le poids de la colonne d'eau 
nécessaire à développer l'urèthre et de celle qui réussit 
à vaincre les résistances musculaires pour arriver dans 
la vessie , il sufQt de multiplier la section du tube par la 
différence des niveaux de l'orifice de sortie k Tentonnoir 
supérieur, en représentant par P le poids cherché, par 
D le diamètre du tube et par H la différence des niveaux, 
3,1446 étant d'ailleurs le rapport constant de la circon- 
férence au diamètre : 



P«-3,l/il6X^Xh. 



Si Ton exprime D et II en ceniimctreîî, un aura en 
grammes le poids cherché; cette équation donne, pour 
1 mètre 20 ou 120 centimètres de hauteur, 23 grammes 
562 milligrammes* 

Sur plus de trente malades auxquels nous avons fait 
des injections vésicules par ce moyen , nous n'avons 
jamais dû attendre plus de 8 ou 10 secondes pour voir 
toute la colonne liquide pénétrer dans la vessie; chez 
presque tous, elle y tombe instantanément, et la résis- 
tance que Ton constate chez quelques-uns, résistance 
toutefois qui ne dépasse pas le nombre de secondes que 
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nous venons de noter, s'explique de la manière suivante : 
Les muscles extrinsèques de la portion profonde de 
Turèthre entrent en contraction sous Tinfluence de la 
colonne liquide qui chemine d'avant en arrière; mais 
cette contraction, quelque énergique qu'elle soit, cède 
rapidement à l'action du poids de 23 grammes, pour peu 
que cette dernière se prolonge, et lorsqu'à la place de 
1 entonnoir qui garnit l'extrémité du tube on adapte un 
tube de verre de 30 centimètres de long, on peut suivre 
pendant quelques secondes les oscillations de la colonne 
liquide, refoulée par les mouvements spasmodiques de la 
portion membraneuse de l'urèthre, et aussitôt que ces 
mouvements ont cessé, la chute totale du liquide qui 
montre la résislance vaincue. 

Lorsqu'on fait l'expérience avec de l'eau à 30 degrés 
centigrades, les phénomènes que nous venons de décrire 
sont beaucoup moins marqués qu'avec de l'eau à 
12 degrés, parce que l'excitant est plus faible. On savait 
déjà que certaines injections uréthrales, poussées par de 
petites seringues de verre qui ne développent guère 
fju'une force de 8 à 10 grammes au dynamomètre, 
pénétraient quelquefois dans la vessie. Bon nombre de 
malades pensent môme que c'est la règle et prennent 
soin, pour appuyer sur le périnée et fermer l'urèthre, 
de se placer sur le bord d'une chaise avant de se donner 
une injection; mais on peut constater expérimentale- 
ment que lorsqu'on pousse violemment le piston de la 
seringue on a moins de chance de faire aller le liquide 
jusque dans la vessie, et que lorsque, au contraire, on le 
pousse très-doucement, on est alors dans des conditions 
très-voisines de celles que réalise le tube de caoutchouc. 
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Indépendamment de ce que la physiologie peut retirer 
de ces observations, elles nous semblent devoir être enra- 
iement profitables à la thérai)eutique : un tube de c^iout- 
chouc de 1 mètre 20 à 1 mètre 40 de long, muni à Tune 
de ses extrémités d'une sonde légèrement conique et 
fendue longitudinalement , au lieu d'avoir des yeux 
latéraux ou un œil unique antérieur, et un tout petit 
entonnoir de caoutchouc durci, doivent suffire à toutes 
les injections vésicales et uréthrales , et tandis que 
Turèthre supporte malaisément le liquide qu'on y injecte 
trop vivement on peut le distendre graduellement en 
élevant lentement la colonne liquide et la lui faire con- 
server un temps assez long pour que les injections aient 
tout leur effet. Dans les uréthrites aiguës, on peut imr ce 
moyen donner des injections émollientes de 2, 3, 4, 
5 minutes et plus de durétî, et dans les cystites aiguës 
consécutives aux uréthrites et aux prostatites, donner 
des injections vésicales en pénétrant de 2 centimètres 
seulement dans Turèthre, en évitant la sonde toujours si 
douloureuse dans ces cas ; mais, de plus, le chirurgien 
met en quelques instants le malade ou son entour^ige 
en état de se passer de son intervention, ce qui permet 
de renouveler souvent ces applications émollientes, qui 
sont d'autant plus efficac^'s qu'elles sont plus fréquentes. 
Quelques préparations opiacées à l'intérieur, des appli- 
cations émollientes à l'extérieur et des injections vésicales 
avec une décoction de guimauve et de tôte de pavot, 
par le proc4'*dé sus-indi(|ué, (constituent assurément le 
meilleur traitement de la cystite aiguë, ou des exacer- 
bâtions de la cystite chronique sans stagnation. 

Nous avons dit, dans la médication topique de l'urè- 
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thre, que le nitrate d'argent avait été le modiBcateur le 
plus fréquemment appliqué sur toutes les muqueuses et 
particulièrement sur celle de l'appareil génito-urinaire. 
Nous avons ajouté que, si nous blâmions Tusage des 
injections nitratées à dose élevée, nous étions, au con- 
traire, partisans de Temploi du topique lunaire, soit 
à Tétat solide, mais en courte application, soit à l'état 
liquide, à dose minime. Nous avons insisté avec tout le 
monde sur ce fait, que c'était particulièrement une modi- 
fication de surface qu'il fallait demander au sel 
argentique. 

Les remarques que nous avons faites pour l'urèthre, 
à propos de ce médicament, sont également justes pour 
la vessie. On y a depuis longtemps injecté des solutions 
nitratées, depuis 10, 15, 20, 25 centigrammes jusqu'à 1, 
2, 3 grammes et plus pour iOO d'eau, avec des résultats 
divers. 

Lallemand et Serres (de Montpellier), au lieu de mul- 
tiplier les injections, préféraient les hautes doses de 
nitrate et ils ont cité des cas de guérison ; Civiale, au 
contraire, n'employait que 2 centigrammes 1/2 dans 
120 grammes d'eau, et il laissait le liquide dans la vessie 
jusqu'à ce que le malade éprouvât le besoin de le rendre; 
il augmentait ensuite la quantité de sel par 2 centi- 
grammes, de deux en deux jours, jusqu'à ce que la 
purulence de l'urine s'amendât et que la contractilité 
de la vessie se réveillât. M. Mercier, qui est l'un des chi- 
rurgiens qui ont le plus employé le nitrate en injec- 
tions vésicales, préfère la dose de 1^,50 dans 30 grammes 
d'eau distillée, et il eu injecte 60 ou 100 grammes à la 
fois, de manière à toucher tous les points de la mu- 

MALLEZ ET DELPECH. \ 9 
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queuse; après quelques minutes, il laisse sortir l'injection 
et il en pousse une seconde. Pour toutes, on fait pré- 
céder et suivre l'injection médicamenteuse d'une in- 
jection d'eau tiède, destinée à laver la vessie, i\ la 
débarrasser des mucosités et à atténuer la douleur con- 
stante qui succède à l'opération. On fait d'ordinaire, 
aussitôt après, mettre le malade dans un bain, et lors- 
que on a employé de hautes doses de nitrate, on pré- 
vient les envies trop fréquentes d'uriner soit par urt 
lavement laudanisé à 15 gouttes, soit par un suppo- 
sitoire morphine. L'inflammation substitutive, que Ion 
provoque, dure en moyenne de deux à cinq jours et c'est 
vers le troisième jour que Ton doit commencer à donner 
des boissons émoUientes et mucihigineuses abondantes 
et vers le septième ou huitième que l'on doit administrer 
l'infusion de bourgeons de sapin, l'eau térébenthinée et 
la plupart des balsamiques. Dans les vingt-quatre heures 
qui suivent l'injection, les alcalins et, notamment, les tar- 
trates neutres, produisent de bons effets. Mais quels sont 
les cas de cystites chroniques généralisées ou de cystites 
subaiguës localisées au col, dans lesquelles il faut recou- 
rir à l'emploi du nitrate? Telle est la (luestion que nous 
nous sommes adressée dans un mémoire resté manuscrit, 
et que nous devions lire à la Soriéf/* de viMerino du dr- 
partornont du Nord, Nous y examinions précisément s'il 
y a une cystite du col, comme l'entendent la plupart des 
auteuï-s; nous nous y demandions s'il peut y avoir une 
sorte de cerch* inflammatoire occupant le pourtour dr 
lorific^ urélhro-vésical et ne d('*passant pas un rayon de 
1, 2 ou3 centimètres; s'il est possible que l'inflamma- 
tion superficielle se limite de la sorte, sans gagner les par- 
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lies voisines, dont elle n'est séparée que d'une manière 
toute fictive et, en insistant il nous paraissait certain que 
nous devions embarrasser bon nombre de praticiens, en 
les priant de faire le diagnostic très-précis d'une cystite 
du col. Le moyen que Ton a parfois indiqué, d'introduire 
une bougie à boule dans Turèthreelde constater qu'elle 
provoque de la douleur seulement dans la portion pro- 
fonde et qu'elle cesse au contraire d'en produire lors- 
qu'on a franchi l'orifice vésical de l'urèthre, loin de 
prouver ce qui est en question, semble au contraire 
favorable à une toute autre interprétation ; quant à l'ana- 
tomie pathologique, elle est muette, car nous n'avons 
trouvé nulle part trace de la constatation cadavérique 
du processus inflammatoire qui constituerait, à propre- 
ment parler, la cystite du col sans envahissement des par- 
ties voisines. N'est-ce pas bien plutôt d'une inflammation 
superficielle de la muqueuse s'étendant de la portion 
membraneuse de l'urèthre jusque dans la vessie et ga- 
gnant, dans le plus grand nombre des cas, les orifices 
d'excrétion des canalicules prostatiques qu'il s agit? Et 
ne vaudrait-il pas mieux ranger sous le nom d'uréthro- 
cystite muqueuse l'ensemble des symptômes, tels que : 
envies plus fréquentes d'uriner, épreintes qui succèdent 
k la miction, contracture douloureuse du sphincter 
externe, difficulté de résister à l'envie d'uriner, urines 
nmqueuses charriant en plus grande abondance des dé- 
bris épithéliaux, du muco-pus et parfois du pus, et s'ac* 
compagnant le plus souvent de prostatite légère, de con- 
stipation et, dans quelques circonstances, d'éjaculations 
involontaires et sanguinolentes î 
On a conseillé dans ces cas, et avec raison, lapplica- 
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tion topique du nitrate ; on peut la faire avec une sonde 
en plomb, terminée en pomme d arrosoir comme le sont 
les canules pour injections vaginales et introduite à 15 
ou 16 centimètres dans Turèthre, en poussant une solu- 
tion de 25 centigrammes pour 120 grammes d'eau. Les 
orifices latéraux donnent issue à une partie du liquide 
qui touche les portions prostatique et membraneuse, 
tandis que Torifice antérieur laisse pénétrer la plus 
grande partie de la solution caustique dans la vessie ; on 
peut se servir, de la même manière, d'une sonde à boule 
percée de trous au collet et dans laquelle on fait péné- 
trer goutte à goutte, au moyen de la seringue de Pra- 
vaz, une solution renfermant 50, 60 ou 75 centigrammes 
de nitrate pour 30 grammes d'eau. 

Ce dernier procédé, en apparence plus précis, puis- 
qu'il permet de doser goutte à goutte le caustique, ne 
nous a pas semblé oflFrir d'avantages sérieux sur le pré- 
cédent et non plus même sur l'application du nitrate 
solide faite pendant un temps infiniment court, soit au 
moyen du porte-nitrate de Lallemand, soit, et mieux, de 
celui de M. Mercier, qui permet de touch(*r avec cer- 
titude la portion prostatique et le pourtour du col. 

Si Ton était tente d'utiliser l'endoscope dans cette oc- 
casion pour porter, au moyen d'un tampon, la solution 
caustique sur les points enflammés, on devrait se ]'api)e- 
1er qu'à peine a-t-on franchi la portion membraneuse, 
on est exposé à voir la canule de l'epdoscope envahie par 
un flot d'urine. 

Sans nous étendre davantage sur toutes les considéra- 
tions auxquelles pourrait donner lieu la question clinique 
que nous venons d'aborder brièvement, on peut affirmer 
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que les injections nilralées à faible dose (10, 15, 25, 
SO centigrammes pour 120 grammes d'eau), sont tout à 
fait indiquées dans Turétliro -cystite muqueuse, que tout 
Tobstacle à leur emploi est, d'une part, dans les douleurs 
dont elles sont suivies et, d'autre part,, dans la difBculté 
de bien proportionner leurs effets, mais que leur action 
substitutive est efiRcace dans le plus grand nombre des 
cas. 

On Ta toujours pensé et Ton ne s'est guère préoccupé 
pratiquement que de rendre l'usage du nitrate moins 
douloureux et plus précis. 

Ijc docteur Delcroix et M. Barrai, pharmacien, pour 
atténuer l'action des sels d'argent, les ont associés à un 
quart, un sixième, un huitième de nitrate de potasse très- 
pur et très sec. Desmarres avait utilisé les mêmes pré- 
parations contre les conjonctivites, et c'est une pensée 
tout à fait analogue qui nous a fait recourir, depuis quel- 
que temps, àTemploi de l'hyposulfite de soude et d'argent; 
nous l'avons injecté en solution à la dose de 1 gramme 
à 1 gr. 50 et 2 grammes dans 300 d'eau distillée; il ne 
provoque pas, comme le nitrate, une douleur vive, des 
envies très-fréquentes d'uriner, et non plus une inflam- 
mation substitutive aussi intense; cependant, il modifie 
parfaitement les exsudats muqueux et purulents, et dans 
les trois cas de cystite subaiguë où nous avons recouru 
aux injections d'hyposulfite de soude et d'argent, à dose 
moyenne, 1 gramme 50 pour 300 grammes, nous avons 
obtenu, en quelques jours, la disparition presque com- 
plète du pus. 

Civiale se servait des injections nitratées à faible dose, 
2 centigrammes pour 100, en les réitérant tous les trois 
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OU quatre jours, pour réveiller la contractilité de la 
vessie, mais Ton s'en sert surtout avec grand avantage 
dans rincontinence nocturne chez Tenfant, où nous 
. Tavons vu plus souvent réussir que la cautérisation du 
col, conseillée dans les mêmes cas. Nous avons voulu ex- 
périmenter dans des circonstances analogues la solution 
d'hyposulfite de soude et d'argent pour remédier, chez 
une jeune fille de dix-huit ans, à une stagnation urineuse 
qui atteignait parfois 60 ou 80 grammes et qui déterminait 
de rincontinence nocturne. Deux injections, Tune de 
1 gramme 50 pour 300 d'eau, et Tautre de 3 grammes 
pour 300, répétées à cinq jours d'inten^alle, n'ont ament» 
aucun résultat; mais, revenant alors aux injections nitra- 
tées à dose double de celles que (^ivialc a préconisées, 
nous n'avons pas été plus heureux, bien que l'état géné- 
ral du sujet fût satisfaisant. Nous avions déjà eu Tocca- 
tion d'expérimenter le caustique lunaire dans la parésie 
vésicale, bien que nous sachions que Civiale y eût re- 
noncé, et ce nouvel insuccès n'a fait que nous con- 
firmer dans l'opinion que iious nous étions formée i)ré- 
cédemment. 

Notre conclusioi>sur l'emploi des sels d'ai^ent est (|ue, 
si on peut les considérer comme les modificateurs parex- 
cellenc(» des inflammations des muqueusi^, ils réussissent 
d'autant mieux que le processus inflammîitoire occupe 
seulement les épithéliuins en atteignant à peine les cou- 
ches sous -muqueuses, mais que sitAt que ces dernières 
sont envahies, l'eflic^acité des applications nitrat(Mîs s'at- 
ténue ou cesse. On trouve la preuve de ce fait dans le 
succès des injections abortives, qui réussissent d'autant 
mitMix que la blennorrhagio est plus récente, mais on 
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la Irouvi» surtout dans rexamen des observations qui 
ont été publiées sur le traitement des catarrhes vési- 
caux par les injections de nitrate d'argent. 

En les analysant, on voit que tous les succès s*ap- 
pliquent à des phlegmasies superficielles, mais que toutes 
les fois, au contraire, que le pus, cessant d'être fourni par 
l'épithélium, l'est entièrement par le tissu conjonctif et 
(|ue l'hyperphisie des cellules plasmatiques, augmentant 
de volume par l'apparition de noyaux de nouvelle for- 
mation, tuméfie de plus en plus la partie irritée, on 
rencontre de moins en moins de chances d'obtenir un 
heureux résultat par le moyen dont nous parlons. C'est 
donc la durée et la cause du catarrhe vésical qu'il faut 
discuter avant d'injecter des solutions nitratées ou de 
pratiquer, comme Lallemand l'avait préconisé, la cauté- 
risation de la vessie tout entière avec le nitrate d'ar- 
gent solide ; on y procédait après avoir vidé la vessie au 
moyen d'un porte-caustique courbe d'un gros volume, 
dont la cuvette occupait l'extrémité antérieure et que 
l'on promenait sur toute la surface interne de la vessie. 
Ce moyen violent a été abandonné par des raisons que 
justifient suffisamment les considérations précédentes et 
rintensilé de l'inflammation dont était suivie une pareille 
application. lorsqu'on veut cautériser le col de la vessie 
seulement, on peut se servir, comme nous l'avons dit au 
chapitre de la médication topique de l'urèthre, d'une 
bougie emplaslique dont l'extrémité est roulée dans la 
poudre fine de nitrate et qu'on laisse quelques instants 
dans la profondeur de l'urèthre, pour permettre à la 
cire de fondre et au caustique d'exercer son action; Nous 
l'avons conseillée pour cautériser la portion prostatique, 
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Civiale lui accordait la préférence sur les autres pro- 
cédés; toutefois, le porte-caustique coudé de M. Mercier 
est d'un facile emploi et permet, surtout dans les cas de 
barrière prostatique, de toucher le pourtour du col dans 
sa portion intra-uréthrale avec la plus rigoureuse exac- 
titude; après avoir renversé le coude de l'instrument 
dans la vessie et accroché, en quelque sorte, la lèvre 
inférieure du col, il suffit, comme on sait, de faire faire 
un demi-tour au mandrin qui porte la cuvette de l'in- 
strument, pour découvrir le nitrate. 

Dans quelques cas de polypes muqueux de la vessie 
au pourtour du col, on se servirait avec avantage de ce 
même porte-caustique, mais dont la cuvette, au lieu 
d'être dans la portion droite, se trouverait dans la por- 
tion coudée. La rotation est alors obtenue, soit par une 
chaîne à la Vaucanson, comme dans le porte-caustique 
de Leroy d'Étiolles père, soit par une sorte de genou 
placé à Tangle de la sonde ; cette modification peut être 
avantageusement utilisée. 

Tout ce que nous venons de dire des injections nitra- 
tées î\ haute dose, dans le catirrhe vésical qui accom- 
pagne la parésie vésicale ou l'hyperlrophie et l'induration 
des parois du réservoir de l'urine, peut s'appliquer aux 
injections iodées que M. Mercier et M. Boinet ont prati- 
quées dans les mêmes circonstances et auxquelles ils ont 
renoncé. Elles ne doivent être faites qu'à dose très- 
minime, et la formule dont nous nous servons est alors 
la suivante : 



Eau. 100 gram. 

Teinture d*iocle 4 

loilure de potassium i — 
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50, 00 ou 80 grammes de ce liquide constituent une 
excellente injection, légèrement modificatrice et antipu- 
tride, que nous employons souvent dans les catarrhes 
anciens et dans lesquels la purulence de Turine n'est pas 
très-considérable ; nous y ajoutions autrefois 1 gramme 
d'extrait de belladone, mais nous n'avons pas vu que 
cette addition diminuât la douleur, légère d'ailleurs, et 
nous avons cru remarquer qu'elle n'était pas favorable 
à l'action de l'iode. 

L'acide phénique, qui a été très-vanté en injection 
vésicale dans le catarrhe, ne peut agir que sur la féti- 
dité de l'urine et sur la production du pus; il ne change 
donc en rien les conditions des tissus, mais, dans la 
limite indiquée, il rend de véritables services. Les pro- 
portions dans lesquelles il entre dans les solutions sont : 
1 gramme, 2 grammes, 3 grammes, 4 grammes pour 
300 grammes d'eau, avec addition de quelques grammes 
d'alcool. Pour nous, ce sont les doses inférieures que 
nous préférons dans le plus grand nombre des cas ; nous 
avons également essayé, il y a quelques années, une 
autre injection antiputride qui renfermait : 

Hyposulflte de soude i gram. 

Eau iOO — 

Pour une injection par jour, et nous la recom- 
mandons. 

Nous avons employé, dans trois cas de catarrhes vési- 
caux anciens avec purulence extrême de l'urine, une 
injection de permanganate de potasse, dans la proportion 
d'une cuillerée à café, d'abord, d'une solution de per- 
manganate au 10"* dans 200 grammes d'eau et, deux 
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jours après, une cuillerée à soupe de cette même solution 
dans cette même quantité d'eau. 

La décoction de suie, préconisée autrefois dans le 
même but , est justement tombée dans l'oubli ; mais 
Teau de goudron, à des degrés de concentration diffé- 
rente , est Tune des injections vésicales les plus em- 
ployées; elle est, conmie les précédentes, antiputride et, 
de plus, tonique; la dose peut varier de /4O grammes 
à 200 grammes, et le mieux est de commencer par les 
petites quantités, en prenant soin de chauffer légère- 
ment. L'eau d'Arnold, qui se fait à Soultzmatt (voy. Eaux 
MINÉRALES, chap. Vil) , ct qui n'est autre qu'une macération 
de bourgeons de sapin dans l'eau de Soultzmatt, consti- 
tue également une excellente injection vésicule. Lorsque 
nous nous servons de l'infusion de bourgeons de sapin 
pour le môme'usage, nous la faisons très-légère et nous 
y ajoutons parfois, lorsque le catarrhe est abondant, un 
peu de sulfate de zinc, 10 centigrammes pour 100 grani. 
d'infusion de bourgeons de sapin. Nous n'avons eu que 
peu d'occasions de nous servir de l'eau de chaux mêlée 
a Teau simple, et nous pensons, d'ailleurs, que pour la 
majorité des chirurgiens, elle a été remplacée par les 
injections phéniquées ou saponinées. Ces d(Tnièrt*s sur- 
tout, dont nous nous sommes servies dans 15 cas de 
catarrhes vésicaux anciens, nous ont paru mériter de 
rester dans la pratique ; elles sont composées avec une 
cuillerée à café de saponine dans 150 grammes d'eau, à 
injecter tous les deux jours. 

Il nous est arrivé également, dans un certain nombre 
de cas, de faire avec grand avantage des injections à base 
de phénoléine Rénaux ; elles sont composées de : 
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Acide pbéilique cristallisé, 1 gramme pour 30 grammes 
(l'alcool à 80 degrés dans 300 grammes de véhicule que 
l'on peut diluer dans 1000 grammes d'eau. Elles onl les 
mêmes usages que les précédentes. 

Le liaume de copahu (Devergie, cité par Favre, thèse 
(le Paris, 272, aiuiée 1835) que, par extension, on a injecté 
dans la vessie, est un irritant trop énei^ique, sans ac- 
tion spécifî(iue et dont presque personne, que nous 
siichions, se sert aujourd'hui. L'eau de Baréges, mêlée 
i't l'eau d'orge, dans la proporliori d'un quart, d'un tiers 
ou de moitié, détermine des douleurs vives, et dans les 
liois cas où nous y avons recouru, il s'agissait de catarrhes 
vésicaux anciens qui ne semblaient se rattacher à aucune 
lésion organique et que nous attribuions à de l'iierpé* 
lisme; le peu de succès que nous en avons obtenu ne 
nous a pas décidé à y revenir. Cependant, les eaux sulfu- 
leuses guérissent certains catarrhes vésicaux, témoin le 
malade que nous avait présenté le docteur Ordoiiez el 
(lui fut guéri, par une saison à Baréges, d'une cystite 
intense, qui remontait à dix ans, bien que le malade n'en 
eût que trente, et après que la plus grande partie des 
moyens les plus habituellement efficaces avaient été 
inutilement employés. 

Le docteur Valdès, àBagnères-de-Luchon, le docteur 
Dejeane,àBagnères-de-Bigorre, et plusieurs autres méde- 
cins près des stations thermales sulfureuses, nous ont 
cité un certain nombre de faits analogues, et nous pensons 
qu'en effet les injections d'eau sulfureuse lrés-l(^gère, 
faites concurremment avec le Irailement général hydria- 
tique, douches et baii»v ont toutes cbançif 
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de meilleurs résultats que ceux que nous avons obtenus 
en les pratiquant isolément. 

Le docteur Valdès attribue ces effets à la matière géla- 
tineuse amorphe, onctueuse au toucher, qu'on désigne 
sous les noms de glairine et de barégine^ qui ne serait 
autre qu'un zoophyte, mais dont Taction sur les mu- 
queuses et sur la peau est très-remarquable. 

La pensée des injections vésicales acides est celle qui 
se présente le plus naturellement, lorsqu'on est en pré - 
sence d'une précipitation de phosphates. Dans une obser- 
vation qui nous est personnelle et qui fut recuillie par 
notre regretté confrère le docteur Benoist, sous les yeux 
de M. le professeur Tîirdieu, le malade, pris de délire 
maniaque au cours d'une lithotritie, présenta au plus 
haut degré cette circonstance de la coïncidence, indiquée 
par G. Bird, Beale, Byasson et d'autres, de l'élimination 
abondante des phosphates avec les troubles nerveux, et 
rendue, dans ce cas, d'autant plus sensible que le sujet 
déjà atteint d'une paralysie vésicale, il fallut enlever 
cette masse de phosphates, 3 grands verres à pied, 
dans les cuillers du brise-pierre; on comprend qu'en 
pareil cas l'on doive tenter de remédier à l'alcalinité de 
Turine qui arrive dans la vessie, par des injections faites 
avec de l'eau aiguisée de quelques gouttes d'acide ni- 
trique ou de quelques gouttes de citron, qu'Âmussat 
conseillait dans le pansement des plaies menacées de 
pourriture d'hôpital, et qui nous a donné en injections 
vésicales, dans le cas que nous citons, d'excellents 
résultats. 

Nous indiquons dans les formules une injection de sul- 
fate de zinc et d'extrait d'opium dont nous faisons grand 
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usage dans la cystite chronique avec exsudations siingui- 
nolentes et douleurs vives succédant à la miction. I^ 
sulfate de zinc est considéré, avec juste raison, comme 
l'un des meilleurs astringents que Ton puisse appliquer 
sur les muqueuses; il coagule Talbumine, mais sans 
bien savoir s'il redissout, dans la vessie par exemple, 
le coagulum d'abord formé , nous rejetons , comme 
M. Mialhe le conseille, son emploi à haute dose sur la 
muqueuse génito-urinaire, et nous ne dépassons guère 
jamais 30 , 35 et 40 centigrammes au plus dans 
200 grammes d'eau distillée ; nous ne prescrivons donc 
jamais des injections uréthrales renfermant 2 grammes 
de sulfate de zinc pour 20 grammes d'eau distillée de 
roses, bien que nous ne pensions pas qu'on doive leur 
attribuer une aussi grande part dans la formation des 
rétrécissements, comme le pensent quelques médecins 
et un préjugé populaire très-répandu. Mais seulement 
nous professons que mieux vaut revenir à des appli- 
cations plus fréquentes et à petite dose. Ce qui est vrai 
pour Turèthre Test tout autant pour la vessie. Ce sont 
des injections de 50 à 60 grammes de véhicule, infusion 
de matico ou eau de roses, pour 10 ou 15 centigrammes 
de sulfate de zinc, et 40 ou 50 centigrammes d'extrait 
d'opium, que nous pratiquons dans le catarrhe chronique 
sans stagnation urineuse, mais avec diminution de la 
capacité de la vessie, réduite, comme Ton sait, dans 
quelques cas, à ne contenir que 80 ou 100 grammes 
d'urine. Il faut prendre soin de faire chauffer l'injection 
au bain-marie ou de l'allonger d'un peu d'eau tiède, 
pour l'amener à 25* centigrades environ, sous peine de 
la voir rejeter presque aussitôt. 
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Nous avons dit plus haut que les injections de sulfate 
de zinc réussissaient dans les catarrhes vésicaux accom- 
pagnés d'un peu d'hématurie, mais elles seraient impuis- 
santes à en arrêter de plus abondantes, provoquées par 
un calcul, un angiome villeux, ou par le développement 
des réseaux veineux sous-muqueux, véritables varices 
qui laissent exsuder le sang sous l'influence des contrac- 
tions de la vessie. C'est alors que les hémostatiques pro- 
prement dits, tels que le perchlorure de fer, les eaux 
hémostatiques de Pagliari, de Tisserand et de Brocchieri, 
trouvent leur emploi. 

La dose de perchlorure de fer que l'on peut donner 
en injections vésicales varie de 7 à 8 gouttes à 1 gramme 
50 d'une solution marquant /lO à 45° B* dans 200 gram. 
d*eau. Mais il faut, en général, connnencer par les 
petites doses et faire suivre l'injection médicamenteuse 
d'une seconde injection calmante à 15 ou 20° centigr. 
On recourt trè§-peu à ce moyen dans les hématuries 
déterminées par la présence d'un ciilcul, car, dans ces 
cas, une sonde à demeure, des aj^plications froides sur le 
ventre, des lavements froids et le perchlorure de fer en 
potion, sufDsentpres([ue toujours à arrêter i'hémorrhagie. 
Nous avons vu Phillips injecter dans l'urèlhre 2 grammes 
de perchlorure de fer \)ouv 100 d'eau, pour arrêter une 
hémorrhagie qui menaçait de devenir mpidement mor- 
telle, après une urélhrotomie. C'est une pratique que 
nous ne conseillons pas; indéj)endamment des douleurs 
atmces qu'éveillait l'injection , elle ne réussit pas à 
arrêter le sang, et l'on dut recourir aux applications 
d'eau glacée et à la compression sur la sonde. 

Les eaux de Brocchieri, de Léchelle, de Pagliari et 
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(le Tisserand, dont nous avons donné la composition au 
chapitre des balsamiques, peuvent être utilisées dans les 
hématuries qui ne sont pas liées à la présence d'un calcul. 
Nous n'avons eu l'occasion que d'employer l'eau de 
Pagliari, dans trois cas de fongosités vésicales, notam- 
ment chez un malade de Santander, que nous avons vu 
avec M. Nélaton, et dont toutes les émissions d'urine 
étaient suivies d'une hémorrhagie répondant à peu près 
à une cuillerée à café de sang; nous avons réussi, à plu- 
sieurs reprises, pendant trois semaines on un mois, à 
arrêter cet accident. 

On n'a, le plus généralement, recours à ces moyens que 
dans des circonstances assez rares, et c'est tout d'abord 
à l'eau froide (jue l'on s'adresse. Nous avons parlé de son 
usage externe à propos de l'hydrothérapie ; mais il est 
utile d'y revenir. Les injections froides doivent être 
poussées lentement et commencer toujours par 20 degrés 
environ, pour n'arriver que successivement à 5, sinon l'on 
s'expose, en provoquant des contractions énergiques, à 
augmenter les accidents auxquels on voulait remédier. 

On a parlé d'un cas où la teinture d'iode en injection 
avait fait merveille contre l'hématurie; malheureusement, 
il ne fut point porté de diagnostic, et nous ne sachions 
pas (ju'on y soit revenu, car les injections iodées, à petite 
dose, ne sont préconisées que dans le catarrhe vésical. 

L'énumération des divers moyens hémostatiques em- 
ployés dans l'hématurie nous conduit à citer les injec- 
tions alcalines ({ue Ton a vantées pour dissoudre les 
caillots qui se sont produits dans la vessie ou pour les 
empêcher de s'y former. C'est à la potasse, à la soude, 
dans la proportion de 2, de û et 6 pour 100 et jusqu'à 
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10, que Ton a eu recours, mais sans résultats favo- 
rables, par la raison que, lorsqu'une hémorrhagie vé- 
sicale se produit, on ne réussit plus à faire tolérer que 
de très-petites quantités d'eau, encore augmentent-elles 
les angoisses et Tanxiété qui accompagnent toujours 
rhématurie un peu abondante. Au lieu donc de tenter 
inutilement de mettre à profit les effets fluidifiants des 
alcalins, nous nous servons^ après beaucoup d*autres, 
du moyen suivant : 

Une sonde de gomme, ouverte aux deux bouts, intro^ 
duite dans la vessie, nous fixons à son extrémité externe 
une seringue dont le piston réussit à faire le vide aussi 
exactement que possible dans le corps de pompe, et nous 
parvenons de la sorte à tréfiler des caillots assez volu- 
mineux ; nous n'avons jamais eu recours, que dans un 
cas, au fil de fer dont a parlé Rigal (de Gaillac) et qui ne 
nous a pas paru mériter l'éloge que l'on en a fait. 

Les algies vésicales qui accompagnent les hypertro- 
phies de la prostate et celles des parois du réservoir de 
l'urine, suscitent certainement l'une des difficultés pra- 
tiques que Ion rencontre le plus souvent chez les vieil- 
lards atteints de rétention complète et qui doivent se 
sonder plusieurs fois par jour. La douleur succède sur- 
tout au cathétérisme et l'un des moyens les plus simples, 
qui nous a le plus souvent réussi pour la calmer, con- 
siste en une injection composée d'une décoction de têtes 
de pavot et de guimauve dans les proportions d'une 
pincée de guimauve et une demi-tête de pavot dans 
300 grammes d'eau, que l'on fait réduire de moitié et 
dont on injecte 20 à 25 grammes aussitôt que la dernière 
goutte d'urine a été rendue par la sonde. 
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A propos des alcalins, nous avons dit qu'en voulant 
administrer Tacide carbonique par une potion efferves- 
cente composée de bicarbonate de soude, de potasse et 
de jus de citron, c'était en réalité des alcalins que Ton 
prescrivait ; mais on espérait surtout agir sur la gravelle 
par Tacide carbonique. Priestley s'était expérimentale- 
ment confirmé dans la pensée que Tair fixe contenu 
dans notre nourriture peut être entraîné avec le sang 
dans le courant de la circulation et arriver à imprégner 
ainsi l'urine ; il en trouvait la preuve dans Tacide carbo- 
nique qui se dégage de Turine chauffée, et comme après 
cette opération il se déposait au fond du vase une quan- 
tité considérable de sédiments blanchâtres, « c'était, 
« ajoutait-il , probablement quelque matière calcaire 
« avec laquelle Tair fixe avait été combiné , et grâce à cet 
« air fixe la matière calcaire qui autrement aurait formé 
« une pierre ou de la gravelle, a pu être maintenue en 
« dissolution. C'est pourquoi de l'eau chargée d'air fixe 
« et ingérée dans l'estomac peut, en imprégnant l'urine, 
« la rendre capable de dissoudre les matières calcaires 
« plus facilement qu'elle ne Teût fait sans cela ; l'emploi 
« de cette eau peut donc être considéré comme un 
« moyen de prévenir la formation de la pierre dans la 
« vessie et d'en opérer la dissolution, ainsi que Ta pro- 
a posé mon ami le docteur Perci val. » 

Dans la seconde moitié du xvui' siècle, cette ques- 
tion de la dissolution des concrétions urinaires était 
la pierre philosophale de tous les chimistes, et l'ami de 
Priestley avait institué des expériences dans lescjuelles 
il avait soumis un calcul du poids de 52 grains à un 
courant d'eau fortement chargée d'acide carbonique; 
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au bout de quarante-huit heures le calcul, devenu plus 
friable, ne pesait plus que 49 grains ; un calcul de même 
composition et du poids de /i2 grains, placé dans un 
courant d*eau non chargée d'acide carbonique, avait 
conservé son poids, sa texture et sa consistance après 
quarante heures; enfin, exposant directement un calcul 
à un dégagement d'acide carbonique, le poids fut aug- 
menté d'un grain et demi, mais sa friabilité était telle, 
que certaines portions se désagrégeaient et tombaient en 
poussière. 

C'est à cette époque que le remède de Hulme , qui 
consistait dans l'administration d'une solution d'alcali 
végétal, que l'on faisait suivre de 3 ou 4 onc^s d'eau 
acidulée avec quelques gouttes d'acide sulfurique , fil 
grand bruit. Dobson, qui fit l'autopsie du seul malade 
guéri par Hulme, et qui trouva dans la vessie une foule 
de petits calculs et quelques autres fragments, n'approuve 
pas autant l'injection directe du gaz dans la vessie que 
son introduction dans la circulation par les boissons 
effervescentes. L'eau de Seltz , indiquée dans cette 
pensée, est restée dans le traitement de la gravelle, mais 
comme un moyeu digestif et non plus comme un agent 
de dissolution. L'idée d'injecter de l'acide carbonique 
dans la vessie n'est donc pas nouvelle ; mais c'est en se 
plaçant à un tout autn* point de vue qu'on y est revenu 
depuis une vinglaine d'années. 

Les expériences de M. Rotureau sur l'action de l'acide 
carbonique sur la peau et les muqueuses, le livre de 
M. Demarquay, Essai de puenmalhologie médicale , les 
applications du gaz acide carbonique au pansement des 
plaies, aux cancers ulcérés, aux maladies des appa-^ 
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reils respiratoire et uro-poiétique, ont iixé l'attention 
sur le gaz acicje carbonique comme anestliésique , et 
c'est à ce titre seulement que nous nous en occupons. 
Mis en contact avec des surfaces pourvues d'un épithé- 
iiuni rudimentaire ou caduc, il en diminue la sensibilité, 
ce que White avait déjà remarqué au siècle dernier ; 
ainsi s'explique son action dans les catarrhes vésicaux 
douloureux, où la muqueuse est dépouillée de son épi- 
Ihélium, et où il a été utilisé j aux exemples cités par 
M.Broca, à ceux que M.Demai'quay a rapportés dans son 
livre, nous en ajouterons qui sont empruntés à notre 
pratique pei'sonnelle. 




Il y a huit ou dix ans que nous avons commencé à 
Faire usage du gaz acide carbonique à notre clinique; 
pour le produire, nous nous sommes servi d'un ap- 
pareil très-simple, qui a déjà été cité par le docteur 
l^ebon. Traité pratique des maladies des organes génito- 
iirinaires(\oy. figure 5). Il se compose de deux flacons 
tabulés reliés entre eux par uu tube de caoutchouc; 
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Tun des flacons renferme du marbre en morceaux, 
mélangé à du verre pilé, et Vautre de Teau acidulée 
par de Tacide chlorhydrique; la tubulure du premier 
flacon est fermée par un bouchon que traverse un petit 
tube de verre sur lequel s'adapte un tube de caout- 
chouc, auquel font suite les deux boules de Tappareil de 
Richardson et une sonde de caoutchouc. Lorsqu'on 
exerce des pressions sur la première poire, on fait le 
vide dans le flacon qui renferme le marbre^ et le liquide 
de l'autre flacon s'y précipite aussitôt ; on ferme alors le 
robinet qui est placé entre la seconde poire et la sonde, 
et en continuant à presser sur la première on emmaga- 
sine l'acide carbonique dans la seconde poire, qui est 
enveloppée d'un filet pour augmenter sa résistance. 

Si l'on introduit alors la sonde jusque dans la vessie, il 
suffit d'ouvrir le robinet pour que l'acide carbonique la 
remplisse ; ce temps de l'opération exige la surveillance 
de la paroi abdominale, dont on peut au besoin pratiquer 
la percussion ou le palper pour s'assurer qu'elle n'est pas 
le siège d'une intumescence exagérée. Toutefois, l'adjonc- 
tion des deux poires de l'appareil Richardson rend beau- 
coup plus difficile, sinon impossible, cet accident ; nous 
l'avons vu se produire dans un cas où Ton faisait passer 
directement l'acide carbonique de l'appareil dans la 
vessie, surdistendue au point d'atteindre l'ombilic. 

Des quinze observations que nous avons relevées de 
l'emploi de l'acide carbonique, huit se rapportent à Aes 
catarrhes vésicaux anciens et douloureux, véritables 
cystalgies, trois à des névralgies du col et quatre à des 
contractures du sphincter externe. Dans trois cas de 
catarrhe vésical, 5 injections d'acide carbonique ont suffi 



INJECTIONS VÉSICÂLES. 309 

pour calmer les douleurs ; quatre autres cas ont exigé 
12 injections pour arriver au même résultat. Un seul 
malade n'a pas obtenu de soulagement après 12 injec- 
tions; dans deux observations, Tinjection d'acide carbo- 
nique a amené une légère hématurie, dans les autres 
elle a été très-bien supportée sans provoquer aucun 
accident. Les névralgies du col que nous avons soumises 
aux douches d'acide carbonique ont été, les unes amé- 
liorées et une guérie ; mais l'obscurité qui plane tou- 
jours sur le diagnostic de ce genre d'affections, nous 
fait attacher moins d'importance à ce succès qu'à ceux 
que Ton obtient dans le catarrhe vésical, où l'action 
topique de l'acide carbonique est non-seulement cer- 
taine, mais peut être rendue évidente par des expériences 
directes. Les cas de contracture du sphincter externe, qui 
avaient été diagnostiqués avec grand soin par l'explo- 
ration directe avec la bougie à boule et dans lesquels 
l'acide carbonique a donné d'excellents résultats, nous 
paraissent militer en faveur des douches gazeuses dans 
Turèthre, d'abord contre cette dernière où elles nous ont 
réussi , ensuite contre les névralgies proprement dites, 
et enfin comme agent anesthésique local destiné à pré- 
venir la douleur du cathétérisme. Il faut alors se servir 
d'une sonde ouverte aux deux bouts que l'on introduite 
1 centimètre ou 2 dans l'urèthre, avec la précaution de 
maintenir par deux doigts le pénis fortement fixé sur 
la sonde. Une pareille injection répétée tous les jours, 
pendant trois ou quatre jours, nous a permis de prati- 
quer facilement, sans douleurs vives, le cathétérisme chez 
des névrosiques qui oflraient de l'hyperesthésie locale. 
Dans la séance de l'Académie de médecine du 27 dé- ' 
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cembre 1864 , Foucher communiqua à l'Académie uue 
note sur le traitement de la rétention d'urine par inertie 
de la vessie et du catarrhe vésical : 

c< Rendre, disait-il, aux parois vésicales leur contrac- 
tilité et modifier la nmqueuse enflammée chronique- 
mcnt, telle est la double indication que je parviens k 
remplir au moyen des douches capillaires intra vésicules 
et des injections de liquide pulvérisé. 

« La douche capillaire intravésicale se pratique au 
moyen d'une sonde dont l'extrémité présente un orifice 
capillaire, et sur lecjuel se visse un appareil à pulvé- 
risation. 

« On obtient ainsi un jet très-fin, mais très-énergique, 
qui vient frapper avec force les parois de la vessie en 
produisant une sensation de froid assez intense, et de 
cette double façon il excite la contractilité de la vessie. 
Mais les douches capillaires intravésicales n'ont d effet 
que sur Tinertie. 

« Dans le but d'agir à la fois sur toute letendue de la 
muqueuse, au moyen d'un liquide se pulvérisant dans la 
vessie, j'ai fait construire par MM. Robert et Colliu une 
sonde spéciale qui remplit très-bien le double but que je 
nie propose. 

<i Cette sonde est munies de deux conduits, dont l'un 
s'ouvre en avant du talon de la sonde et est pourvu d'un 
robinet ; à ce conduit peut s'adapter une boule de caout- 
chouc (jui sert à pousser de l'air dans la vessie. 

« L'autre conduit se termine à son extrémité par deux 
petits tubes capillaires inclinés l'un vers l'autre et mas- 
({ués dans l'extrémité de la sonde. 

«En adaptant l'appareil à pulvérisation, ou même 
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une seringue ordinaire à cette sonde, on obtient deux 
jets capillaires qui se brisent Tun contre Tautre, et se 
pulvérisent d'autant plus facilement, qu'on a au préalable 
rempli la vessie d'air. 




^gm 




FiG. 6. — Sonde à double courant; rextrémité D^ qui correspond au conduit 
B, amène Teau qui est projetée en poussière dans la vessie ; cette eau est 
chassée en dehors par le deuxième conduit GA ; la pulvérisation s'obtient au 
moyen du pulvérisateur à levier. 

« Le fonctionnement de cet appareil est rendu évident 
par Texpérience suivante : on fixe une vessie de porc 
à l'extrémité de la sonde, on la distend avec do l'air, 
puis on y pousse un liquide coloré en rouge. 

« On voit aussitôt, à travers les parois transparentes, le 
liquide former dans la vessie une sorte de poussière rosée 
qui se dépose sur toute la face interne; 

« Chez un vieillard de quatre-vingt-quatre ans, atteint 
d'inertie vésicale, et qui depuis quinze jours n'avait pas 
uriné une seule fois sans sonde, quatre douches à l'eau 
froide ont suffi pour ramener là contractilité de la vessie 
et la miction spontanée. Depuis cette époque, c'est-à-dire 
depuis un an, ce vieillard n'a plus eu d'accidents. 

a Un homme de quarante-cinq ans, chez lequel l'inertie 
était la conséquence d'une distension extrême de la vessie, 
(»t qui, depuis vingt jours, n'urinait que Irès-incompléte- 
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menl, a été guéri par les douches intravésicales faites 
deux fois par jour pendant trois jours. 

a Un paraplégique dont la rétention d'urine était com- 
plète, a pu uriner, quoique incomplètement, après Tusage 
des injections d*eau froide pulvérisée. 

« L'eau de goudron pulvérisée a modiflé rapidement 
Tétat de la muqueuse vésicale dans six cas de catarrhe 
chronique. L'urine est devenue plus claire et a été ex- 
pulsée plus facilement. Ces malades ont quitté l'infir- 
merie, et depuis n'y ont plus reparu. 

a Toutes les fois qu'il sera utile de faire un lavage de 
la vessie sans fatiguer lorgane, les injections de liquide 
pulvérisé rempliront l'indication mieux que tout autre 
moyen . 

« Ce mode de traitement n'entraîne aucune douleur ; 
le malade accuse seulement une sensation de froid dans 
la région hypogastrique. Ainsi : 

« V La rétention d'urine causée par l'inertie de la 
vessie peut être guérie rapidement par les douches inlra- 
vésicales fuites au moyen de la sonde à pulvérisation des 
liquides. 

« 2° liCs injections de liquide pulvérisé (eau, eau de 
goudron, eau de feuilles de noyer, eau de Baréges, eau 
de Buchu) constituent un traitement immédiat et efficace 
du catarrhe chronique de la vessie. » 

Nous nous cmpressànles, dans Tannée qui suivit la 
communication précédente , d'expérimenter le moyen 
préconisé par Foucher, et nous devons avouer qu'il ne 
nous a pas paru mériter les éloges que lui avait accordés 
notre regretté confrère. 

Dans les six cas où nous eûmes roc(V'\sion de Tera- 
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ploytM', deux étaient des atonies très-simples et où la 
stagnation n'excédait pas 30 grammes , et chez des 
hommes n'ayant pas dépassé la cinquantaine ; trois ap- 
plications de la douche vésicale filiforme ont suffi pour 
amener une améhoration voisine de la guérison; mais 
nous pensons que des injections diverses et le cathété- 
risme auraient produit le même résultat dans un temps 
aussi court. Dans deux autres cas, nous n'avons réussi, 
après 7 ou 8 douches fihformes, qu'à diminuer bien 
légèrement la stagnation urineuse et consécutivement le 
catarrhe ; mais il s'agissait, dans ces exemples, d'indura- 
tion des parois vésicales, avecépaississement considérable, 
chez des sujets âgés de plus de soixante ans, et qui sont 
rebelles, il faut bien l'avouer, à tous les traitements. 

Chez un cinquième, la seconde douche a été suivie 
d'une hémorrhagie qu'avait provoquée la surdistension 
de la vessie; le sixième cas n'a pas été suivi, mais il 
nous est resté cette conviction que la pulvérisation des 
liquides dans la vessie était d'abord d'un emploi assez 
difficile et un peu douloureux; que, de plus, elle offrait 
cet inconvénient, bien plus que l'acide carbonique, de 
surdistendre brusquement le réservoir de l'urine, cir- 
constance qui peut être sans danger chez des sujets 
jeunes, mais qui en offrirait parfois de réels chez des 
sujets plus âgés ; qu'enfin on ne peut pas lui attribuer 
une supériorité tellement marquée sur d'autres moyens 
de traitement tels que l'électricité, injections diverses, 
hydrothérapie, etc., qu'elle doive leur être absolument 
préférée, et que si elle doit rester dans la pratique, c'est 
à titre de moyen exceptionnel. Il semble, du reste, que 
notre avis ait été partagé, car nous n'avons pas entendu 
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dire que Ton fit un fréquent usage des douches fili- 
formes dans le catarrhe consécutif à de Tatonie. 

En résumé, on peut dire que Ton se propose toujoui-s 
l'un des trois buts principaux suivants, en pratiquant 
une injection vésicale : 

1* Modifier la surface muqueuse, substituer une in- 
flammation thérapeutique à une inflammation patholo- 
gique : les sels d'argent, le nitrate d'argent associé aux 
alcalins et à Thyposulfite de soude, sont les moyens par 
excellence pour obtenir ce résultat; viennent après: la 
teinture d'iode, les sels d'étain, le bichlorure de mer- 
cure, etc. 

2° Atténuer la production du pus, modifler et arrêter 
la décomposition ammoniar4ile et consécutivement la 
fétidité de Turine : on y réussit par des injections d'eau 
tiède, d'acide phénique, de permanganate de potasse, 
d'Eucalyptus, de phénoléine, d'eau de chaux, de sulfate 
de zinc, d'eau de goudron, d'eau chlorurée, etc. 

3* Réveiller la contractilité de la vessie, sa tonicité, 
pour lui permettre de se débarrasser naturellement de 
son contenu : on fait des injections d*eau à diff^érentes 
températures, depuis 30 degrés centigrades jusqu'à r>, 
des injections argentiques à petite dose et souvent 
répétées ; des injections avec quelques gouttes de tein- 
ture de cantharides, au seigle ergoté, et Ton donne la 
douche vésicale filiforme de Foucher. 

Il peut se rencontrer encore d'autres applications, 
mais elles sont toutes particulières ; telles sont : celles 
qui exigent des injections hémostatiques, ferrugineuses 
t)U astringentes, et celles qui sont destinées à dissoudre 
un corps étranger , comme l'huile de naphte ^ que 
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MiM. Nélaton et Dumas ont employée pour liquéfier un 
hàton de cii'e tombé dans la vessie. . 

Nous avons indiqué plus haut de quelles injections on 
usait le plus souvent dans la pratique ; nous complé- 
tons nos indications par une nomenclature de la plus 
grande partie de toutes les formules dont on s'est succes- 
sivement servi. 

FORMULES 
INJECTIONS MODIFICATRICES ET SUBSTITUTIVES. 

Hritinitée nr^ i [Civialé), 

Eau distillée 120 gram. 

Nitrate d*argent 20 à 40 centig. 

Mêlez. 

K» t [Serres), 

Nitrate d'argent cristallisé i décigr. 

Eau distillée 250 gram. 

W S. 

Kau * 80 gram. 

Nitrate d'argent 20, 30, 40 centigr. 

Teinture de jusquiame 6 gram. 

On peut porter la dose de nitrate d'argent jusqu'à 
1 et 2 grammes. 
Cystite. 

Ëau 60 gram. 

Nitrate d'argent i , 1 gr. 50, jusqu'à 3 gr. 

Pour une injection. 

Mercier, qui l'emploie souvent, élève parfois la pro- 
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Bicarbonate de soude 5 gram. 

SaYon blanc 50 — 

F. dissoudre dans : 

Kau disUllée 500 

!¥« & {Ber). 

Ricarbonate de soude H gram. 

Eau dittillée 1000 — 

MMez. 

Kniplovi^î comuie dissolvante, elle peut être surtout 
utilis^^ avec avautagt^ dans les cystites aiguës qui accom- 
pi^gnont certains empoisonnements ; telle est , par 
exemple, la cystite cantharidienne. 

Eau 500 

Borate de soude 5 

Mêlez. 



Carbonate de lilhine . 5. 6, S gram, 

Ea»». 500 — 



.Mêlez. 



INJECTIONS ANTIPUTRIDES. 
Fiu difliUce d'LucalTptus f OOO pracru 

Alcooialure d Euçaly|4u5. 20 gram 

lau dhUWét dXucAljTtus 1 000 _ ' 
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Nous pensons devoir expliquer ainsi l'action désinfec- 
tante et antiseptique de \ Eucalyptus. C'est l'essence qui 
donne ses propriétés à Talcoolature et à Teau distillée. 
Si Ton se reporte à la composition chimique de Teuca- 
lyptol, C**H*^0*, on voit qu'elle participe à la fois de la 
composition des huiles essentielles et des camphres. Or 
on sait que les camphres et les essences s'opposent au 
dédoublement des substances organiques fermentescibles 
et putrescibles, et cela par une simple action de présence. 
L'essence à! Eucalyptus agit de la même manière, en 
arrêtant, par son contact avec les produits organiques 
coagulables, tout travail de fermentation. Le pus est 
comme enveloppé en quelque sorte dans une atmo- 
sphère qui s'oppose à sa décomposition, et cela aussi 
longtemps que la matière putrescible est à côté de 
l'essence ou des corps qui tiennent l'eucalyptol en so- 
lution. 

Plténilittée. 

Eau 500 gram. 

Alcool 10 — 

Acide phénique 2,50, 3 et 5 — 

Dans le catarrhe chronique avec purulence abondante 
et fétidité de l'urine. 

Antiputride [Van den Corput). 

Permanganate de potasse 1 

Eau distillée 100 

F. dissoudre. Dose 100 grammes, pour une injection, 
à renouveler une ou plusieurs fois chaque jour. 
Mêmes usages que la précédente. 

MALLIZ BT DKLPECH. 21 
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Avtre [Renmix). 

Phénoléinc 1 part. 

Eau 3 — 



CKIerurée. 

Chlorure de Labarraque 10 gram. 

Eau disUUée 1000 — 

Mêlez. 

Déslnffeciantc. 

Glycérine 30 gram. 

Eau de laurier rose. 38 — 

F. S. a. 

La glycéiine, qui sert de véhicule à quelques injec- 
tions uréthrales, a été également, mais moins souvent, 
injectée dans la vessie. 

Eau de clia«. 

On l'obtient en mettant dans un grand bocal \ partie de 
chaux hydratée, et on l'agite avec /|() ou 50 fois son poids 
d eau, afin de lui enlever la potasse qu'elle pourrait con- 
tenir, dans le cas où la chaux aurait été préparée au feu 
de bois; on laisse déposer, on décante, on rejette le 
liquide, eau de chaux première^ et Ton verse sur la poudre 
qui reste, 100 fois son poids d'(*au de fontaine ; on agite 
de temps en temps, on laisse ensuite reposer, et au bout 
de quelques heures la liqueur décantée constitue Yeaii de 
chaux seconde. On la conserve dans des flacons bien 
bouchés. 
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INJECTIONS ASTRINGENTES. 

AvL sulfate d'alumiite. 

Sulfate d'alumine 1 ou 2 gram. 

Eau 300 — 

F. dissoudre. 

Dans rhématurie (Basham). 

Alunée CRinplirée. 

Alun 10 gram. 

Eau camphrée 60 — 

Eau distillée 1000 — 

Dans l'hématurie avec contraction spasinodique. 

Awn «ulfepliénate. 

Sulfophénate de manganèse 2 

Extrait de belladone 1 

Tannin 1 

Eau 150 

Mêlez. 

Astringente et calmante. 

Au tmuiiii* 

Tannin 10 gram. 

Eau d*Eucaiyptui 200 — 

Eau distillée nmple . . 800 — 

Mêlez. 

Astringente et antiputride. 

Les Mis iuMoiubira d'Étain employés par le doc- 
teur Calvo en injections uréthrales, l'ont été également 



S28 THÉRAPEUTIQUE DES MALADIES DE L' APPAREIL URINAIRB. 



• 



Décoction de tètes de pavots 1 tète. 

Rscinos de guimauTe 25 frain. 

Mêlez. 

Dans la cystite chronique, et pour calmer les douleurs 
qui suivent le cathétérisme, dans certaines formes d'hy- 
pertropbie prostatique et d'induration des parois vési* 
cales, on injecte, avant de retirer la sonde, 20 ou 25 
grammes de ce liquide qu'on laisse dans la vessie. C'est 
à M. Rayer que nous devons d'avoir usé de ce moyen 
pour la première fois, et depuis il nous a été d'un 
grand secours dans les cas dont nous parlons, dans les- 
quels les préparations opiacées et tous les calmants épui- 
sent rapidement leur action. 



{F. H. M.). 



Alcoolé d'extrait d'opium 1 fnm. 

Infusion émolUente. • , 100 -— 

M. ; la dose d'opium peut être augmentée. 

Autre {Codex fr.\ 

Feuilles sèches de morelle 50 gram. 

Eau bouillante 1000 — 

F. infuser pendant une heure; passez, exprimez. 



Opiaui pur , 3 ^rram. 
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Faites dissoudre dans : 

Eau distillée. 1000 -^ 

Filtrez . 

Autre (rrousseau). 

Feuilles de belladone ) 

> aa. . 15 gram. 
— stramonium ) 

F. bouillir dans 1200 grammes d'eau jusqu'à réduction 
de 1000 grammes. 
Passez et ajoutez : 

Laudanum de Rousseau 1 gram. 

Sédative. 

Décoctc de lin 1000 gram. 

Extrait d'opium 50 cent. 

Mêlez. 

Dans la cystite aiguë. 

AvL tannin et à 1» belUidene* 

Extrait de belladone à gram. 

Tannin 5 — 

Eau distillée 1000 -* 

Mêlez. 

Dans les cystalgies. 



HTareetiiine. 

Feuilles de morelle 



I aa. 50 gram, 



Tètes de pavots 

Eau bouillante 1000 •— 

F. infuser une heure, passez et exprimez. 
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INJECTIONS EXCITANTES 

A la cantHarlde {Swédiaur), 

Teinture de canlharides 5 gram. 

Eau 200 — 

Mêlez. 

Trajets fistule ux anciens. 

On s'est servi de cette môme formule dans le catarrhe 
vésical, en diminuant la dose de teinture de cantbarides. 

A im IStimmUne (Pavési). 

Nicotine 60 centigr. 

Eau distillée 360 gram. 

Mucilage 30 — 

15 grammes, puis 30 grammes par jour de ce mé- 
lange, en injection contre la paralysie de la vessie. Très- 
peu employée. 

A l'eryetine. 

Ërgotine 10 gram. 

Eau distillée 1000 — 

Contre riiématurie atoni(jue et la paralysie vésicale, 
dans les mêmes cas où les préparations à l'ergot sont 
prescrites à Tintérieur. 

A la «trycKnlue. 

Sulfate de strycbnine 1 centigr. 

Eau 100 gram. 

« 

F. dissoudre. 
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On donne cette quantité en une seule injection; elle 
peut être renouvelée et Ton peut augmenter le sulfate de 
strychnine selon les eflfets obtenus. 

Incontinence d'urine, paralysie delà vessie. On injecte 
rarement les sels de strychnine dans ces deux affections, 
mais on les donne toujours soit en pilules, soit en solu- 
tion. Les deux formes sous lesquelles nous prescrivons la 
noix vomique sont : la poudre et la teinture. La poudre 
associée au fer, au quinquina, à la magnésie chez les 
sujets anémiés, débilités, avec des dyspepsies acides ; la 
teinture à la dose de 4, 6 et 10 gouttes, matin et soir, 
quelques minutes avant les repas. Les préparations de 
strychnine et de noix vomique ont l'avantage de stimuler 
Testomac et l'intestin, et de provoquer des digestions et 
des selles plus faciles, en même temps qu'elles détermi- 
nent des contractions vésicales; mais elles ne doivent 
guère être employées dans ce dernier but que dans les 
cas où la parésie n'est pas liée à une altération totale 
des parois de l'organe ; car il arrive alors parfois qu'elles 
déterminent de la rétention . 

Sulfureuse*. 

Eau de Baréges coupée de moitié, deux tiers, trois 
(juarts, quatre cinquièmes d'eau de son, ou d'eau d'orge, 
selon l'effet que l'on veut obtenir dans les catarrhes vési- 
caux liés à un vice herpétique. 

On injecte de la même manière et dans les mêmes 
circonstances l'eau d'Enghien et presque toutes les eaux 
sulfureuses. 

On a également injecté dansla vessie la plupart des eaux 
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minérales que l'on donne en boissons, dans les maladies 
des voies urinaires, comme on Ta fait pour les balsa- 
miques ; mais les plus employées ont été Balaruc^ chlo- 
rurée sodique; Contrexéville, Vichy, Vittel, Fougues, 
Cransac, Évian, etc. 

L'eau amtdeiiiiée nous a servi , dans deux cas de fis- 
tule vésico-intestinale, pour déterminer la hayteur à la- 
quelle était situé l'orifice de communication. Portant 
dans le rectum, aussi haut que possible, une sonde de 
caoutchouc vulcanisé, avec une bougie tlexible pour 
mandrin, nous avons injecU^ une solution iodée très- 
étendue, en môme temps que, par une sonde placée 
dans la vessie, nous introduisions 20 ou 30 grammes 
d'eau amidonnée. Aussi longtemps que l'eau iodée a 
bleui l'eau amidonnée, nous avions dépassé le point de 
j communication , mais en retirant successivement la 

! sonde rectale, au moment où le changement de colo- 

ration de l'amidon a cessé de se produire, l'extrémité 
l de la sonde se trouvait placée au-dessous de l'orifice, 

^ que nous avons trouvé, par ce moyen, dans un cas, à 

20 centimètres de Torifico anal. L'eau amidonnée trou- 
verait également d autres applications dans l'exploration 
du trajet fistuleux de la région prostatique, et senirait 
au besoin à en préciser nettement le point de départ. 



CHAPITRE IX 



1a\JLAT1W» 



On a pu voir déjà combien souvent nous avons insisté 
sur la nécessité des évacuations alvines dans toutes les 
nialadies de la vessie et de Turèthre; à propos des 
alcalins et particulièrement des sels neutres à acides 
organiques, tartrates, citrates et malates, et presque à 
chacune des eaux minérales que nous avons citées; nous 
y revenons encore, car nous considérons avec tous les pra- 
ticiens les exonérations intestinales régulières comme 
Tune des indications capitales, dans les affections de 
l'appareil urinaire. 

La liberté du ventre, en effet, est la condition absolue 
d'un traitement efficace dans Tatonie vésicale, où la 
vessie se vide, surtout dans la défécation, par Taction 
des muscles de labdomen ; dans la prostatite aiguë et 
subaiguë, dans la prostatorrhée, que Tamas des matières 
fécales dans le rectum provoque parfois et entretient 
toujours, par un rapport de voisinage ; dans les pertes 
séminales involontaires que produisent les garderobes 
difficiles; dans la blennorrhée, beaucoup plus rebelle à 
tous les traitements chez les sujets habituellement con- 
stipés; dans la gravelle et la goutte dans lesquelles, 
comme nous Tavons déjà dit, les évacuations alvines 
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abondantes doivent toujours être recherchées; dans la 
cystite aiguë ou chronique, dans la néphrite et la ré- 
sorption urineuse et au moindre signe d'état saburral de 
la langue, qui s'observe si souvent après le cathétérisme 
le plus simple. 

L'abondance des purgatifs semble, au premier abord, 
rendre cette indication facile à remplir; mais c'est à les 
éviter, au contraire, ou tout au moins à n'en user 
qu'avec une extrême réserve et dans quelques occa- 
sions seulement, que Ton doit s'attacher. 

Nous étions arrivés depuis quelques années à cette 
conclusion, lorsque loi's de notre dernier séjour à Londres» 
nous avons été heureux de voir que la plupart des méde- 
cins des hôpitaux considéraient comme de bonne pra- 
tique d'éviter les purgatifs pour combattre la consti- 
pation habituelle dans les grandes villes. Le Dritish 
médical Journal a consacré, en juillet 1871, un article 
à ce sujet, article qui a été traduit par MM, Félix Alland 
et Louis Bermond, pour le Lyon médical. 

C'est aux moyens de l'hygiène (juc l'on donne la pré- 
férence, à lA)ndres, et peut-être est-ce le cas de faire 
remarquer qu'il est plus facile de les faire accepter des 
Anglais, dont les habitudes sont si différentes des nôtres, 
et, sous ce rapport, si suj)orieures. 

Pour ne parler que de l'exercice recommandé par tout 
lemonde pour combattre la constijiation, celui du cheval, 
si répandu en Angleterre dans les classes élevées, l'est 
très-peu chez nous, et il constitue l'un des meilleurs 
movens d'entretenir la liberté du ventre; il en faut dire 
autant de la promenade, que nous faisons bien moins et 
d'une façon bien différente de nos voisins. L'alimentation 
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entre aussi pour une part très-considérable dans les 
résultats que les médecins anglais obtiennftit par l'hy- 
giène, les stimulants aromatiques, certains mets tout 
spéciaux à ce pays, telles que les confitures et les tartes 
H la rhubarbe ; les pains bis, de son, de gruau ; les fruits 
que nous y expédions et qu'on y consomme en si grande 
((uantité ; les prunes, les figues que Ton mange avec 
du beurre à presque tous les repas; la bière et le soda- 
water en boissons, concourent également au résultat que 
nous recherchons, et il nous arrive souvent d'ordonner 
ici le même régime que nous |avons vu réussir en An- 
gleterre. Toutefois, il n'est pas toujours suffisant, et c'est 
alors qu'il faut appeler à son aide les laxatifs, et parmi 
ceux-ci, choisir les plus doux, en essayant la susceptibilité 
intestinale, si différente pour chaque malade; car ce 
n'est que par l'élude attentive des habitudes que l'on par- 
vient il obtenir la régularité journalière des selles. 

On y aide par un verre d'eau froide pris le matin 
à jeun, un verre d'eau de Birmenstorf ou de Vacqueiras, 
en ayant soin de donner un demi- verre, un verre ou 
un verre et demi, de manière à n'obtenir toujours qu'une 
seule selle par jour; par les Sedlitz-powders, dont les 
Anglais font grand usage, mais qui provoquent, le 
plus souvent, deux et trois selles pour une dose ; leur 
efiet est déjà bien voisin de celui des purgatifs, et il 
faut éviter d'en faire un fréquent usage; par la rhu- 
barbe pilée, que le docteur Habershon, de Guy's Hos- 
pital, donne avec un peu de carbonate de soude aux 
repas, et qui peut être dosée de manière à ne procurer 
qu'une seule selle, le matin ou le soir; ou encore avec 
de l'extrait aqueux d'aloès que l'on mélange à un peu 
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de noix vomique ou de strychnine. Nous n'omettons 
jamais, pour notre part, d'associer la noix vomique et la 
strychnine aux laxatifs, employés pour combattre la pa- 
resse intestinale qui accompagne presque toujours la 
parésie vésicule, et il nous est arrivé de voir parfois la 
noix vomique seule produire le résultat désiré. 

A London's Hospital, le docteur Ramskill ajoute à 
l'extrait aqueux d'aloès du savon médicinal et de l'anti- 
moine, chez les pléthoriques, mais toujours en prenant 
soin de n'arriver à mener les malades qu'une fois par 
our. A King's Collège Hospital, le docteur Kelly paraît 
donner davantage la préférence au séné et au soufre ; la 
meilleure manière de prendre ce dernier, c'est de l'agiter 
dans une tasse de lait chaud, comme le conseille le doc- 
teur Nevins, de Liverpool. 

A Midlessex Hospital, le docteur Robert Liveing combat 
la constipation des personnes âgées par des pilules d'aloès 
de & à 6 grains ; mais tous, sans exception, manifestent 
de l'éloignement pour les purgatifs violents et notamment 
pour les drastiques. Nous ne voyons guère, dans toute la 
pathologie urinaire, qu'une circonstance où ces derniers 
soient indiqués ; c'est, lorsqu'après une manœuvre opé- 
ratoire dans la vessie ou dans l'urèthre une néphrite se 
déclarant et s'accompagnant d'anurie relative et de consti- 
pation opiniâtre, il y a indication formelle à vider com- 
plètement l'intestin et à congestionner les hémorrhoï- 
dales inférieures par un drastique énergique ; on y réussit 
par des préparations de jalap, de scammonée que 
nous avons indiquées aux formules. 

En France, comme nous Pavons dit, au chapitre de 
la médication hydriatique, on prescrit trop souvent les 
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(Niux niiiiéniles purgatives telles que Pullna, Friedrichs- 
hall, Birmenstorf, etc., ou les limonades purgatives au 
citrate de magnésie, souvent infidèles, et Ton se préoccupe 
moins que chez nos voisins de Thygiène et du régime. 
Nous avons exprimé Tespoir de voir la consommation 
des eaux allemandes diminuer et les nôtres prendre tout 
il fait leur place, mais nous voudrions encore que Ton 
revînt plus souvent à des laxatifs très-commodes et dont 
on ne fait plus usage, parce que l'on oublie de plus en 
plus de formuler. 

Nous entendons les laxatifs, non pas comme Barbier 
et Cullen qui appliquaient ce mot à des substances aux- 
quelles ils prêtaient une action relâchante sur la surface 
interne des intestins, par opposition aux purgatifs, qui 
ont des effets irritants, mais nous rangeons , au con- 
traire, sous cette désignation, comme on le faisait au- 
trefois, toutes les substances qui mènent doucement, qui 
n'ont pas, par conséquent, Tinconvénient de déterminer 
de la constipation pendant les 36 ou 48 heures qui 
suivent leur administration. Ce qu'il faut rechercher 
par-dessus tout, c'est à se rapprocher des selles natu- 
relles abondantes et régulières, en y aidant par des 
laxatifs légers lorsque les moyens de l'hygiène sont in- 
suffisants. 

Nous ne suivrons pas les divisions étîiblies dans les 
matières médicales et les formulaires à propos de la 
médication évacuante, et nous nous en tiendrons, placés 
au point de vue spécial où nous sommes, à énumérer 
les formules dont nous nous sommes servis et celles 
([ui ont été le plus souvent recommandées dans les ma- 
ladies des voies urinaires. 

MAtLEZ ET LELPEr.H. 22 



i^:\ r:ii»AP3::TUit ti jiLt •.M,âiHi&> 3E :. kfpvium^ THiitt^niF, 



?*.ftarLi- 



immUm arc JStMS i^î — 

Ko Ar»^l#e<#?fTe et en Amérique, •>« As&xne pnes«|Uf? b^il - 
jown, et a'^ei; nLv>o. les purgatifs 3#:kI a iks ti.Hiique^- 
eoffirne U; quinquina tiU le fer. >oft a des excitant-, 
cornrn^ la cannelle, la menthe et le gingembre. 

M*T.'-.* T*r -, . . . ^ 

f^'i r-'/îiiiiï'iî;; l •••>•> — 

IrifilM.'/ l'i ajoutez ; 

>Mlf;iU rie i;;agf.ô«i€ 19'.» — 

M. iKrvî : 8 a 16 jrrainiiH>. 

l*oifdrr de ritubarbe eoitipoi»ée A^. 'l'Afij' . 

Ithubarhe ) . 

> 83 1 grnm. 
Tarl/orMlc de i»ot.i«i«. t 

'>)lo.'ribo . 8 — 

M. DoMî : 5 (l«'»cij^i'. r> a 1 graiiime 10 ceiitijçr. deux 
n\\ trois fois par jour. 
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Eau purgative [Bouchardnt), 

Phosphate de soude 50 gram. 

Eau chargée de cinq fois son volume 
diacide carbonique 0,90 — 

F. s. a. 

Au lieu d'employer de l'eau chargée d'acide carbo- 
nique, M. Bouchardat ajoute à l'eau simple : 

Acide citrique 6 gram. 

Bicarbonate de soude h — 

A prendre par verres jusqu'à effet laxatif. 
Cette eau est moins désagréable que l'eau de Sedlitz 
et elle mène très-bien. 

Potion purgative au eafé. 

Séné 5 gram. 

Sulfate de soude 15 — 

Sirop de nerprun 30 — 

Infusion de café 15 — 

Eau bouillante 140 — 

F. s. a. A prendre en une fois le matin à jeun. 

Le tarirate de potasse et de aoude^ ou sel de 

Seignette, se donne à la dose de 8 à 1*2 grammes dans 
un véhicule aqueux comme laxatif. 

Poudre [Fordyce, //. d'Angl.). 

Tartrate de potasse et de smdc 50 ccnligr. 

Rhubarbe 30 — 

Mêlez, pour un paquet. 

Boiaaon laïKatitre* 

Tartrate de potasse 15 gram. 

Infusion de chicorée sauvage « . 1000 — 
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F. dissoudre et ajoutez : 

Miel blanc • q. s. 

Mêlez. Â prendre par verre dans les vingt-quatre 
heures. 

La nàagMiésie enieiiiée, qui est employée dans les 
aigreurs de Testomac à la dose de 75 centigrainnies à 
1 gramme 25, purge légèrement à 3 et & grammes. 
Hoffman l'avait indiquée comme lithontriptique ; Brandc 
et Horn ont plus récemment démontré expérimentale- 
mentque, prise à la dose de 75 centigrammes à 1 gramme 
par jour, la magnésie calcinée s'opposait à la formation 
de l'acide urique. Elle ne procure cet effet qu'en dé- 
truisant l'acidité des premières voies et surtout comme 
absorbant, et elle n'agit pas directement contre la dia- 
thëse urique. 

Le tBrtrnte neutre de jj^imâme {tartrote soluble) 
s'administre seul à la dose de 15 grammes, comme pur- 
gatif; c'est un léger cathartique qu'on associe aux pur- 
gatifs drastiques, et nous avons l'habitude de le prescrire 
à la dose de G à 8 grammes par jour, dans un véhicule 
aqueux abondant, pour obtenir tout à la fois une action 
diurétique et une augmentation des produite séro-mu- 
([ueux de rintestin. 

l'ftii la^iLailve [SchiiizcHheryer). 

trouilles de séné i , - 

...... > aa 15 gram. 

Kaisins de Connlhc ) 

Racines de polypode 1 gram. 

Semences de coriandre 50 — 

Bttartrate de potasse 2 — 
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Infusez dans Teau bouillante : 

Pour colature 100 — 

F. dissoudre manue 30 — 

Pondre gazogène lai&atlve^ SedIUas iioivder'fl 

iCod.fr.). 

Kicarbonale sodique pulvérisé 2 g^ram. 

Tarlrate de potasse et de soude pulv G — 

F. un paquet bleu : 

Acide tarlrique pulv , 2 ~~ 

F. un paquet blanc. 

F. dissoudre d'abord le paquet de bicarbonate sodi- 
que et le tartrate de potasse et de soude, ajoutez Tacido 
turtrique dans un demi-verre d'eau au moment de faire 
avaler le mélange au malade. 

Purgatif léger excellent, dont les Anglais usent fré- 
quemment en voyage. Nous Tavons très-souvent indiqué, 
et en recommandant de n'y recourir qu'aux moments 
opportuns, nous avons réussi chez beaucoup de malades 
à régulariser les fonctions de l'intestin. 

Potion Miline purgative [H, de la Mal,), 

Tarlrate de potasse et de soude 12 gram. 

Émétique 1 centig. 

Kau de fleur d*orangcr H gram. 

Sirop de miel 32 — 

Kau 64 — 

M. par cuillerées à des intervalles variables, comme 
axalif. 
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« 

Crème de tartre soloble 15 yram. 

Limonade citrique 300 — 

F. dissoudre. 

■ 

Préparation agréable .qui purge doucement. 

Électmitre de ••wire mmwmpmÊié (ff. d'Angl.). 

Crème de tartre 15 fram. 

Fleurs de soufre • . 30 — 

Thériaque 90 — 

Mêlez. Dose : une cuillerée à café, une ou deux fois 
par jour. 

I^a fleur de soufre, prise isolément comme purgatif, se 
donne à la dose de 10 à 15 grammes dans une tasse de 
lait. 

lilmoiiade h la crème de larlre {F. //. P.). 

Crème de tartre soluble i 6 grain. 

Eau bouillante 1 000 — 

F. dissoudre. 

A prendre, dans la journée, comme laxatif tempérant. 

Poudre d'élatérlumi eomposéc [Bng/iti. 

Elatérium 2 décigr. 

Tartrale de potasse 5 gram. 

Oingembre i — 

Div. on douze paquets. En prendre 1 tous les quarts 
(l'hQure, jusqu'à effet laxatif. 
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ImfuBloii de séné composée. 

Feuilles de séné 15 grani. 

— de chicorée 10 — 

Semences d'anis •... à — 

Sulfate de soude 20 — 

Citron n» 1 

Eau bouillante 1 litre. 

Coupez le citron par tranches, ajoutez les feuilles de 
séné et de chicorée et les semences d'anis; faites infu- 
ser pendant deux heures, passez, exprimez légèrement 
et ajoutez le sulfate de soude. 

IiifuBion de «éné (//. â^ Angleterre). 

Séné 30 gram. 

Gingembre ^ — 

Eau bouillante 500 -« 

F. infuser à vase clos pendant une lieure, et passez. 
Dose : 32 à 71 grammes. 

Sirop de manne et de fiéné [Ph, Lond.). 

Séné 75 gram. 

Semences de fenouil AO — 

Eau bouillante q. s. 

Pour obtenir 300 grammes d'infusé. 

Potion émuUiive (H, de Paris), 

Manne en larmes 60 gram. 

Amandes douces 15 — 

Sirop de fleurs de pêcher 30 — 

Eau de fleur d*oranger 15 — 

Infusion de réglisse 125 — 

Mêlez. A prendre, par cuillerées, tous les quarts 
d'heure. C'est une préparation très-commode à admi- 
nistrer. 



S&& THÉRAPEUTIQUE DES MALADIES DE L'APPAREIL URINAIRË. 

B«iiilton de tmmi awmm le taierta {H. dit Paris), 

Pulpe dfi Uaiarin 6A franu 

Bouillon de veau 1000 — > 



Peudire de rhulMirlM ei de legii^te 



;• 



Rhubarbe A gram. 

Mafoèsie «•..•• 8 *- 

Dose : 5 décigr. à 1 gramme 30. 

Ces poudres, dont on fait usagechez les sujets anémiés, 
qui présentent presque toujours de la constipation, peu- 
vent être remplacées toutes les fois qu'il y a des acci- 
dents nerveux hystériformes par les pilules suivantes : 

Noix vomique 5 centlgr. 

Extrait d'aloès 5 -r- 

Asa fœtida q. i. 

F. S. a. une pilule. En prendre 1, 2 ou 3 par jour. 

Pilules purgMi¥e« ealmantee (Ramskill), 

Belladone 1 cenligr. 

Uhubarbe '. 5 — 

Sulfate de quinine ô — 

F. S. a. une pilule. En prendre 2 ou 3 par jour. 

Elles sont recommandées par le docteur Ramskill, 
chez les personnes pâles et grasses dont les chairs man- 
quent de fermeté et dont le ventre est mal soutenu. 

Poudre de rliubarbe et de earbonate de eeude 

(Docteur Kelly). 

Rhubarbe ) p 

Carbonate de Mude \ 
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Foudre de rhiilNirbe et de ealoiiiel. 

Rhubarbe 125 gram. 

Calomel 



• • 



(iingembre ) 

M. Dos<» : 5 décigr. 5 à 1 gramme 30. 

IVliKiure Baline ferrugineuse {H, d'Angl.), 

Sulfale de magnésie \ 

*, > aa 20 gram. 

— de soude ) 

— de fer l décigr. 

Kau bouillante 1000 gram. 

M. Dos(^ : 125 H 250 grammes deux fois par jour. 

Excellenle préparation, qui se rapproche beaucoup do 
certaines eaux minérales naturelles ferrugineuses, pur- 
gatives. 

Poudre de rhubarbe ferrugineuse (Sachs), 

Limaille de fer porphyriséc. ) .^^ ^ ^^^^ 

Poudre de rhubarbe ) 

Sucre blanc 8 — 

M. F. une poudre divisée en 12 prises. Dose: 1 prise 
par jour, et successivement 3 ou û. 



Pilulea laxotives fébrifuges. 

Sulfate de quinmo 5 centigr. 

Rhubarbe l«î — 

A prendre à des heures indifférentes dans la journée, 
en laissant toutefois un intervalle d'une heure et demie 
à deux heures après le repas. 
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Poudre toMl-piirsattve. 

Extrait de noix Tomique 1 centi^. 

Aloès 20 — 

F«r 25 — 

Pilules de lMllfid«Me et de wUmhmrhmm 

Extrait de belladone 0,50 

Extrait de rfaobarbe •• 0,50 

Guimauve pulvérisée q. s. 

Pour 20 pilules. 

Une pilule trois heures avant le repas du soir. Conti-e 
la constipation habituelle. 

Inluston de rlivlNMPlbe {Hôtel- Dieu). 

m 

Rhubarbe concassée • 32 gram. 

Eau bouillante . . 1000 ^ 

F. infuser et passez. Dose : une petite tasse de temps 
à autre. 
Tonique et légèrement purgative. 

Potion avee la rhialifirlM et la ntaiiiie (H. Milit.\, 

Rhubarbe 2 gram. 

Eau 15 — 

F. bouillir quelques minutes; passez et ajoutez : 

Manne 60 gram . 

Mêlez. Dose à prendre en plusieurs fois. 



Potion (H6p. de la Charité). 

I aa 60 gram. 

Eau de menthe 30 — 



Huile de ricin . . , 
Sirop de nerprun 



Mêlez. A prendre en deux ou trois fois. 
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Potion laxative [Hôtel' Dieu), 

Huile de ricin 25 gram. 

Oxymel scillilique 15 — 

Sirop de nerprun 35 — 

Mêlez. A prendre en une seule fois. 

Poudre d'élaiérine [Bright), 

Élatériue (feuille d^élatérium) 1 décigr. 

Crème de tartre 20 gram. 

Pulvérisez, mêlez, faites trente paquets. Dose : 1 pa- 
quet toutes les deux ou trois heures pour obtenir une 
purgation continue sans coliques. 

Néphrite albumineuse. 

Pilules purg»tJTe« [Dehreynes], 



Scammonée 

Aloèf pulvérisé 

Sirop de nerprun q. s. 



> aa 5 centigr. 



F. s. a. Une pilule. Dose : 3 a 6 pilules par jour, en 
deux ou trois fois. 

Pilules purgatiTeB (Trousseau e( Blondeau), 

Podophylliae 2 centigr. 

Extrait de belladone i „„ . 

> aa 1 — 

Racine de belladone pulvérisée. . . . ) 

Pour une pilule. Dose : 1 à 2 pilules par jour. Pur- 
gatif très-efficace. 
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Comme nous l^avons fait pour les injections vésicales, 
nous rassemblons dans un même chapitre toutes les 
injections rectales. En les pratiquant, on se propose 
toujours ou de vider l'intestin, et nous commençons par 
les lavements destinés à cet effet, pour les rapprocher des 
laxatifs; ou l'on est réduit à faire pénétrer par cette voie 
les substances qui ne sont pas tolérées par l'estomac ou la 
vessie; tels sont, par exemple, le copahu, le cubèbe, le 
sulfate de quinine, etc.; ou enfin l'on cherche à produire 
une révulsion dérivative ou à calmer, par une action do 
voisinage, les douleurs de la vessie ou de l'urèthre. 

Nous citerons donc les lavements laxatifs, balsamiques 
excitants, antispasmodiques et calmants. 

Adooelssiiitt {H. de la Mat.). 

Casse * ()5 gram. 

Eau 300 — 

F. bouillir et passez, 

Émollleiit {F. Il P.). 

Lavemeut émollient n» 

Miel de mercuriale 60 grain. 
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On i)eut remplacer le miel mercurial par du gros miel 
ou (le la mélasse. 

C'est le lavement que nous prescrivons avant l'opéra -• 
tion (le la taille. 

Aa séné {Hàlel- Dieu) , 

Espèces émollientes 6& gram. 

Séné 2 — 

Eau 1000 — 

F. bouillir ; passez et ajoute/. 

Sulfate de soude 8 gram. 

Mêlez. 

Dans le ciitarrhe vésical avec constipation. 

Antre. 

Fc'iiillcs de séné 10 gram. 

Sulfate de soude 5 — 

Eau bouillante q. s. 

F. S. a. 

Eu élevant la quantité de sulfate de soude on a le lave- 
ment purgatif du Codex. 

Aa 0ii¥on {H. d* Italie) . 

Savon méJicinal 45 gram. 

Miel 25 — 

Décoction d*orgc 200 — 

Faites dissoudre. Dose pour un lavement. 

A raloès (Aran), 

Alccs du Cap ) ««ia 

^ ,,. . , [ aa 2 a 10 gram. 

Savon méilicinal • } 

Eau bouillante.. 100 — 

Mêlez. 

Catarrhes utérin et véslcaL 
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Mêlez avec : 

Jaune d'ceuf ii<» i 

Ajoutez peu à peu : 

Décoction do goinauTo 300 gram. 

Laudanum de Sydenham 1 — > 

Augmenter successivement la dose du copahu. 

Autre {H. de la Pitié). 
Baume de copahu » 16 yram. 

Délayez dans un jaune d'œuf et ajoutez : 

Copahu 2décîgr. 

Extrait aqueux d^opium • • . 5 centigr. 

Eau de gomme 125 gram. 

M.; écoulements blennorrhagiques aigus ou chro- 
niques. 

Nota. — Ce lavement doit être gardé'; il convient d'ad- 
ministrer préalablement 1 ou 2 lavements simples. 

Au cubèbe {H, de la Pitié). 

lV)udre de cubèbe 2) gram. 

Décoction de guimauve 192 — 

M.; pour un lavement. 

Indiqué dans les envies fi'équentcs d'uriner et les cys- 
tites aiguës, dans les mêmes circonstances où se prescrit 
le cubèbe à doses fractionnées. 

Autre {VHpeau). 
Cubèbe en poudre «» 25 gram. 
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Délayez dans : 

Décoction de graine de lin • 300 — 

Ou mieux: 

Saccharure de cubébe 15 gram. 

Kau de guimauve ou de graine de lin. . 300 — 

Antre (C/oitA). 

^'opahu 2 gram. 

Huile d'olive 56 — 

Jaunes d'œufs 1 , 2, 3 

Décoction de pavots 280 — 

Teinture d'opium (anglaise) ... 3,60 — 

Mêlez. 

Recommandé dans le catarrhe vésical. 

A rEocfilyptas (£*. Delpech). 

Eau distillée d'Eucalyptus. 300 gram. 

Extrait alcoolique d'Eucalyptus H — 

Antre. 

Eau distillée d Eocalyptoi '600 gram. 

Estsence pure d'Eucalyptus 5 — > 

Jaune d'œof n** 1 . 

Au enniphre. 

Infusion de valériane 200«0 

Camphre 0,5 

Asa fœtida 1 «0 

Jaune d'eraf n** i 

On mélange Tîisa fœtida avec le camphre, on ajouti; 
le jaune d'œuf, puis on fait infuser. 
Contre lesqmsmes douloureux de la vi^^iff/ 

MALLEZ IT MLnCa. 2^ 
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A rasa foetidfi. 

Asa fœUda 5,0 

Jaune d'œuf. n** 1 

Décocté de guimauve 250,8 

Contracture du sphincter externe. 

Fétide {H. (TAngL). 

Asa fœtida 8 grain. 

Décoction d'avoine 320 — 

M. en triturant. 

Dans les névroses qui se compliquent d'algies vésic^iles 
et les affections nerveuses hystériformes. 

Aa mose. 

Musc 1,0 

Jaune d*œuf n^ 1/2 

Décocté de graine de lin 250,0 

En ajoutant à ce lavement de 5 décigr. à 2 grammes 
de camphre, on a le lavement musqué camphré. 

Excellent dans tous les états névralgiques du col vési- 
cal et (hi sphincter externe. 

An fliilfate <lc i|aliiliio. 

J^uli'ale de quinine. . . 1 gram. 

Décoction de pavot 150 — 

Ajoutez acide sulfurique alcoolisé, quelques gouttes 
pour dissoudre le sulftvte. 
Ce lavement est k conserver le plus longtemps possible. 
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A la belladone. 



Feuilles sèches de belladone 05 centigr. 

Eau t>ouillante 190 gram. 

Fciites infuser. 

(Conseillé pour combattre certaines contractions spas- 
modiijues auxquelles on attribue la difficulté du cathété- 
rismc. 

Ce lavement ne donne véritablement de bons résultats 
(jue dans la cyslalgie et les spasmes de la vessie. 

HalleaiL morphine • 

Huile d'olive 60 à 80 gram. 

Chlorhydrate de morphine 1 centigr. 

Môlcz. 

Nous remplaçons (luelquefois les suppositoires par ce 
lavement, qui a l'avantage d'être facilement et rapi- 
dement préparé, tandis que les suppositoires exigent 
une manipulation plus longue, et que tous les pharma- 
ciens n'exécutent pas également bien. 

11 s'ordonne contre la strangurie et contre toutes les 
douleurs vésicales que Ton combat par des préparations 
opiacées. 

Autre. 

l^au de lin 200 gram. 

C'hlorhydrate de morphine 1 jusqu'à 2 centigr. 

Mêlez • 

Autre glyeërlné. 

Eau 100 gram. 

Glycérine 100 — 

Chlorhydrate de morphine i • . 1 centigr. 

Mêlez é 
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AM^niMit. 



I u 120 frtffl. 



Déeoctk» de tétos de ptTot 

— de fuinatite ........ 

Mêlez. 

Pour un lavement à conserver. 



A« krMMwra di'anmMmtaai 



t0 



Ëiit • 1S5 fran. 

Bromure d'amiiMmimii i,50 ceotifr. 

Mêlez. 

Pour un demi-quart de lavement 

Indiqué dans tous les états douloureux de la vessie qui 
accompagnent les catarrhes vésicaux» surtout chez les 
vieillards qui font constamment usage de la sonde. 

A« ehlMPftl. 

Chloral hydraté « 2è 5 graoï. 

Eau 200 -« 

Mêlez. 

Pour un lavement qui devra être gardé. 

Autl«pa«iiiodlqae (Righint). 

Camomille • 10,0 

Pavot 10,0 

Semences de jusquiame 2,0 

Eau 250,0 

Mêlez. 

A Vemm Ûe Mu. 

tin • • 10 gram. 
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Faites bouillir dans une quantité d'eau suffisante pour 
obtenir un demi-litre de produit, et passez. 

MjmudmnÎMé anodin. 

Eau de lin ou eau de guimauve 80 gram. 

Laudanum de Sydenham 5 à 35 gouttes et plut. 

Contre toutes les douleurs vésicales ; dans rhématurie 
et particulièrement dans celle qui est causée par un 
calcul, après une séance de lithotritie ou une explora- 
tion vésicale, pour calmer les épreintes qui succèdent 
aux manœuvres opératoires. 

Opiaeé eamphré. 

Camphre 5 décigr. 

Extrait d'opium • 3 cent. 

Jaune d'œuf n® 1 

Eau • 200 gram. 

Usité pour combattre les érections, ce lavement est 
moins un anaphrodisiaque qu'un calmant. 

Aa camphre {H» de la Mat.). 

Camphre 8 gram. 

Jaune d'œuf. n^ 1 

Décoction de guimauve 1000 — 

Mêlez. 

Fièvre adynamique, douleurs névralgiques. 

Aa valérlanate de qulnlue. 



Valérianate de quinine 5 décigr. 

Eau 200 — 



F. s. a. 
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RafraiehUsant. 

Niire â à 12 gram. 

Décoction de gruau 230 — 

Faites dissoudre et ajoutez. 

Oxymel simple 04 gram. 

Mêlez. 

Pour une dose. 



DIui 

Scille i ^' "'^^ 

lilau 400,0 

Faites bouillir 10 minutes, passez et ajoutez : 

Laudanum de Rousseau G gouttes. 

A la eire. 

C'ire jaune 25 gram. 

Savon de soude 5 — 

Kau 60 — 

Faites chauffer sur un feu doux. v(*rsez dans un nior 
tier, ot ajoutez -y, par trituration : 

Sirop de sucre 00 grani. 



Déruclion de guimauve 500 — 



F. s. a. 



.%«trlnf^ciit {ïlreUnmfan (M Dwfsaean), 



Extrait de ratanhia G gram. 

Alcool q. s. p. le ramollir. 

Eau i 25 gram. 

Le malade doit garder ce lavement , mais on doit lui 
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a(liuinistreri)réalal)lenient un lavement éiuoUienl. Trous- 
seau le considère comme un véritable spécifique contre 
les fissures à Tanus, qui déterminent si souvent de l'uré- 
thralgie. On administre aussi parfois ce môme lavement, 
dans certaines rectorrhées qui accompagnent l'hypertro- 
phie prostatique. 

Chloruré [Hôtel-Dieu], 

i.hlorure de soude liquide à 1 8<^ 24 gouttes. 

Décoction de guimauve 500 gram. 

Mêlez. 

L'hypochlorite de potasse ou eau de Javelle jouit des 
mômes propriétés, et peut remplacer le précédent. 

Aa «clclc ergoté {Foy), 

Seigle ergoté pulvérisé 4à8 gram. 

Eau bouillante 375 — 

Môlez. 

On peut remplacer le seigle ergoté par l'extrait aqueux 
ou ergotine de Bonjean, à la dose de 1, 2, 3, ft grammes 
et plus. 

Dans riiématurie avec atonie vésicale. 



Une remarque qui s'applique à tous les lavements mé- 
dicamenteux trouve ici sa place; c'est qu'il faut tou- 
jours faire précéder leur administration d'un lavement 
simple, destiné à vider l'intestin, si Ton veut être assuré 
de leur efficacité. 



CHAPITRE XI 



ISlJPPOSITOffRKS RECTAUX. 



CYLINDRES VAGINAUX 

Voici les suppositoires que nous avons essayés, et ceux 
dont on se sert le plus généralement. 

La formule de celui que nous appliquons le plus sou- 
vent est la suivante : 

Chlorhydrate de morphine 2 millier. 

Poudre de datura stramonium à centigr. 

Beurre de cacao q. s. 

Ce suppositoire était très-souvent employé par Del- 
croix . 

Nous en avons obtenu les meilleurs résulUits, dans la 
cystite chronique, contre les douleurs qui raccompagnent 
ordinairement, surtout aux moindres exacerbalions 
aiguës. Nous le prescrivons également dans raffection 
calculeuse, soit avant l'opération, soit après, lorsque la 
vessie est encore irritable et enflammée par les manœu- 
vres de la lithotritie. La proportion de morphine peut 
être portée à 3, û, 5 milligr. et plus. Malheureusement 
le beurre de cacao n'est pas toujours employé à Tétat de 
pureté, et de plus, quelquefois on ajoute, pour hâter la 
solidification, un peu de stéarine qui a le grand inconvé- 
nient de rendre les suppositoires tnXs-durs et peu fon- 
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danls. 11 nous esl arrivé de voir un officier, auquel nous 
avions prescrit un suppositoire de celte formule, le rendre 
à peine diminué 36 heures après son introduction. On 
comprend ce que la présence d'un corps étranger dans 
le rectum peut avoir de fâcheux, indépendamment de 
rabsence de toute action médicamenteuse. 

Un certain nombre de malades supportent malaisé- 
ment les suppositoires, et nous leur faisons alors prendre 
des lavements composés d*eau de lin et de glycérine 
avec addition de morphine, de décoction de pavot et do 
guimauve (voy. chap. X). 

L'iodure de potîissium, qu'on administre à l'intérieur 
contre l'engorgement de la prostate et qui réussit dans 
quelques cas, a été essayé localement sous forme de 
pommades, dans ces mêmes hypertrophies, on a pensé 
également à le porter sur la prostate par Turèthre, mais 
on a dû bien vite renoncer à cette voie et c'est par le 
rectum qu'il est le plus souvent introduit et avec le plus 
de chances de succès. 

On fait un suppositoire composé de : 

Chlorhydrate de morpliine 2 milligr. 

lodurc de potassium 2 centigr. 

Beurre de cacao q. s. 

M., et F. s. a. 

11 est très-rare que Tusage puisse en être journalier, car 
on provoque une inflammation rectale qui oblige vite à en 
suspendre 1 emploi ; dans la plupart des observations, au 
nombre de vingt, que nous avons recueillies, on ne pouvait 
introduire les suppositoires iodurés que de deux joursTun 
et donner des lavements émollients les jours intercalaires ; 
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il est parfois difficile de savoir nettement si Ton a obtenu 
un résultat l>ien notable, quoique Ton prenne soin de 
faire, comme Fa recommandé Tripier, l'exploration rec- 
tale avec le doigt tous les sept ou huit jours, et de tracer 
ensuite sur le papier les mesures approximatives fournies 
par cet examen. Ce sont seulement, comme on pouvait 
le prévoir () priori^ les hypertrophies glandulaires qui ont 
paru se modifier sous Tinfluence des applications iodu- 
r(^3s ; dans quelques cas même le mouvement atrophique 
a été assez prononcé pour être tout à fait concluant; 
mais dans les déformations prostatiques, exclusivement 
fibreuses et musculaires, il nous a paru que Tiodure de 
potassium était un irritant mal supporté, à l'emploi 
duquel nous avons dû renoncer. 

Tous les chirurgiens qui ont pratiqué souvent le tou- 
cher rectal, distinguent assez nettement ces deux sortes 
d'hypertrophies que constate Tanatomie pathologique. 

A l'iodororme {Ch. Maître). 

Beurre de cacao 5 gram. 

lodoforme 'i décigr. 

F. fondre pour un suppositoire calmant. 

M. Deniarquay porto la dose de riodofornie à 1 gramme, 
dans le suppositoire vaginal ou rectal contre* les dou- 
leurs du cancer utérin. 

Nous avons eu Toccasion d'employtjr dans 4 cas les 
suppositoires [\ l'iodoforme contre lesdouleurs rectalesqui 
accompagnent certaines hypertrophies considérables de 
la prostate, et nous n'avons obtenu qu'un effet insigni- 
fiant. 11 faut reconnaître que, comme il s agit là d'une 
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compression exercée par un organe qui a 8 ou 10 ibis 
son volume primitif, la plupart des moyens sont impuis- 
sants à calmer les douleurs qu'elle provoque ; mais les 
suppositoires à Tiodoforme nous ont paru réussir parti- 
culièrement chez les sujets atteints d'ulcérations de la 
portion prostatique de Turèthre, et chez lesquels la dou- 
leur qui accompagne la miction et qui lui succède est 
parfois si vive. 

Autre {Moretin), 

Beurre de cacao 30 grani. 

lodoformc 1 ,20 

F. fondre le beurre de cacao au bain-niarie, ajoutez 
ensuite l'iodoforme. 

Ce suppositoire se prescrit dans les engorgements dou- 
loureux de la prostate, les hémorrhoïdes indurées, les 
ulcérations syphilitiques. 

Porte-remède Rejnal. 

La substance emplastique qui forme les suppositoires 
Reynal est, comme celle des bougies, un composé de 
gomme, de glycérine et de gélatine,'' auquel on incor- 
pore de la belladone, de Topium, de l'atropine, du bi- 
chlorure de mercure, de l'iodure de potassium, de Tio- 
doforrae, etc. 

Les suppositoires porte-remède Reynal sont rectaux ou 
vaginaux, et ils ont, au même degré que les bougies, 
Tavantage de fondre en un temps qui varie de trois quarts 
d'heure à une heure et demie; ils n'offrent pas, comme 
la plupart des suppositoires au beurre de cacao, Tincon- 
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i-rtbjeat de graisser et de fondre par la grande chaleur, 
rt à ^tiv extrêmement durs à basse température. 

Les suppositoires porte-remède Reynal se trempent 
«{tfetques secondes dans Teau, avant Pintroduction. 

Extrait d'opium. . 0,03 centi^r. 

Pour un suppositoire. 

Kxlrail de boUudone 0,03 ^ 

|\nir un suppositoire. 

Extrait de ratanhia ............ 0,05 — 

Pour un suppositoire. 

Bicblorure de mercure. , 0,004 miUigr, 

Pour un suppositoire. 

Chlorhydrate de morphine de 0,005 à 1 cenligr. 

On peut incorporer de mfmn} de l'acétate de plomb, do 
l'extrait th(M)aïque, etc. 

Les suppositoires vaginaux ou cylindres vaginaux 
])orle-roniède sont d'un (\\cellent effet pour calmer les 
douleurs de la cystite chez la femme, soit que cette 
inflannnation précède ou suive l'époque des règles, soit 
qu*elle accompagne l'antétlexion et lautéversion uté- 
rine ; c'est k la morphine et à la belladone que nous 
avons donné la préférence, et loi*squ*un écoulement 
vaginal se joint à la maladie précédente, on prescrit un 
suppositoire à la ratanhia ou au sulfate de zinc. 

Les suppositoires rectaux à la ratanhia nous ont donné 
de bons résultats dans les fissures anales. 
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C/jiliidrc« va^naas. aa bearre de eacao et à la 

Sljeérine {Moussons). 

Coulez dans un moule spécial, d'élain, un cône creux 
en beurre de cacao de 7 centimètres de longueur, de 
2 centimètres de diamètre ; la cavité intérieure a 12 mil- 
limètres de diamètre et les parois ont 4 millimètres 
d'épaisseur. C'est comme un gros étui en beurre de cacao. 

Versez dans la cavité des solutions de divers médica- 
ments dans la glycérine ; par exemple : 

Glycérine 10 

Tannin à 

Ou bien : 

Glycérine 10,00 

Morphine 0,05 

etc., selon les indications à remplir. 

Ensuite, bouchez l'orifice libre du suppositoire, en 
coulant sur la glycérine une quantité suffisante de beurre 
de cacao fondu. En raison de la différence de densité, 
celui-ci ne se mêlant pointa la glycérine forme, en se 
figeant, une sorte de bouchon hermétique. 

Vous obtenez ainsi un suppositoire dont les parois en 
beurre de cacao, suffisamment résistantes pour rintro- 
duction dans le vagin, contiennent un glycérolé quel- 
conque. 

Peu après l'introduction, la chaleur animale fait 
entrer les parois en fusion ; mais le bouchon, plus massif, 
obture le vagin, qui reste baigné par le glycérolé médica- 
menteux. 
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On fait aussi des capsules closes moulées eu beurre de 
cacao, du volume et delà forme d'une olive et remplies de 
médicaments variés selon les indications, et qu'où intro- 
duit dans le vagin ou dans Tanus. Ces capsules se rappro- 
chent des suppositoires. 

CjHndres Taipinaax {Gaudriof). 

(Chlorure de zinc liquide à SG^ B*^ 5 s;oult. 

Sulfate de morphine 2ô milligr. 

Mucilage de gomme adragant G grain. 

Sucre pulvérisé 3 — 

Amidon 9 — 

M.; pour faire une pâte que vous moulerez en forme 
d'un ovoïde aplati, creux, de 3 centimètres de long sur 2 
de large, dont les parois auront environ 2 millimètres 
d'épaisseur ; faites sécher. 

Introduisez un suppositoire matin et soir au delà de 
lanneau vulvaire ; retenez-le au moyen d'une bande rat- 
tachée en avant et en arriére à une ceinture. 

Les sécrétions vaginales déterminent la fusion du sup- 
positoire* dont les principes actifs se trouvent (mî conlact 
perinanenl avec la muqueuse. 

Au i ire» ! Paillasson). 

lis sont composés^ comme les injections isolantes du 
mémi* auteur, dont nous avons parlé chapitre IV, d'un 
glyc(»rolc d'amidon dans lecpiel on introduit les médi- 
caments ; mais ce glycérolé, au lieu d'être contenu daii? 
un petit appareil, conune la vessie à couleur des peintres, 
est renfermé dans une baudruche, sorte de condoni 
(|ui se déchire lorsqu'on l'a introduit dans le vagin: 
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rnalheureusenieiil, le glycérolé s'écoule aussitùl que les 
cuisses sont rapprochées, et ces suppositoires sont sans 
aucune aclion. 

.Suppositoire m l'aloès. 

Aloès 1 gram. 

Muriale de soude l — 

Pulvérisez ensemble, incorporez dans miel commun 
([. s. F. cuire et coulez en snpp. dans un moule conique 
v\\ papier ; laissez refroidir. 

Autre {Codex Fr.). 

Aloès pulvérisé 5 décigr. 

Ueurre de cacao •*> gram. 

F. fondre le beurre de cacao; lorsqu'il sera à demi 
refroidi, incorporez Taloès par trituration; coulez dans 
le moule. 

Propre surtout Ji rappeler les flux hémorroïdaux, 
comme le font tous les purgatifs qui congestionnent les 
veines bémorroïdales par leur action élective sur la por- 
tion inférieure extrême du gros intestin. 

Laxatif (//. d'Italie). 

Savon médicinal b\ granh 

Sel de cuisine 32 ^- 

Miel épaissi q. s. 

« 

M.; F. un cône de grosseur convenable qu'on introduit 
(lanslanus. 

A la belladone. 

Ëeurre dé cacao à 

Extrait de belladone 1 

P. S, ai un suppositoire. 
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Il est de beaucoup le plus souvent prescrit, mais nous 
l'avons vu bien souvent infidèle, et, dans d*autres cas, 
Tatropisme qu'il déterminait fréquemment nous font 
préférer les suppositoires à la morphine et au datura 
stramouium. 

Calmant (//()/>. (t Amérique). 

Opium 1 (lécigr. 

Savon médicinal 4 gram. 

M. intimement. 

Aalrc (Richard). 

Beurre de cacao ..t 8 gram. 

Extrait d'opium de 1 à 20 centigr. 

Extrait de slramonium de i à 20 — 

Pour deux suppositoires. 

Introduisiez un de ces suppositoires dans le rectum* au 
moment du coucher, jwur calmer les douleurs provo- 
quées par les hémorrhoïdes. 

Aa «ttlffàte d-atropinc (/ J, Cuzetwve). 

beurre de cacao q. s. 

Sulfate d*atropiiie 1 miliigr. 

Pour un suppositoire. 

Pendant dix jours, on introduit tous les soii's, au mo- 
ment du couchei', ce su|4)ositoirc. On augmente la dose 
du sulfate d'alropine d'un demi-milligramme par suppo- 
sitoire, et l'on recommence Tintroduction pendant dix 
antres jours, et ainsi de suite en augmentant encore la 
dose d'un demi-milligramme |>ar |)ériode de dix jours. 



r 

r 
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On peut cependant, ayant commencé par la faible 
dose d'un millijçrannne par suppositoire, ne pas attendre 
la période de 10 jours et augmenter chaque jour d'un 
demi-milligramme, car les narcotiques agissent immé- 
diatement et non pas à long terme. 

Très-boime préparation que nous avons également 
introduite» dans le vagin contre les cystalgies chez la 
fenmie , cystalgies si rebelles , et qui s'accompagnent 
parfois de troubles nerveux hystériformes. 

Émolllent. 

Beurre de cacao • 



> aa p. e. 
Gérai solide ) 



M. faites une masse conique. 

Nota. — On fait souvent des suppositoires avec le 
beurre de cacao seul. 

Lorsque le beurre ck cacao est très-pur, son introduc- 
tion est favorable dans tous les cas où les selles fran- 
chissent péniblement les sphincters; il en est de même 
contre l'irritation péri-anale et intra-rectale qui déter- 
mine des douleurs vives dans la miction par la contrac- 
ture des muscles extrinsèques de la portion membraneuse 
de Turèthre. 

A rfiiicaljptiiM (h\ Delpech.) 

Beurre de cacao 30 gram. 

Poudre de feuilles d*Eucalyptus 1 — 

F. S. a. 6 suppositoires. 
Antispasmodiques. 

MALtBZ ET DBLPfiCB. 2d 
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Autre. 

Beurre de cacao . . . • 30 gram. 

Essence pure d'Eucalyptus 2 — 

F. S. a. 6 suppositoires. 



Autre. 

Beurre de cacau 30 gram. 

Extrait alcoolique d'Eucalyptus ^ — 

Essence pure d'Eucalyptus 12 gouttes. 



F. S. a. 6 suppositoires. 



An copabu {Colombnf.) 



V-optihu solidiOé 

•^ J aa î> grain 

Beurre de cacao 



I aa 5 

Extrait d'opium 2 centigr. 



Pour un suppositoire, contre les bleniiorrhées et les 
leucorrhées chroniques. 

Dans les (juclques cas où il nous a été donné d'em- 
ployer cette formule, elle nous a paru surtout indiquée 
lorsque récoulement blennorrhagique prend son point 
de départ dans une folliculite prosUitique. 

Au bromure de |iota««iuui [l.egrnnd du SnulU.) 

Beurre de cacao 10 gram. 

Bromure de potassium 2 — 

Pour un sup|)ositoire. 

Ténesme vésical, urélhrite suraiguë, priapisme. 
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AiitliipAsniodiqiic. 

Poudre de castoréuni 2 gram. 

Heurre de cacao 10 — 

rVnir un suppositoire. 
Névralgies vésicules. 

A l*c]itral( de rétlanliia {Codex ft\) 

Extrait de ratanhia 1 

Beurre de cacao 4 

F. foudre le beurre de cacao; lorsqu'il sera à demi 
refroidi ; incorporez l'extrait par trituration ; coulez dans 
le moule. 

Fissures anales, bourrelets hémorrhoïdaux. 

Ali «lilfatc de quinine. 

Sulfale de quinine 1 grain. 

Beurre de cacao tt — 

Incorporez : 

M. Boudin emploie ce suppositoire quand lestomac ne 
supporte pas le sulfate de quinine, et que le rectum rejette 
le lavement. 

Mais il faut ajouter que, lorsqu'on en est réduit à admi- 
nistrer le sulfate de quinine sous cette forme par le rec- 
tum, l'absorption de ce médicament n'est pas toujours 
assez considérable pour agir efficacement contre les accès 
pernicieux de la fièvre urineuse. 

Au Ire {Laborde,) 
Miel 6 grain* 
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F. cuire jusqu'à ce qu'il se prenne en niasse par le 
refroidissement ; ajoutez : 

Sulfate de quinine 5 décigr. a 1 grain. 

M<Mezau miel fondu, coulez dans un moule huilé. 

Forfifliint {/{euss.) 

Toudre de tormentillc ) . ,, 

\ aa 10 graui . 

— de cliène ) 

Miel q ». 

F. s. a. dix suppositoires. 

Dans la chute du rectum, la faiblesse de cet intestin et 
après les hémorrhagies (Bouchardat). 

Irritant. 

Coloquinte 2 grain. 

Sel de cuisine 4 — 

Miel épaissi ;{2 — 

On en tonne un cùne qu'on introduit daiis le rectum. 

Employé pour combattre les écoulements vaginaux 
chez les petites filles, et aussi rincontinence; on a égale- 
ment vanté un lavement à la coloquinte dans les mômes 
circonstances. 

HycImrKjrlqiic belladone. 

Onguent napolitain 1 gram. cl plusï. 

Extrait de belladone 1 — 

Beurre de cacao q. s. 

ricérations sp<»ciliques, hyi)ertrophie prostaticpie. 



CHAPITRE XII 
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STUPÉFIANTS. NARCOTIQUES ET CALMANTS 

Nous ran^çeoiis sous co titre les substances qui, par leur 
action, diminuent ou éteignent la sensibilité ou la motri- 
cité. Parmi celles qui s'cidresseiil à la sensibilité, il en est 
quelques-unes, l'acide carbonique par exemple, dout 
nous avons déjà parlé, chapitre ix, et que nous avons 
cru devoir placer à côté des injections vésicales ; il en 
est d'autres, comme le chloroforme et Téther. que nous 
avons simplement mentionnées à propos d'une tentative 
d'anesthésie périnéale. Ces deux sédatifs de la sen- 
sibilité, l'éther et le chloroforme, peuvent être utilisés en 
frictions contre les états spasmodiques et Turéthralgie, 
comme dans le cas cité par M. Costes {lievue thé- 
rnpeutique du Midi, 1859, nM7), oii la guérison a été 
obtenue en six jours par un mélange composé de chlo- 
roforme 1 partie, et de glycérine 2 parties, 3 ou û frictions 
par jour sous le périnée et au-dessus de la verge. C'est 
dans des cas analogues que nous associons le chloroforirie 
à rhuile de jusquiame dans la proportion des deux tiers 
de la seconde pour un tiers du premier; 2 frictions par 
jour au périnée, sur les lombes et sur Thypogastre. On 
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peutégaleiiKMit, coinnie Ta fait M. Caudiiiont, se servir 
d'un iiiélaiigo d'acide carbonique et de chloroforme. 

OpiaeéM. Sydenham disait que si on lui enlevait 
Topium et le calomel, il renoncerait à pratiquer la méde- 
cine. Les médecins anglais, fidèles à la tradition, n'ont pas 
oublié celte parole de leur illustre devancier, et il faut 
avouer qu'ils manient l'opium et le calomel, dans un grand 
nombre de circonstances, avec non moins de hardiesse» 
que de bonheur. 

Pour ne parler que de l'opium, ils l'emploient cou- 
ramment dans la rétention d'urine et ils en tirent souvent 
un excellent parti. 

Dans un cas rapporté par la Lancet et dans lequel le 
cathétérisme était rendu impossible par un rétrécisse- 
ment, le chirurgien n'a pas hésité à donner 35 cenligr. 
de morphine associé à 28 grammes de bicarbonate de 
soude, ("es doses énormes ont été administrées en vingt- 
quatre heures par paquets, de demi-heure en denn- 
heure, et la vessie se vida spontanément. 

Le fait est intéressant, et la pratique des chirurgiens 
anglais mériterait d'être imitée. Toutefois il est néces- 
saire de mieux préciser les indications de l'administration 
des opiacés dans la rétention d'urine. Si, séduit par le 
résultat que nous venons de citer, il arrivait qu'on pres- 
crivît la morphine en telle quantité à un vieillard mis 
dans l'impossibilité d'uriner par une atonie vésic^ileou 
une déformation de la prostate, on s'exposerait à aggraver 
les accidents, et Ton obtiendrait tout au plus la disparition 
de la douleur ; si, au contraire, appelé près d'un malade 
frappé subitement de rétention d*urine, après une course 
en voiture ou un voyîige en chemin de fer, comme cela 
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a souvent lieu dans les cas de calculs ignorés, on pres- 
crit 3 centigrammes de morphine, à prendre en neuf 
doses, associé comme précédemment avec le bicarbo- 
nate de soude ; on réussit le plus souvent à faire uriner 
le nialade et toujours à rendre les tentatives ultérieures 
d(» cathétérisme moins pénibles. 

11 en sera de môme dans les rétrécissements, mais dans 
certains s(îulement : dans les rétrécissements inflamma- 
toires, les spongites proprement dites, qui provoquent si 
rapidement de la rétention, et c'est probablement à un 
cas de ce genre que notre confrère anglais a eu affaire. 

C'est précisément dans la rétention par rétrécisseoient 
que le docteur Hamilton prescrit 50 centigrammes de 
calomel avec 2 grammes d'opium, à répéter au bout de 
() heures, si aucun effet n'a été obtenu, et il paraît qu'il est 
rarement obligé de donner une troisième dose. Est-ce le 
calomel qui agit comme dérivatif et spécifique dans ce 
cas, où n'est-ce au contraire que la haute dose d'opium ? 
le docteur Hamilton semble incliner vers la première opi- 
nion, mais il aurait dû, pour la confirmer, administrer 
le calomel isolément. 

Les préparations de morphine, dans ces circonstances, 
n'agissent pas autrement que les bromures alcalins, 
elles émoussent, comme eux, la sensibilité générale, et 
elles détruisent localement la contraction tétanique des 
muscles de la portion profonde de Turèthre que déter- 
mine rinflammation d'un point du canal. Nous observons 
précisément en ce moment, deux faits analogues tout 
à fait concluants ; il s'agit, dans Tun et dans l'autre cas, 
de jeunes hommes, l'un de vingt et l'autre de vingt- 
quatre ans, qui, dans le cours d'une blennorrhée, ont 
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été à diverses reprises atteints de rétention ; chez tous 
deux on n'a pas pratiqué le cathétérisme pour cet acci- 
ient : chez l'un, celui de vingt ans, le bromure a été 
employé à la dose de 3 grammes |)ar jour; chez l'autre, 
la morphine a été donnée à la dose de iô milli- 
grammes par joui*, en 3 pilules, en même temps qu'il 
prenait des boissons alcalines, et ces exemples ne sont 
pas rares, on en pourrait citer un grand nombre. 
Avant donc d'indiquer les opiacés dans la rétention, il 
faut d'abord discuter et préciser la cause de cette com- 
plication de presque toutes les maladies de Turèthre. 
Toutefois, si Ion doit user des préparations de morphine 
ou d'opium, il faut toujours se rappeler qu'elles déter- 
minent de la constipation et que pour la combattre on 
doit les associer avec le caloniel ou donner quelques 
laxatifs légèrement salins. 

Quant à la pensée de les faire servir à émousser la 
sensibilité générale, nous avouerons que, dans ce but, 
les bromures alcalins leur sont préférables. 

Le laudanum et l'opium trouvent d'autres applica- 
tions, nous en avons déjà parlé dans les injections 
uréthrales et vésicales comme calmants. C'est à et' 
titre qu'ils entrent dans la composition des lavements, et 
de 5 à 25 gouttes de laudanum dans 80 ou 100 grammes 
d'eau de guimauve ou d'eau de lin constituent l'un des 
moyens que Ton in(li(|ue le plus souvcMit après une ma- 
nœuvre opératoire dans la vessie, pour atténuer rirri talion 
et la douleur (jui lui succèdent ; il en est de même du 
cataplasme de ffirine de lin, arrosé de 20 ou 30 goutrrs 
de laudanum et appliqué, soit sur l'hypogastre, soit au 
périnée, pour diminuer le ténesme vésical et les ardeui*s 
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de la miction; il en faut dire autant du liniment lauda- 
nisé, qui trouve son application dans les m<^mes circon- 
stances et dans les coliques néphrétiques, ou encon^ de la 
préparation suivante [Konnard) : 



Sulfate de morphine < 

Vératnne \ " 

Axonge .. 30 — 



Faire 3 fois par jour des frictions sur le périnée dans 
rincontinence d'urine. 

La bciiaiiouc qui, comme Topium, peut produire 
la rétention, est également employée pour la combattre, 
(*t les Anglais l'ont administrée dans ce but à haute dose 
comme l'opium ; toutefois l'antagonisme de ces deux 
substances semble se continuer jusque dans cette appli- 
cation toute spéciale; et tandis que l'opium atteint parti- 
culièrement la sensibilité et la motricité du corps de la 
vessie, la belladone ne fait que relâcher les sphincters; 
cette apparence d'action élective n'a encore été malheu- 
reusement jusqu'ici qu'entrevue, et nous nous en tenons 
seulement à la signaler 

La belladone entre dans la composition des suppo- 
sitoires dans la proportion de 1 gramme d'extrait sur 
Il grammes de beurre de cacao ; ce suppositoire, qui est 
le plus souvent prescrit, ne nous a pas paru mériter tou- 
jours la confiance qu'il inspire à presque tous les pra- 
ticiens : il est le plus souvent infidèle et il a l'inconvénient 
de déterminer des troubles de la vision qui inquiètent 
généralement les malades, et nous préférons les sup- 
positoires composés de datura stramonium et de mor- 
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phine dont nous avons donné la formule ( voy. cha- 
pitre xi). 

L'extrait de belladone sert aussi à faire une pommade 
belladonée au dixième, mêlé avec de Taxonge ou asso- 
cié par parties égales avec la pommade mercurielle 
double, et que l'on prescrit en frictions sur le ventre dans 
la cystite aiguë, au périnée, dans toutes les inflamma- 
tions de la portion profonde de Turèthre, et sur le testi- 
cule tout k fait au début de Tépididyniite, ou encore 
associé à l'opium, aux ioduresde plomb et de potassium 
dans les proportions que voici : 

Axonge àb gram. 

lodiire de plomb 5 — 

lodure de potassium 2 — 

Exlrail de belladone 2 — 

— d*opium 0,50 

Mêlez, faire une pommade homogène employée eu 
frictions sur les testicules et le long du canal de 
rurèthre. 

C.omme laxatif, la belladone trouve son emploi contre* 
la constipation qui accompagne la plupart des maladies 
(le la vessi(* et de l'urèthre; Bretonneau et Trousseau 
s'en servaient, dans ce but, à la dose, pour un adulte, 
d(» 2, ;3 et 5 centigrammes à prendre à jeun dans de 
l'eau fraîche ; mais c'est tout particulièrement contre 
rincontiiKMice noelurne d'urine chez l'enfant que Ton 
administre la poudre et l'extrait de belladone, à la dose 
de 1 à l\ centigrammes qui peut être portée, dans les cas 
rebelles, à 15 et 20 centigrammes en une seule fois. 
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Pilules ( Trousseau, ) 

IMuiIre de holladonc iO cenligr. 

Extrait de belladone 5 — 

F. S. îi. 10 pilules. 

En prendre, la première semaine, 1 chaque soir, 2 la 
seconde et 3 pendant la 3" semaine. Après la {2;uérison, 
en reprendre de loin en loin au moment du coucher, 
(Ml môme temps que Ton fait pratiquer sur Thypo- 
gaslre d(\s frictions avec une mixture aqueuse d'extrait 
de belladone. 

Ce mode de traitement de rincontinence nocturne 
dans renfance a dû à la grande et légitime autorité dt» 
Trousseau d'être généralement adopté dans la pra- 
ti(|ue; mais il nous a toujours semblé qu'il s'appliquait 
surtout aux cas faciles. Trousseau Tavoue lui-môme, 
en reconnaissant que chez les adolescents l'usage de la 
belladone doit être continué pendant deux ans, et que, 
trop souvent encore, on esl exposé à la récidive; il 
aurait pu ajouter que chez bon nombre de sujets les 
préparations de belladone, quel que soit leur mode 
d'action, affaiblissement de la contractilité des fibres du 
corps de la vessie, ou relâchement du col, n'ont que 
l'effet éphémère des stupéfiants, et que l'on doit, pour 
obtenir une guérison durable, employer les moyens 
locaux tels que : la cautérisation du col ou celle de la 
vessie, ou des applications électriques avec le courant 
discontinu, en même temps que Ton donne à l'intérieur 
de l'huile de foie de morue, comme le voulait Mondière, 
qui attribuait tout simplement rincx)ntinence au lym- 
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j phatisïiie, et (jui prescrivait le fer, la noix vomique 

♦ avec un traitenicMit reconstituant général. 

< Notre observation nous porterîiit plutôl à considérei 

p la belladone, dans l'incontinence, comme un preiniei 

i mov(»n dont il tant user, mais sans s'v arrêter aussi 

: longtemps que l'a conseillé Trousseau. 

1 Quant aux propriétés anaphrodisiaques de la bella- 

* donc qui ont été signalées par plusieure auteurs et con- 
I Armées par M. Ileustis, elles lui sont communes aviM 
j l)eaucoup de stupéfiants, et on les met à profit, dans un 
\ certain nombre de cas, pour combattre les érections au 
' début de la blennorrliagie, soit par une pommade, soil 
5 par un suppositoire belladone. 

On s'est égalcMuenl servi, dans le même but, d'une 
solulion d'atropine au centième pour pratiquer une injec- 
tion bypodermique à la racine des corps caverneux ; 
\ mais indépendamment de la douleur que caus(^ celle 

|)etite opération, ce sont maintenant les bromures alca- 
lins qui s(» prescrivent de plus en plus dans ces cas. 

La rlirnë officinale oti (jrando rif/HÏ* (omrellifèri:s 
sMVRNEKs) a pour principe» actif la rinitinr, cpii est 
Tun des stupéfiants les plus énergicjnes (jue Ton con- 
naisse ; comme la stryclinine, elle porte son action sur le 
centre spinal, mais à l'inverse de ce dernier alcaloïde 
elle éteint totalement la force excito-motrice de la moelle, 
et la mort (pi'i^lh» détermine, est précédée de la paralysie 
d(*s muscles respiratoin»s et abdominaux, du ralentisse- 
; ment du pouls et de la cyanose. 

La cicutine, cM)mine anestbésiqm» (?t stupéfiant, a peu 
reçu d'applications aux maladies de fapimreil urinaire, 
et il est probable qu'elle a chance d'être plus employée 
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localement, en injections hypoderuiiques, ou avec la 
préparation connue sous le nom de baume de Devay et 
(iuilliermond. 

La ciguë nous intéresse davantage, c<ir elle jouit de la 
|)ropriété d'augmenter la proportion des urines, qui, au 
dire de Storck, laisseraient déposer sous rinfluence 
de la ciguë un sédiment épais, glaireux, exhalant une 
odeur nauséabonde ; elle agirait en favorisant le mouve- 
ment de dénutrition par les glandes; mais c'est tout par- 
ticulièrement comme calmant qu'on y a recours, soit en 
cataplasme fiait avec les feuilles fraîches, réduites en pâte 
dans un mortier; en poudre, en teinture, en extrait 
alcoolique, à la dose de 5 centigrammes à 1 gramme par 
jour, en pilules, en injections contre les cancers de la 
prostate et de la vessie. 

Laatraniolne OU poiiiincëpliicnsc, ûatiira stramo- 

fiiuni (solanacées) est une espèce indigène qui renferme 
un alcaloïde, la datxirme, analogue à l'atropine et à 
rhyoscyamine. 

Le datura, comme ses analogues la belladone et la 
jus([uiame, émousse la sensibilité, soulage la douleur, 
dilale la pupille et trouble la vue. Il procure aussi de la 
diurèse ou un peu de sueur, et, à dose élevée, des halluci- 
nations, de la soif, de la constriction de la gorge, de la 
dysphagie, et parfois la diminution des urines avec des 
mictions plus fréquentes. 

Ses propriétés physiologiques en font un calmant de 
toutes les algies périphériques ou viscérales, et un anti- 
spasmodique que l'on a vanté contre la nymphomanie et 
le priapisme. On a vu qu'il avait été introduit dans des 
suppositoires à la dose de 4 centigrammes de poudre 



:)82 THÉRAPEUTIQUE DES MALADIES DE l'aPPAREIL URINAIRE. 

associée k la morphine; les préparations opiacées ctaiil 
considérées comme ses anbvgonistes, peut-être n'est- 
ce qu'à cette circonstance (jne nous devons d'avoir 
observé bien moins souvent de la mydriase avec les 
suppositoires renfermant du datura et de la morphine 
(ju'avec ceux tjui ont pour Imse la belladone seule. Quoi 

(ju'il en soit, nous tenons pour excellente la formule de 
suppositoire, morphine, datura et beurre de cacao, que 
nous avons doiméc et qui nous a réussi dans un si {çrarid 
nombre de wis. 

Lv Jaftquiame, Hyomfumihs in(fe)\ Hywfqfumm alhvs 
(solanacées). 

C'est la jusquiame noire qui est employée, et le Codex 
n'indique ({ue les feuilles. L'alcaloïde delà jusquiame est 
Xhj/oscyanùne, 

L'eflet physiologique de la juscjuiame est de culmer la 
douleur et d(* porter au sommeil, et elle ne détermine 
des coliques, de Tirritation cutanée, du pharyngisme, de 
Tenrouement et de la faiblesse de la voix, qu'à dose 
toxique; comme l'atropine et ladaturine,elleest mydria- 
tique. 

Elle se prescrit dans les spasmes du col de la vessie, 
derurèlhnî et du sphincter anal; en poudre de feuilles à 
la dose de '20 centigr. à 2 granmies par jour, en infusion 
et en décoction de î2 à h granmies de feuilles pour 500 
grammes d'eau ; l'extrait mpieux se donne en pilules de 
20 centigr. à \ granune et au delà; l'extrait alcoolique de 
5 à 30 centigr. seulement, la teinture alcoolique de 1 à 
h grammes, 

(^est l'extrait aipieux ({ue nous avons le plus souvent 
employé en |H)mmade à la dose de 3 grammes p»ur 30, 



MÉDICATION SÉDATIVE ET ANALGÉSIQUE. 383 

le long de Turèthre contre les algies qui accompagnent 
souvent la blennorrhée. 

La nfcotiAnc, ISicotiana tabacxim (solanacées). L'al- 
caloïde du tabac est la ttirotine. (^est à son action dépres- 
sive sur le svstème nerveux et à ses effets relâchants sur 

ti 

le système musculaire, que le tabac et son alcaloïde doivent 
d'avoir été employés contre les spasmes musculaires sim- 
ples et tétaniques, et conséquemment contre la dysurie ; 
c'est un médicament auquel nous n'avons jamais eu 
recours et que nous ne faisons que citer à côté de ses 
analogues qui lui sont préférables. 

La inorcUc, Solamtm nignim (solanacées). Ses baies 
renferment un alc<aloïde, Va solaniiie . 

On ne retrouve qu'à un faible degré dans cette plante 
les propriétés narcotiques et stupéfiantes de la famille des 
solanées. On ne l'emploie guère qu'à l'usage externe en 
décoction, en lavements, en injections vaginales, en 
cataplasmes. C'est en décoction pour l)ains que nous la 
prescrivons, presque exclusivement, soit seule, à la dose 
de 50 à 100 grammes, soit mêlée à la guimauve. 

Le liachisch, Cannabis indka (canna binées). Produit 
du chanvre indien, exhilarant, hypnotique, narcotique 
et légèrement mydriatique, a dft à ses propriétés anti- 
spasmodiques, hypocinétiques, et à son action sédative sur 
les contractions spasinodiques, d'être essayé dans la con- 
tracture des muscles de la portion profonde del'urèthre. 

L' hydrate de diiorai dont l'action physiologique a 
été indiquée parOsc^rLiebreichen 1869, est un hypno- 
tique et un anesthésique dont les propriétés chimiques et 
thérapeutiques ont été très-bien étudiées par MM. Byas- 
son et Follet. Ce corps mérite assurément d'ôtre placé 
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au premier rang comme agent soporifique, et s'il modifie 
moins complètement la sensibilité que ne le fait le chlo- 
roforme, son action semble être de plus longue durée. 
Toutefois, il y aurait danger ù vouloir atteindi-e avec 
riiydiate de chloral Tanesthésie complète, telle qu'on 
lobtient avec le chloroforme, car la mort est survenue 
chez tous les animaux auxquels on a administré de l'hy- 
drate de chloral jus(|u'à Tinsensibilisiition absolue. 

Les expériences de MM. Byasson et Follet en font un 
asphyxiant, dont les effets sont les suivants : 

T' degré. Action soporifique faible et sédat ion légère 
du système nerv^eux sensitif. 

2' degré. Action soporifique énergique et impérieuse 
avec diminution de la sensibilité. 

C'est la période de sommeil proprement dite, et celle 
qui a été utilisée en l'entretenant par des doses succes- 
sives du médicament. 

y degré. Action anesthésique complète avec perte de 
la sensibilité générale et résolution nmsculaire ; la mort 
survient souvent dans cette période. 

L'Iiydratede chloral a wca de nombreuses applications 
depuis (|uelques années dans le tétanos trauniatiqm*. 
dans Téclampsie pucjpérale, etc., dans les affections 
des voies urinaires, dans rincontinence d'urine à la dose 
de 15 grains (William Tonson, Gaz. méd. itaUennr 
lomlnirtle n" 10), dans les pollutions nocturnes à la 
dose d(» 75 ceniigram. (docteur Brodbury). Pour nous, 
qui ne l'avons administré que dans les algies vésicales et 
uréthrales, et contie la colique néphrétique, c'est 
presque toujours en sirop que nous l'avons indiqué, 
(^e sirop contient 1 gramme d'hydrate de chloral dans 
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20 grammes de sirop de tolu. II serait peut-être préfé- 
rahlemenl uni aux sirops à acides végétaux qui ren- 
draient son absorption plus facile. Cette préparation, 
exactement dosée, est prise sans dégoût pai* les malades, 
et elle nous a donné de bons résultats ; tout récennnent 
encore, nous avons pu, grâce à elle, calmer chez une 
jeune femme une cystalgie rebelle à tous les autres 
moyens de traitement. La dose peut être de 1 à 8 gram- 
mes par jour, par conséquent une cuillerée à soupe, et 
jusqu'à 8, données à des intervalles de trois heures. 

On peut également Fadministrer k Tétat solide, sous la 
l'orme de dnigées telles que celles que nous a présentées 
M. Limousin à la Société de médeàne pratique^ ou en 
capsules élhérolées comme celles que fait M. Follet. 

Pour l'usage externe, on préparc un glycérolé dans la 
proportion de 5 grammes d'hydrate de chloral pour 
20 grammes de glycérine ; on le prescrit en lavement, à 
la dose de 2 à 4 gram. dissous dans l'eau et émulsionné 
dans un jaune d'oeuf, mais il est difficilement supporté 

sous cette forme. 

Les injections sous-cutanées se font avec la solution 

suivante : 

Hydrate de chloral 10 grain. 

Eau distillée 30 — 

11 faut noter qu'elles offrent rincouvénieirt de devoir 
être répétées trop souvent si Ton veut en obtenir quel- 
(jues effets appréciables. 
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CHAPITRE XllI 



NÉDICATIOIV MJLVÏÏTA 



Bien qu'il n'entrât pas dans notre cadre de nous oc- 
cu[)er (lu traitement de T impuissance, nous ne pouvons, 
k propos de la cantharide et du phosphore, ne pas parler 
des applications fréquentes que Ton a faites de ce 
dernier médicament comme excitant génésique. 

L'un des civs les plus conununs de la pratique est cer- 
tainement celui des malades qui, dans le cours d'une 
blennorrhée de longue durée, se plaignent de la diminu- 
tion et de Tabsence des érections; ou fait. même un 
peu partout de cet accident une conséquence de la blen- 
norrhée, cl les njalades le considèrent comme un siîjnc 
de la spermatorrhée, qui devient Tobjet de leurs con- 
stantes préoccupations. 

(yesl il la plupart de ces malades que Ton admi- 
nistre les préparations de phosphore, et lorsqu on les 
prescrit d'emblée, sans traitement préalable, on a toutc*^ 
chances de les voir échouer. Voici au contraire la ma- 
nière de procéder, méthodiquement et sûrement; près 
que tous ces sujets sont des névrosiques qui ont des 
troubles cardiaques; il faut, en leur imposant d'abord la 
continence pendant deux ou trois mois, les soumettre à 
l'usage des calmants sédatifs : la digitale, les bromures 
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alcalins, les aiilispasniodiques, Tasa fœtida, la valériane, 
les valérianales et les stupéfiants, toutes les substances, 
en un mot, qui sont régulatrices des mouvements du 
cœur et celles qui sont considérées comme modératric^es 
(lu système nerveux. 

En même temps, on dirige contre la blennorrhée tous 
les moyens indiqués à la médication topique de l'urèthre, 
chap. IV ; mais ce n'est qu'après un temps plus ou moins 
long, et lorsque tout accident nerveux a disparu, que 
l'on peut et que Ton doit administrer le phosphore; 
c'est alors, mais alors seulement, qu'il a chance d'être 
un aphrodisiaque efficace, surtout si l'on prend soin, 
en donnant deux capsules, par exemple, d'huile phos- 
phorée, d'inviter le malade à la confiance dans ses forces. 

On peut donner le phosphore sous les formes sui- 
vantes : 

1 , 2 et «i milligrammes de phosphore dissous dans de 
l'huile d'olive ou d'amandes douces, et émulsionué 
dans une i)Otion gomraeuse : 

Julep gommeux 125 gram. 

Huile 24 goutt. 

Phosphore 1 milligr. 

En prendre 5 cuillerées à bouche par jour, ou encore 
en pilules. 

Phosphore 0,05 

Huile 20 gouU. 

Magnésie • q. 8. 

Pour 50 pilules gélatinées, dont chacune contient 
1 milligramme de phosphore, 1 pilule par jour. 
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Ou par les jçouttes excitantes. 

Phosphore 0,1 

Êlher sulfurique 4,0 

Huile animée de Dippel (i,0 

F. S. H. 

En prendre 15 à 25 gouttes, toutes les deux heures, 
dans une infusion de mélisse. 

Citons encore la formule des pilules de phosphore de 
Mandl. 

Phosphore 0,05 

Sulfure de carbone q> ». 

Pour dissoudre le phosphore : 

Poudre inerte 1 ,25 

Mêlez et divisez en 50 pilules qui, une fois faites, 
seront exposées à l'air chaud, de manière à faire éva- 
porer tout le sulfure de carbone. 

Et les suivantes : 

Phosphore pulvérisé 0,050 

Mie de pain frais 1 ,250 

Mêlez et divisez en 50 pilules à prendre comme les 
précédentes, c'est-à-dire 1 à 5 par jour, en augmenlani 
la dose avec précaution. 

Ou encore : 

Phosphore 0,05 

Huile 20 goutt. 

Magnésie q. s. 

F. s, a. 50 pilules gchitinées dont chacune contient 
1 milligramme de phosphore. 

Mais la forme la plus commode, à notre avis, est celle 
de capsules analogues aux perles de Clerlan et contenant 
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lli;-rranime de phosphore dissous dans de 

i rlilurotbrme, et au nombre de 1,2, rare- 

i jnnr. (le mode d'administration, indiqué 

ujardiii-Baumetz, est le plus simple et réalise 

xms l<H|uelle le phosphore est le mieux accepté. 

j'hosphore n'a pas seulement été employé comme 

'Mlisiaijue, il Ta été également pour prévenir ou 

t'it'r la précipitation des phosphates dîins la phos- 

,ihuri(»ou phosphaturie, gravelle blanche. 

Kn présence de la quantité considérable d'acide phos- 
phorique excrété du sang par les reins, dans le cours de 
vingt-(iuatr(? heures, et (jui en se combinant avec quatre 
bases, hi snude, Tammoniaque, la chaux et la magnésie, 
forment le phosphate aunnoniaco-sodique, le phosphate 
d(» nicignésie et le phosphate de chaux, on comprend aisé- 
ment que l'on ait songé à administrer l'acide phospho- 
ri(|ue pour le combiner avec les bases en excès. Golding 
Bird, pour ces cas, l'a prescrit comme suit : 

Acide phosphorique étendu 1,80 

Infusion dTva nrsi 56,00 

l^our une dose». 

La limonade phosphorique du (]od(»x français peut 
être indiquée dans le môme but. 

Acide phosphorique 2 gram. 

Eau 900 — 

Sirop de sucre 100 — 

Malheureusement la précipitation des phosphates ter- 
reux, véritable gravelle de formation secondaire, se 
produit toujours, en dehors des troubles nerveux, sous 
rinfluence d'une action catalytique sur l'urine contenue 
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dans son réservoir; c'est tantôt un peu de mucus, un 
corps étranger venu du dehors ou descendu du rein , la 
moindre quantité d'urine stagnante, un exsudât inflam- 
matoire, qui d'effet devient cause, et dont on trouve la 
trace dans Texamen cadavérique par de petits bourg(K)ns 
qui parsèment la muqueuse vésicfile, et qui ont par leur 
présence provoqué, d'une manière incessante, la dis- 
sociation des éléments de Turine. 

L'acide phosphorique, ingéré par les premières voies, 
ne peut que bien difficilement atteindre cet état et le 
modifier; c'est donc presque toujours inutilement qu'il 
est administré dans ces occasions, et c'est plutôt aux 
injections acides portées dans la vessie et h un trailenienl 
destiné à modifier les conditions de séjour de l'urine 
qu'il faut recourir. 

Enfin, l'cacide phosphorique a encore reçu deux autres 
applications. M. Guihourt , en l'incorporant au sirop 
simple dans la [iroportion de I milligramme pour 
66 grammes de sirop, le recommande comme dissolvant 
de la gravelle urique, et probablement qu'il n'agit alors 
(pi'en activant les combustions organiques. 

Quant aux pilules de Wutzer contn» la spermatorrhée : 

Acide phosphorique .1,0 

Camphre 1,2 

Quinquina pulvérisé 4,0 

Kxtrait de cascaritle q. ^. 

F. (les pilules de! décigramme; 

Prendre 5 pilules trois fois par jour; 
nous ne saurions trop engager à n'y pas recourir, car 
elles nous semblent rormellement contre-indiquées dans 
cette affection. 
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I^a eaniharide que nous avoiis déjà signalée comme 
diurétique est également un excitant des organes uri- 
naires et génitaux. On l'administre : 

En poudre à la dose de 25 milligrammes jusqu'à 
10 c(»ntigramines et davantage; 

En pilules ou en pastilles dans un liquide doux et 
inuciiagineux ; 

En teinture alcoolique à la dose de 5, 1 5 et 20 gouttes. 

I.a cystite dite cantharidienne, que Ton détermine si 
facilement par l'application d'un vésicatoireà la cantha- 
ride, a dû depuis longtemps faire songer à cette inflam- 
mation thérapeutique dans la paresse vésicale et môme 
aussi dans la blennorrhagie (Robertson d'Edinl)ourg) 
on obtient c^tte substitution par la teinture administrée 
à l'intérieur aux doses ci-dessus, ou encore par la pou- 
dre appliquée localement sur Thypogastre et par des in- 
jections vésicales (chap. vin). 

L'irritation cantharidique a servi également contre 
rincontinence d'urine; Samuel Lair a conseillé d'enduire 
le bec de la sonde de teinture de cantharides pour exciter 
Ir» col de la vessie chez la femme, et la portion prostiitique 
lie Turèthre chez Thonmie. Mais indépendamment de ce 
qu'on est exposé à laisser l'agent irritant dans la i)ortion 
antérieure du canal, on a à sa disposition, pour pro- 
duire le mftme effet, d'autres moyens plus simples et 
plus commodes, tels que l(* porte-nitrate et la sonde à 
(Mectrolvse. 

A l'intérieur, la cantharide a été donnée contre toutes 
les incontinences sans distinction, par consi^uent avec 
de nombreux mécomptes, el rinconvénient de l'excita- 
tion génitale et des érections pénibles, 
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Cest pour cette dernière action qu'elle entrait dans lîi 
composition de tous les philtres destinés à rendre une 
puissance évanouie ; nous avons dit plus haut, à propos 
du phosphore, comment il fallait entendre le traitement 
de l'impuissance, et nous avons ajouté que lorsque la 
cantharide , comme le phosphore , devait êlre admi- 
nistrée, co ne devait être qu après un traitement calmant 
préparatoire, et toujoui's à des doses minimes. 

Nteture à la eantliarlde. 

Teintures de canlharides 3 gram. 

Sirop de canelle j .^^ 

^ ' aa 1 00 — 

— de gomme ........ ^ 

Mêlez. 

Prendre une cuillerée à café le soir en se couchant. 
On aufçmenlera projçressivement la dose. 



Autre {Rayer). 

Solution de gomme 125 gram. 

Teinture de canlharides 12 gouttes. 

Laudanum de Sydenham 10 — 



A prendre par cuillerée, en deux heures, dans les caï 
de paralysie de la vessi(\ 

Poitou cantharjdëe 

Ewulsion de cantharide de Voit Mous. 

Huile de cantliaridos par infusion fiJI 

Jaune d'œufs n^ 1 

Miel 30,0 

Gomme arabique 8,0 

Eau distillée de genièvre 90,0 



s 
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F. S. îi. une émulsioii. 

(]<»tle prépiimtion est avec les capsules crhuile phospho- 
ive citées plus haut, Tune ries plus convenables pour 
c(»nïl)attre efficacement la perte îles érections. 

Autre (GrffQory.) 

Teinture de canlliarides (anglaise). . . 2 gouUes. 

Teinture de jusquiame — 0,20 ceiitjgr. 

Eau 36 grani. 

A prendre en 4 fois. 

Contre rincontinenc^ d'urine passafçère, qui n'est liée 
par conséquent à aucun trouble organique du col de la 
vessie ou à une lésion spinale ayant déjà produit de la 
paraplégie. 

Autre [Néligan.) 



Cantharides en poudre 0,60 cenligr 

Amandes douces 28 gram. 

Sucre 14 — 



F. une pâte trés-fîne. 
Ajoutez : 

Eau tiède 280 gram. 

Une cuillerée toutes les trois heures. 

Dans les cas les plus simples d'inertie de la vessie, et 
lorsqu'elle n'est pas la conséquence d'une lésion orga- 
nique. 
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Vin cantharldé. 

Caniharides 1 gram. 

Vin blanc généreux 500 — 

F. s. il. 16 à 32 grammes dans un verre d'eau sucrée. 

I/application de la cantharide à l'extérieur se fait 
surtout au périnée sous forme de vésicatoire appliqué le 
long do l'urèthre ou sur Thypogaslre et les cuisses à 
titn^ de révulsif, comme agent irritant, et se trouve au 
chapitre xiv qui comprend tous les topiques externes. 

Le seifflr ergoté OU erifot, charbon du seigle^ blé 
cornu.seiyle ?ioir — Sclerolinm c/avm^ Clavioei)^ purpiiretts , 
IwX'à^wQ.Secale clavatum (champignons sph.«riacées) — 
est un poison énergique convulsivant, dont l'absorption 
toxique se manifeste par des nausées et des vomissements, 
des évacuations alvines et des douleurs intestinales; de la 
soif et de la sécheresse de la gorge, de l'engourdisse- 
nient, des vertiges, de la dilatation des pupill(»s, de Tas- 
soupissement et de la stupeur avec une diminution de 
fréquence des contractions cardiaques. Selon Gubler, 
(( les effets de l'ergot se feraient surtout sentir sur les 
« fibres de noyaux et généralement sur les fibres ou 
« niùme les cellules contractives de la vie organique, y 
« compris les parois en apparence anhistes, mais active- 
(( ment rétractiles des capillaires sanguins ». 

C'est sur les tuniques musculaires du tube digestif et 
de ses annexes, sur le système nmsculaire et particuliè- 
rement sur les capillaires sanguins des centres nerveux 
aussi bien que sur les fibres contractiles de Textérieur que 
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Tergot exerce son action tonique et motrice. Brown- 
Séquard a reconnu que l'ergot entraînait la diminution de 
la force excito-niotricede la moelle, comme le fait la bel- 
ladone; mais son effetle plus général est de convulser tous 
les éléments contractiles d'ordre inférieur, et d\igir sur 
le centre de Tinnervation vaso-motrice. 

C'est par une analogie d'action triVfacile à concevoir 
(|ue l'on a été conduit à donner empiriquement Tergot 
dansThématurie, l'incontinence, laspermatorrbée, et cela 
bien avîint que la pbysiologie expérimentale eût aussi clai- 
rement expliqué son action élective ; mais comme cette 
dernière est d'autant moins puissante que les organes sont 
pauvres en éléments contractiles, on ne voit pointse pro- 
duire sur la vessie et sur son col les phénomènes convulsifs 
si nets et si parfaitement accusés dont Tutérusest le siège 
après l'ingestion de l'ergot; toutefois il peut rendre de 
véritables services dans les hématuries capillaires de cause 
asthénique, qui se produisent sans qu'on puisse les ratta- 
cher, soit à un polype, à un fongus ou à un corps étranger, 
et qui rappellent singulièrement les hémorrhagies utérines 
passives qu'on observe chez certaines femmes anémiées. 
I/ergot de seigle, dans ce cas, se donne en poudre 
mêlée à du sucre par 25 à 50 centigrammes jusqu'à 
1 gramme, en rapprochant les doses selon l'intensité 
de récoulement siinguin, ou en infusion : 

Ergot de seigle à gram. 

Eau bouillante 500 — 

A prendre par tasse de 2 en 2 heures ou de k en 
4 heures. 
Pour nous, c'est l'extrait aqueux ou ei);otine de Bon- 
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Jean à la ilose do l\ grammes pour ftOO de véhicule, à 
prendre par cuillerées à bouche toutes les heures, que 
nous prescrivons. Dans le cas cité par Phillips, où 
M. Rayer prescrivit Tergot sans succès; il s'agissait préci- 
sément d'un état fongueux de la vessie qui lecontre-in- 
diquait, et c'est au compte de Texploraliou incomplète 
qu'il faut porter rinefïîcacité du médicament qui ne 
s'applique» qu'à la seule circonstana* que nous venons de 
citer, mais qui devient inutile et dangereux loi'squ'on 
risque de faire contracter la vessie sur la cause provoca- 
trice de l'hématurie. 

Dans l'incontinence, particulièrement dans rinconti- 
nence nocturne, le seigle ergoté est souvent administré 
sous fornu» de dragées (Grimaud). 

Limaille de fer pur 2,50 

Ergot de seigle pulvérisé 30 ceniîgr. 

Sucre pour envelopper . q. s. 

F. s. a. iO dragées. En prendre 2 à û par jour. 
M. le docteur .Meillet les fait prendre par 5 le matin 
et 5 le soir. 

Ou en élecluaire (Grimaud). 

Cannelle pulvérisée 375 

Limaille de fer \QOi) 

Krgot de seigle 140 

Sucre I .^^^ 

J aa. 1000 
Mioi ) 

Mélangez. Kii prendre 1 gramme matin et soir. 
Ou JMicore en pilules. 

Naphtaline cristallisée. 8 gram. 

Seigle ergoté i — 

Extrait de belladone 1 — 

Fleurs de zinc 0.50 
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F. S. a. dos pilules de 25 cenlijçr. 

Ku prendre 3 matin et soir. 

I/ergot, lorsciu on l'associe au 1er, constitue chez les 
sujets lymphatiques un bon moyen contre rincontinence, 
et qui réussit dans la très-jçrande majorité des cas sim- 
ples. Nous ne pourrions pas le recommander autant dans 
Turéthrite, où Desruelles le prescrivait, et il est infini- 
menl plus probable que ses bols sédatifs composés de : 

Seigle ergoté I grain. 

Extrait de jusquiame 5 centigr. 

Nitrate de potasse 1 grain. 

Camphre 15 centigr. 

F. s. a. /jO bols, en prendre 2 toutes les heures, ont 
(»té surtout efficaces dans les prostatites avec prosta- 
lorrhée rjui sont si fréquentes dans les blenuorrhées 
(|ui gagnent la portion profonde de l'urèthre. C'est par 
son action sur les libres musculaires de la prostate (lu'il 
agit efficacement contre les pollutions nocturnes et c<*r- 
laines spermatorrhées. Nous en avons vu dernièrement 
(|uatrecas conchmnts; dans deux il s'agissiiit de pollu- 
tions nocturnes fréquentes, et dans deux autres de sper- 
malorrhée bien conslatée après plusieurs examens 
microscopiques. I.es pollutions se rattachaient à une 
blennorrhée ancienne, et le seigle ergoté associé à la 
térébenthine et à la jus^juiame a bieîi réussi à les faire 
cesser. 

Les deux spermatorrhées, au contraire, s'observaient 
chez des sujets anémiés et névrosiques; Tun d'eux surtout, 
ouvrier typographe, iigé de vingt-quatre ans, amputé 
de la jambe droite, présentait au plus haut degré les 
signes d'affaiblissement unis à des troubles nerveux. 
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Les poudres de sous-carbonate de fer et d ergot dans 
la proportion de 20 centigrammes de ce dernier pour 
60 centigrammes de fer par jour, ont arrêté en 8 joiii> 
la spermatorrhée; on n'est pas toujours aussi heureux, 
mais la pratique ne manque pas de cas de ce genre où 
l'ergot est utilisé avec grand avantage. Nous n avons 
jamais administré le seigle ergoté, comme lont recom- 
mandé Boudin et d'autres, dans le but d'aider à lex- 
pulsion de petits calculs vésicaux et uréthraux; indé- 
pendamment des moyens chirurgicaux , il en est tant 
d autres, et parmi eux, le plus simple, les boissons a haute 
dose, loi-scpie le gravier ou le fragment est petit ou bien 
engiigé, que nous ne voyons guère de raisons pour recou- 
rir n Tergot. 

Dans la |)aralysie ou l'atonie de la vessie, au contraire, 
rindication de son administration est précise, car nous 
avons <lil qu'il agissait surtout sur les fibres musculaires 
de la vie organique, sur celles de la vessie comme sur 
celles de Tintestin, frappées presque toujoui's simultané- 
ment de parésie. 

On donne lergol pour ce fait en potion. 

Ergot (le seigle 1 gram. 

Eau bouillante 150 — 

Faites infuser, ajoutez : 

Sirop simple 15 gram, 

Lit dose du MMgle ergoté peut être portée à 1 grannne 
50 et 2 grammes. 
A prendre en trois fois. 
Ou encore en lavement (voy. chap. x). 
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Le froid, la belladone, la digitale, la térébenthine et 
les balsamiques sont les synergiques de Tergot et peu- 
vent lui servir d'auxiliaires, tandis ([u'au contraire la 
chaleur, Topium, les alcooliques, qui produisent Tatonie 
(les muscles de la vie organique, sont ses antagonistes. 

La noîjL vomiqne^ semence du vomû/uier, Sirychnos 
niw vomica (loganiacées). Ses alcaloïdes sont la strych- 
nine^ la hrndne^ et un troisième, découvert par Denoi, 
auquel il a donné le nom àUgasurine. 

La noix vomique et ses alcaloïdes constituent les types 
des poisons convulsivants et tétaniques; à un premier 
degré ces substances agissent comme les amers en géné- 
ral, en provoquant localementun resserrement des tissus; 
leur action à Tintérieur est tonique et diurétique, Thy- 
perexcrétion rénale ti ès-manifeste est encore rendue plus 
sensible par les envies plus fréquentes d'uriner, il est 
probable que cette action du strychnos est due à Tirrita- 
lion qu'il détermine dans les parenchymes et les glandes 
au moment où il est séparé du sang. Mais c'est à dose 
élevée que la noix vomique et ses alcaloïdes portent 
principalement leurs effets sur le centre spinal, sur la 
moelle allongée, suivant quelques physiologistes, et 
sur le cervelet suivant d'autres; ils en augmentent consi- 
dérablement la puissance excito-motrice, et ils exagèrent 
les mouvements réflexes, à ce point qu'on peut croire à 
une hyperesthésie, tant est vive la transmission de l'im- 
pression reçue. Les muscles du larynx, du pharynx, de 
l'œsophage, ceux de la vessie et des organes génitaux 
subissent cette influence, aussi bien que les muscles loco- 
moteurs. Trousseau et Pidoux rapportent des exemples 
d'érections nocturnes et diurnes dues à l'usage des pré- 
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paraliolis de strychnine. A dose toxique, elles provociuent 
d'utie manière élective la contracture musculaire des 
extenseurs du tronc et des membres, et la contraction 
des mâchoires comme dans le tétanos. 

Les phénomènes convulsivants déterminés par le 
strychnos n'ont point encore reçu d'explications bien sa- 
tisfaisantes, et celle qu'en donne Gubler nous parait 
(Micore la plus probable; il y voit « Tune des conditions 
« de Taffinité élective de la strychnine pour le c^înlre 
« spinal, dans une circonstance dont l'influence se fait 
M également sentir dans d'autres intoxications; Télinii- 
« nation du poison eflectuée probablement par le liquide 
« céphalo-rachidien, lequel, étant exempt d albumine, 
tt restituerait à Talcaloïde la liberté d'aclion qu'il avait 
« momentanément perdue dans le sang. » 

La strychnine, la brucine et la noix vomique sont 
synergiques de toutes les substances qui provoquent la 
contracture des muscles, et l'hypérémie médullaire ; leur 
action se l'approche par conséquent de celle des courants 
électriques. Leurs iiicom{)atibles sont le tabac, la bella- 
done cl surtout réméliqueel le hachisch. 

Mettant à profit les propriétés de la noix vomique et 
(le la strychnine, on les emploie, en ce qui nous con- 
cerne, principalement conmie amers dans les premières 
voies cl contre les amyosthénies de l'appareil uro-génital ; 
mais il est bon de distinguer pour ce dernier cas les 
paresses musculaires qui sont liées à une lésion organique 
des centres nerveux, et dans lesquelles alors l'adminis- 
tration des préparations de strychnine exige la plus 
grande circonspection, sous peine de provoquer des con- 
vulsions, comme cela est arrivé à Lallemand. Nous avons 
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égaleiiieul, à propos des injections, noté le cas où une 
induration des parois vésicales contre-indique Tadmi- 
nislration des strychnos sous peine de les voir agir sur 
les fibres motrices du col et provoquer de la rétention. 

L'action élective de la strychnine sur les muscles 
moteurs et sensitifs de la vessie a déjà été l'objet de beau- 
coup de recherches (Martin Magron et Buisson, Acad. 
des sciences^ 1859, Claude Bernard, Substances toxiques) 
mais sans que Ton soit jusqu'ici parvenu à démêler net- 
tement dans quelles circonstances elle agit plus sur les 
fibres motrices que sur les fibres sensitives. Pour Trous- 
seau et Pidoux, la strychnine produirait parfois la réten- 
tion par constriction de l'urèthre, et cet effet serait la 
conséquence des envies plus fréquentes d'uriner qui exci- 
teraient davantage les contractions du col que celles 
du corps. Pour ces auteurs, la strychnine et la belladone 
auraient deux indications très-marquées : la première 
guérirait l'incontinence qui dépend d'une paralysie vési- 
cule, et la seconde l'incontinence liée à une sensibilité 
exagérée du réservoir de l'urine; pour Bercioux, ces 
deux substances auraient le même mode d'action, et la 
belladone serait comme la strychnine un excitant. 

Nous pensons que dans l'expérimentation clinique, il 
n'est pas sufiîsamment tenu compte des conditions ana- 
tomo-pathologiques dans lesquelles se trouvent la vessie, 
son col et la prostate. Lorsqu'on administre la strych- 
nine ou la noix vomique dans le but de remédier à une 
impotence motrice simple, comme par exemple celle 
qui accompagne la convalescence des grands malades, 
ou celle qu'on observe souvent chez les individus afliai- 
blis, on obtient un rapide succès, mais il en est tout 
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autrement lorsqu'on recourt à ce moyen dans les paré- 
sies vésicales où l'exploration permet de constater une 
telle rigidité des parois vésicales, que lorsqu'on a pra- 
tiqué Tévacuation de Turine le bec de la sonde est encore 
en liberté comme 's'il était au milieu du liquide ; c'est 
dans ces cas surtout que nous avons vu la strychnine pro- 
duire la rétention, et s'il était permis de formuler une 
opinion en une question encore toute pleine d'obscurité, 
nous dirions ([ue, dans les cas dont nous parlons, l'action 
de la strychnine s'exerce sur les fibres du col à l'exclu- 
sion de celles du corps, dont l'inertie est complète. 

On peut voir parce qui précède que la strychnine ne 
devinait être prescrite qu'après l'examen le plus attentif 
de l'étal de la vessie et de la prostate, et qu'on en devra 
espérer des effets d'autant meilleure, que la parésie ne 
sera le fait, ni d'une lésion spinale grave, ni d'une alté- 
ration de texture des parois et de l'orifice du réservoii* 
de l'urine. Ce n'est plus que dans ces ciis bien détermi- 
nés que nous employons les préparations de noix vomique 
et de strychnine. 

1" Lii pouch'o du Nrw viunica^ usitée à la dose de 50 a 
60 centignmnnes par jour, que Ton doit toujours assoeiei' 
aux lmlsanii(|ues pour les faire facilenicnt digérer. 

"T La teinture alcoolique, connue apéritif et stonia- 
chi(|ue, il la dose de 5 à 10 gouttes dans un verre à ma- 
dère, d'eau fraîche, au coinniencementdu repas. 

C'est \\\\ mode d'emploi auquel nous recourons 
souvent en connnençant par 10 gouttes par jour, et en 
élevant successivement jusqu'à 30 gouttes, de manière a 
obtenir des effets stimulants sur la moelle, sauf à s'arrêter 
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«au premier symptôme de strychnisme. On peut prescrire 
également les pilules suivantes : 

Extrait de noix vomique 1 gramme. 

Oxyde noir de fer â grammes. 

F. s. a. 48 pilules de 10 centigrammes chaque. 
En prendre une le matin et une le soir. 
Recommandées par le docteur Hiiber (de Zurich), et 
par Mondiéres, contre Tincontinence nocturne d'urine. 
Ou celle-ci : 



« 



Extrait alcoolique de noix vomique .... 5 ceutigr. 
Racine de guimauve pulvérisée q. s. 

F. i pilule. Dyspepsie atonique, incontinence d'urine, 
paralysie (Ribes). 
Doses, 1, 2 et 3 selon les effets observés. 
Ou en poudre (Hufeland). 

Noix vomique pulvérisée 15 centigr. 

Gomme arabique 60 — 

Sucre 60 — 

Mêlez. 
Ou en solution. 

Teinture de noix vomique ) ^^^ p ^ 

Teinture de fer acétique S 

En prendre tous les soirs 2 ibis de 10 à 13 gouttes. 
Le docteur Blaschko déclare avoir toujours triomphé 
de rincontinence nocturne d'urine par c^tte solution. 
Ou en teinture. 



Noix vomique gross. pulv 1 

Alcoolà 80° 8 



F. s. a. 
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Tonique amer, dose : 1 à 3 oentigrammes. 

Excito-moteur dans les paralyales du mouvemept. 

Dose 2 centigr. à 2 décigr. et au delà. 

Augmentez la dose jusqu'à produire de l^res 
secousses tétaniques. 

La strychnine, qui est donnée à l'intérieur par 
2 et & cuillerées à soupe par jour d'une solution de 
1 pour 100 de sulfate, dans la parésie vésicale et l'incon- 
tinence nocturne, a été également employée, contre cette 
dernière affection, en injections sous-cutanées pratiquées 
au périnée à 2 centimètres au-deimnt de l'anus, et dans 
le but d'agir localement pour contracturer les muscles 
extrinsèques de l'urèthre et le col de la vessie. Ce moyen 
indiqué par Foucher, à qui il semblait avoir donné quel- 
ques résultats, n'est pas resté dans la pratique. Ou 
injecte encore la strychnine dans la parâùe vésicale à la 
dose de 10 à 20 gouttes de la même solution, représen- 
tant 5 à 1 milligrammes de substance active, et en pra- 
tiquant 3 ou A injections dans la journée. 

On l'administre aussi à l'intérieur sous les formules 
suivantes : 

En pilules (Magendie), 

strychnine à milligr. 

Conserves de roses q. s. 

F. S. a. 1 pilule. 

Ou en alcoolé de strychnine (Jeannel), 

strychnine i 

Alcool à 90O 1000 

F. dissoudre, filtrez. 1 gramme de cet alcoolé repré- 
sente 1 milligr. de strychnine^ 
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Dose 1 à 5 grammes en potion à prendre par cuil- 
lerées à soupe. 

Ou on sirop He sulfate de strychnine (Trousseau). 

Sulfate de strychnine 5 décigr. 

Eau distillée à gram. 

Sirop de sucre 196 — 

F. dissoudre, mêlez. 20 grammes de ce sirop repré- 
sentent 5 milligr. de sulfate de strychnine. 5 à 10 gram- 
mes avant chaque repas. Incontinence d'urine. 

Nous pourrions encore citer parmi les excitants dont 
on fait quelquefois usage, le Café et le Thé, destinés à 
servir de véhicule au sulfate de quinine que Ton admi- 
nistre après Taccès. 

La Cocu, Errjthroxylvm coca ( éhythroxylées ) que 
nous avons prescrit, soit sous forme de vin médicamen- 
teux, soit en infusion. 

L'A^rnica, Arnica montana ( synanthérées sénécio- 
.\n)ÉEs) dont nous avons déjà parlé à propos d'une injec- 
tion vésicale. 

L'Hjposaïaie de soude, employé comme le précé- 
dent dans le catarrhe vésical. 

Et le IVItro-salffkte d'funmoiilaqae, administré à 

l'intérieur dans les mêmes cas où les sels d'ammoniaque 
trouvent leur emploi. 

I^ plupart des autres excitants ont été énumérés aux 
sudorifiques, aux diurétiques ou aux balsamiques. 



A16 THÉRAPEUTIQUE DBS MALADIES DE l'APPARBIL URINAIRE. 

fibreux^ mais en nous abstenant pour les autres, et sans 
qu'il soit survenu d'accidents. 

On trouverait du reste facilement la conflrmatiou de ce 
c|ui prt^cède dans la percussion et la palpation des 
reins, dans l'examen et Tanalyse qualitative et quantita- 
tive de l'urine si l'anatomie pathologique ne le prouvait 
pleinement. 

Le sulfate de quinine n'est pas toujours supporté par 
Testomac, surtout après un premier accès, force est donc 
de le faire pénétrer par une autre voie, soit par la peau 
dépouillée de son épiderme, soit par le tissu cellulaire 
sous-dermique, soit par le rectum. 

On applique bien peu de vésicatoires pour les saupou- 
drer de sulfate de quinine, maison pratique avec avantage 
les injections hypodermiques avec la solution suivante ; 
{Étude sur t adminisù'ation du sulfate de quvùne jmr la 
méthode des injectiom hypodemùques (Ch. Uebuire, 
Thèses de Paris, nMâ7. 1869). ^ - 

£au dUUUée 10 gram. 

Sulfate de quinine bibasique 1 — 

Acide tarlrique 0^10 

On administre également le sulfate de quinine, en 
'lavements et à haute dose, comme dans les exemples 
cités par M. Bricheteau dans son mémoire intitulé Ofh- 
servatiom de fièvres intermittentes jwrnicieuses chez les 
vieillards, Paris 1847 (Archives générales de médecine), 
et coiiimc il arrive du reste de le faire souvent dans la 
pratique, sauf à continuer l'action du sulfate de quinine 
par des injections hypodermiques. 
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Alc\lins à tiaute dose, partie ulièicmcut le bicarbonate 

de soude jusqu'à 10 grammes el plus. 
ÉMOLLIENTS. Bouillons de poulet el de veau, lait, eau de 

pourpier, eau de sou. 

nate de soude, acélade de soude, citrate danimo- 
Diaque. 

Baiaucoues à j>elite dose; el ^référablemenl le .ubcbe 
à doses fraetionnëcs. 

Calmants, Aconit, belladone, opium, morphine associés 
auï carbonates alcalins, narcéinc, cicuHne, hyoscja- 
mine. 

U]UTiFslëgers.Calomel,seideSeigiicttc,SedIitzpowdVi-s. 
eanx niinërales d'Aulus et de Vacquciras. 
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thre dits inflammatoires, accompagnés de cystite légère, engorgement 
prostatique, diathèse urique, goutte, gravelle, pléthore abdominale, 
hémorrhoïdes, anémie, chlorose confirmée 239 

SODLTZMATT 

Dyspepsie, gastralgie accompagnant la stagnation urineuse, hématuries 
fréquentes, ^cystite hémorrhagique, eau balsamique Taiinenwasser, 
eau de sapins ou eau d'Arnold 231 

Région du centre, 
CRABSAC 

Hématurie qui accompagne certaines formes d'angiome viUeux de la 
vessie, affections urinairet anciennes 23â 
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MÉDAGDE OU JOSE 

Dyspepsie^ chlorose^ gravelle 235 

NÉBIS 

Névroses rhumatismales de Tappareil uropoïétique, du col vésical, de la 
portion profonde de rurèthre 235 

FOUGUES 

Pyélile simple, rhumatismale ou blennorrhafrique , pyélonéphrite , 
catarrhe vésical léger, blennorrhée ancienne, i^velle urique ou 
phosphatique, injections d'acide carbonique dans le catarrhe vésical . 236 

ROTAT 

Gravellfî, catarrhe vésical, empoisonnements urineux 238 



SAllIT-ALBAN 



I 



Gravelle rénale, dyspepsie; on y pratique des injections d'acide carbonique 
dans les affections douloureuses de la vessie, de l'urèthre et de l'uté- 
rus 240 

USSAT 

Névrose^ urinaires 242 

VALS 

Catarrhe vésical^ troubles gastriques, rhumatismes, manifestations dia- 
thésiques uriques 242 

VIC-SUR-SBRRB OU VIC EN CARLADÉS 

Goutte, gravelle 244 

ViCBY 

Pyélites, catarrhes vésicaux simples, diathèie urique et ses manifestations. 245 

Région du midi. 

DAX 

Paraplégie, atonie vésicale et paralysie 251 
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EOZET'LU-UillIlS 

.Cjtlila snbaigiië, [lyélite, pyélo -néphrite . 

Bpumei cuuéi pu la IMdw pnl^dM 4a l'artthn «t au ed, dani 

- ' ' » «l-à|ifèi b ÙbBlrilia. {Hpbnlfie, cptalpe, 

]NV«Ma viticàlis, phn 

MHBineaçairie 

WKMI 

ictîoii loflqve nv !■ p«wi at iM BBiiaeMai. 

u PlUtl ' . 
Dfnriljqiw. CatwrliH tMhvx, pnsDe et dipott pbo^lwUquM. Perte* 
' •èmimlec «tpdlnlicHii Boctaroet. ,.y '., 

Région Ai itard. 

uorr-AMABD 

Atonie véûcale, bjpertniphle. dei penii et Indonlton, perdyiies vé- 

'~ tiutot, eompUte on ineonipUlB, ipiMle oa lorale, fajpertroidiie 

pntteliqiie : 

AUSMAOnS 

KHS 

CraviUe, goulte, djipeptje flaUilenle. Analogues en Krance : Conirexé- 
¥ille, Villel, Viehj «t Val» 

Hyperlrophie proitalique, proiUlitB subaigue, catarrhe vétical muqueux 
accompagné de conilipaLioa, perleg *éminslei, afleclions rhuma- 

KABSLIIAD ou CJUU.su* l> 

Gravelle, incoDlioence d'urine ehei lei vieillarda. Analogues : Vais, 
Sainl-AIbsn, Vichy, etc 

Diliranti urélhraui ipernutorrhéiquai imaglaaiNi. Analogue! : Néria, 
UiHt, Hedagua 
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SGHLANGENBAD 

Troubles nerveux qui accompagnent ou provoquent les pertes sémi- 
nales, névralgies utérines et uréthrales, états douloureux def la vessie. 
Analogues en France : Ossat, £vian 266 

TÉPLITZ-SCHÔNAU 

Goutte, gravelle, rhumatisme goutteux, atrophies musculaires localisées, 
névralgies rebelles. Analogue en France : Royat 267 

WILDUNGEN 

I 

Catarrhe vésical . 268 

ITALIE 

ACQOI 

Paralysies locales en général, et de la vessie en particulier, atrophie 
musculaire, atonie rhumatismale 269 

CASAMICCIOLA D'iSCHIA 

Impuissance, rhumatismes, goutte, diathése urique et ses manifestations. 270 

CASTELLAMARE Dl STABIA 

Gravelle liée à un trouble de l'estomac avec constipation, troubles de 
la perspiration cutanée 273 

LA PORETTA 

Affections humides de la peau, ulcérations et granulations du col utérin, 
catarrhe de la vessie lié à de l'herpétisme 274 



ESPAGNE 

CESTONA 

Laxalive, diurétique, engorgements strumeux . . 275 

ANGLETERRE 

MALVJERN GREAT 

Catarrhe vésical. Analogue en France ; Évian , 276 
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CHAPITRE VIII 



INJECTIONS MOD^GATRIGCS £T SUBSTITUTIVES. 

Injectioiu nitratéet 315 

— d'hypomUUe de soude et d'argeot (Mallei) 316 

— ari^tkiiie akaline (Dekroix et Barrai, 317 

— iodurée. 817 

— détertiYe (Mallei) 317 

— déteriÎYe et eaUnante • 317 

— > à l'iodure de potaasium 318 

— au chloroplatinate de lodittin 318 

•» au caloinel 318 

INJECTIONS ALCALINES. 

Iigeetion alcaline n. 1 • . 319 

— oontinue alcaline n. 2 • 819 

— lithontriptrique n. 3 319 

— au liicarbonate de loude 320 

— au borate de loude 330 

— au cartwnate de lithine • 320 

INJECTIONS ANTIPUTRIDES. 

Injection à TEucalyptus (E. Delpech) 320 

— antiseptique 320 

— phéniquée 321 

— antiputride (Van den Corput) 321 

— (Rénaux) 322 

— chlorurée 322 

— désinfectante 322 

— à l*eau de chaux 322 

INJECTIONS ASTRINGENTES. 

Injection au sulfate d'alumine . 323 

— alunée camphrée 323 

— au sulfophénate de manganèse 323 

— au tannin 323 

— des sels insolubles d'étain. . .• 323 

— vineuse , 32A 
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Injection d'arnica 324 

— astringente et calmante 324 

— à l'acétate de plomb 325 

— au sulfate de zinc opiacé 325 

— au perchlorure de fer 325 

— à reau de Pagliari 326 

— au kino. 326 

— à l'extrait de latanbia 326 

LNJËCTIONS BALSAMIQUES. 

Injection au copahu 326 

— Souchier (de Romans) 327 

— à l'eau de goudron 327 

— à l'huile de naphte 327 

INJECTIONS CALMANTES. 

Injection mucilagineuse 327 

— au pavot 328 

opiacée 328 

— à la morelle 328 

— anodine 328 

— de Trousseau 329 

— séûative 329 

— à la belladone .* . . 329 

— narcotique 329 

INJECTIONS EXCITANTES. 

• 

Injection à la cantbaride : 330 

— à la nicotine 330 

— à l'ergotinc 330 

— à la strychnine 330 

— sulfureuses 331 

— exploratrice à l'eau, iodée et amidonnée 332 



CHAPITRE IX 

LAlLATirS 

Bouillon purgatif 338 

Poudre toni-purgative (H. d'Amer.) 338 

Mixture de séné composée (H. d'Angl.) 338 

Poudre de rhubarbe composée (Q. d'Angl.) . • 338 



AA!2 TABLE DES MATIÈRES. 

Eau purgative (Boucbardat) 339 

Potion purgative 339 

Tartrale de potasse et de soude (sel de seignette) 339 

Poudre (Fordyce, H. d'Angl.) 339 

Boisson laxative 339 

Magnésie calcinée 3â0 

Tartrate neutre de potasse 340 

Eau laxative (Scbiitzenberger) 340 

Poudre gazogène laxative ; Sedlitz powder's 34 1 

Potion saline purgative 34 1 

Limonade tartro-boratée (Walm.) 342 

Êlectuuire de soufre composé 342 

Limonade à la crème de tartre (F. H. P.) 342 

Poudre d'élatérium composée (Brigbt) 342 

Infusion de séné composée 343 

Sirop de manne et de séné (H. d*Angl.) 343 

Potion émulsive (H. de Paris) 343 

Bouillon de veau avec le tamarin (H. de P ) 344 

Poudre de rhubarbe et de magnésie 344 

Pilules purgatives calmantes (Ramskill) 344 

Poudre de rbubarDe et de carbonate de soude (docteur Kelly) 344 

Poudre de rbubarbe et de calomel 345 

Mixture saline ferrugineuse (H. d'Angl.) 345 

Poudre de rhubarbe ferrugineuse (Sachs) 345 

Pilules laxatives fébrifi}ges 345 

Poudre toni-purgative 346 

Pilules de belladone et de rhubarbe 346 

Infusion de rhubarbe 346 

Potion avec la rhubarbe et la manne 346 

Potion (hôp. de la Charité) 346 

— laxaUve (H.-Dieu) 347 

Poudre d'élatérine 347 

Pilules purgatives 347 

— — (Trousseau et Hlondeau) 347 



CHAPITRE X 

LtVEillEilTlf 

Lavement adoucissant (H. 'io la Maternité^ 348 

— émollient (F. H. P.) 348 

— au 8«^né (H.-Dieu) 339 

— au savon (H. d'iUlie) 34» 



AAA TABLE DES MATIÈRES. 

CHAPITRE XI 

(iVPPOfilTOimES 

Suppositoires à riodofomie (Ch. Maître) • 362 

— — (MoreUn) - 363 

— porte- remèdes (Reynal) 363 

Cylindres vaginaux au beurre de cacao et à la glycérine (Moussous) . . 365 

— (Gaudriot) 366 

— (PaUlasson) 366 

Suppositoires à l'aloès 367 

— (Codex Fr.) 367 

— laxatif (H. d'iUUe) 367 

— belladone 367 

— calmant (H. d'Amer.) 368 

— — (Richard) 368 

— au sulfate d'atropine 368 

— émolliont 369 

— à l'Eucalyptus (E. Delpech) 369 

— idem. 370 

— au copahu (Colombat) 370 

— au bromure de potassium (Legrand du SauUe) 370 

— antispasmodique 371 

— à l'extrait de raUnhta (Codex Fr.) 371 

— au sulfate de quinine 371 

— — (Uborde^ 371 

— forlinanl (Reuss) 372 

— irriUnt 372 

— hydrargyrique belladone 372 



CHAPITRE XII 

.llKDir.%TIO:% liKD.tTIWE KT .%lt.tI.«iÉ8I^UE 

Stupéllanls, narcotiques et calmants 373 

Opiacéis 375 

Rolladone 377 

Ciguë 380 

Stramoine ou pomme épineuse 381 

JuM)uiame 383 

Nioohane 383 



TABLE DES MATIÈRES. àA5 

Morelle 383 

Hachisch 383 

Hydrate de chloral 383 

Injrclions sous-culanées 385 



• 



CHAPITRE XIII 

MÉDIUATIOW KlLCIT.tNTK 



Acide pho5phorique 389 

Gouttes excitantes 388 

Pilules de phosphore 387 

— — (Brandi) 388 

— (Wutzer) 390 

Potion ati phosphore 387 

Cantharide 391 

Mixture à la cantharide 392 

— — (Rayer) 392 

Potion cantharidée 392 

— — (r»régory) 393 

— _ (Néligan) 393 

Vin cantharide 394 

Seigle ergoté 394 

Bols (Desruelles) 397 

Dragées (Grimaud) 396 

Électuaire .* 396 

Infusion de seigle ergoté 395 

Pilules de seigle ergoté 396 

Potion idem 398 

Noix vomique 399 

Pilules de noix vomique 403 

Poudre (Hufeland) 403 

Solution 403 

Teinture 403 

Pilules de strychnine (Magendie) 404 

— — (Jeannel) 404 

Sirop de sulfate de strychnine (Trousseau) 405 

La coca 405 

L'arnica 405 

L'hyposulflte de soude 405 

Le nitro sulfate d'ammoniaque 405 



flhiS TABLE DES AUTEURS. 

CHAPITRE XIV 

MÉDICATieii TOPIQUE E3KTEME 



• 



Médicatkm topîqiiA externe . . 407 

Cantharidate de potasse (E. Delpech et Guicbard) 107 

CoUodion cantharidal • 107 

— au perchlonire de fer 408 

— au sublimé 108 

— à l'essence de moutarde 408 

— riciné 408 

— à l'iodoforme 408 

— iodé 409 

— gflycériné 409 

— avec le papier-poudre (Guichard) 410 

CHAPITRE XV 

MÉElCATieil liEVEOSTHÉni^CE 

Médication névrosthénique sulfate de quinine et quinquina if 1 

(Gubler) Hî 

Injections hypodermiques au sulfate de quinine 416 



Fin de la îable des matiehEvH 
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Aran. Lavement à l'aloès 3ii9 

Arnold. Eau balsamique Tannenwasser 233 

Âstruc et Lioult. Bougies de plomb 80 

Becker. Potion lithontriptique 205 

Bell. Injection astringente 89 

Benjamin Brodie. Remède mg 

fier. Injection au bicarbonate de soude 320 

Béral. Élatine . 132 

Beyran. Opiat 142 

Bonjean. Pilules dialytiques 202 

— Sirop — 203 

Bories . Injection 89 

Bouchardat. Mixture benzoïque 202 

Brandisch. Liqueur de potasse 208 

Bretonneau. Injection vésicale au calompi 318 

— et Trousseau. Lavement astringent 358 

Bright. Poudre d'élatérium composée 3d2 

Brocchieri. Eau hémostatique 128 

Cadet-Gassicourt. Capsules de Santal jaune ^ 145 

Cazenave (de Bordeaux). Bougies en gélatine de l'ivoire 80 

— , — Sirop diaphorétique 205 

— — Suppositoire au sulfate d*atropine 368 

Chable. Poudre diurétique rafraîchissante 201 

Champagnat. Vichy 246 

Chevallier. Injection au cubèbe 90 

Choparl. Potion balsamique i^d 

Civiale. Injection vésicale nilratée ■ 315 

Clerc. Opiat balsamique ^^^ 

Copland. Solution au copahu ^^^ 

Corne et Demeaux. Coaltar ^^^ 



AA7 TABLE DES AUTEURS. 

Daran. Bougies 76 

Debeney. Injection abortive ..• 91 

Debout, Électuaire de cubèbe et copahu 139 

— Pilules de mastic 120 

— Poudre de cubèbe 4^7 

Debreynes. Pilules purgatives. 3&7 

Dejeane. Eaux sulfureuses 299 

Delcroix et Barrai. Injection alcaline et argenlique 317 

Delpecb (de Montpellieir). Potion au copahu iàà 

Delpech (E.). Injections anti-septiqiies 320 

— Suppositoires à l'Eucalyptus 369 

— Alcoolat d'Eucalyptus globulus. Uniment à l'essence d'Eu- 

calyptus 135 

— Sirop d'Eucalyptus globulus 136 

— Capsules d'extrait alcoolique élhéré de cubèbe iàb 

— Saccharure de cubèbe 149 

Delpech et Guichard. Cantharidate de potasse &97 

Desnielles. Bols au seigle ergoté 397 

Diday. Injection aburtîve 92 

— Opiat antiblennorrhagique iA2 

Dorvault. Bougies opiacées 76 

— — iodurées 79 

— mercurielles , 79 

Dniitt. Poudre lithontriptique 206 

Duglinson. Injection de cubèbe 90 

Dupuytren. Injection oléo-calcaire 85 

Durand- Fardel. Vichy 24A 

Faick. Bougie à la térébenthine 77 

Faure. Pilules de térébenthine 130 

Foot. Injection astringente , 86 

Fortin. Dragées de copahu 1 38 

Foy. Lavement au seigle ergolé 359 

Fraëne. Pilules d'acide benzoïque 125 

FuUer. Mixture balsamique l/i7 

GaifTe. Appareil à galvanocaustique chimique 3t> 

Gall. Pilules balsamiques , . 129 

Galtier Boissière. Végétaux dans la diatèse uriquc 170 

Gaudriot. (Wlindres vaginaux 366 

Gaubiiis. Pilules contre la blennorrhagie 128 

Gimbert. — d'Eucalyptus globulus • 136 

Guhler 412 

Grégory. Potion à lacantharida 392 

Grimaud. Dragées de seigle ergoté 395 

Guérin. Injection sédative 88 

Guibourt* — iodée, iodurée 93 
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Oiiichard. CoUodion avec le papier poudre 222 

Ciuyot. Liqueur de goudron 132 

Haëii (de). Pilules diurétiques j28 

Hecker. Boug^ies mercurielles dissolubles 79 

Hollis. Injection au tannin 8Q 

Hufeland. Poudre de noix vomique 403 

Hunier. Injection au sulfate de cuiyre .*. 86 

Jeannel. Pilules do strychnine 404 

Kelly. Poudre de rhubarbe et carbonate de soude 344 

KoefTer. Injection au chloro-platinate de sodium 86 

Labélonye. Dragées de copahu et cubébe • 120 

Langlebert. Injection 90 

— Potion au copahu 144 

Lantierri. Injection iodée 93 

Lebeuf et Lemaire. Coaltar saponiné 134 

Lcgrand du Saulle. Suppositoire au bromure de potassium 370 

Lippert. Eau antiurique 208 

Lisfranc. Injection astringente 82 

Logerais. Acide carbonique en injections 237 

Maître (Ch.). Suppositoire à Tiodoforme 362 

Mallez et Delpech. Injection astringente 81 

Mallez (D.), Injection d'hyposulflte de soude et d*argent 90 

— — vésicale 316 

— — détersive 317 

— — — calmante 317 

Magendie. Pilule de strychnine 404 

Mandl. Pilules de phosphore a 388 

Mége. Dragées de copahine 1 38 

Mialhe. Copahu solidifié 137 

Mignot. Pilules de goudron 133 

Moretin. Suppositoire à riodoforme 363 

Norton. Pilules balsamiques 126 

Most. — antiblennorrhagiques r 127 

Molhes. Capsules 137 

Moussons. Cylindres vaginaux au beurre de cacao et à la glycérine. . • . 365 

Néligan. Potion cantharidée 393 

Pagliari. Eau hémostatique 127 

Paillasson. Inject. solidiflantes. Suppositoires vaginaux 366 

Pavési. Injection vésicale à la nicotine 330 

Péraire. Sirop de goudron 1 33 

Perdriel (Le). Carbonate de lithine effervescent 207 

Petit. Dissolution des calculs 177 

Prévost et Dumas. Décohésion des calculs par l'électricité 181 

Puche. Pilules de copahu, cubébe et térébenthine 1^3 

Raquin. Capsules de gluten 137 
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de leiTiiirB diiparatlre. Grand in-8 de 3G pag». 1860 I fr. SU 
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CAIZERGUES. Du novrome, observations et réflexions. Paris, 18C7. In-8 de 
113 pages 2fr. 50 

CARBONELL. De rnrétlirotomie externe. Paris, 1866. In -8 de 52 
pages • 1 fr. 50 

CARCASSONNE. Wn cas de boqnet grtLwe, 1868 75 c. 

CARESME. Recbercbei^ eliniqaen relativeii à rinflaence de la sroa« 
me»me nor la i^btbisle i^almonaire. In-8 de 151 pages. Paris, 1866. 

3fr. 

CARRE, lauréat de VAcadémie impériale de médecine de Paris. Reeberebea 
nonvellen nnr Tataxle ioeomotriee prosrensive (myélophthisie 
ataxiqup), considérée surtout au point de vue de l'anatomie et de la physio- 
logie pathologique. 1 vol. grand in-8 de 350 pages, accompagné de 3 
planches lithographiées. Paris, 1865 6 fr. 

CARRIÈRE. De la tumeur hydatique alvéolaire (tumeur à échinocoques 
muhiloculaire), in-8 de 190 pages, avec 1 planche en chromo-lithographie. 
Paris, 1868 3 fr. 50 

CASTAN. Compte rendu des prineipaleo maladies observées dans le 
service de la clinique médicale de Montpellier. Montpellier, 1867. In-8 de 
94 pages 2 fr. 

CASTAN. iJtlIlté de la patbolosie générale. In-8 1 fr. 

CASTELLANOS. De Tbypertropbie du Tontrleule sauehe. 'in-8. 1868. 

1 fr. 25 

CASTIER. Rtude ellnique sur le oareocèle tuberenienx. Paris, 1866. 
Tn-8 de 47 pages 1 fr. 50 

CAILET. médecin-inspecteur des eaux, etc. Remarquen surraction séda- 
tive Immédiate des sourees rerruslnenoes de Forges -les-Eaux. 

In-8. 1868 1 fr. 

CAULET. Motlee sur les sources ferrufflneuses de l'établissement 
tbermal de Forges-les-Eaux. Paris, 1867. In-8 de 56 pages. 1 fr. 50 

CAUVY. Des fractures du crâne. 1 vol. in-8 avec 3 planches photogra- 
phiées. 1868 5 fr. 

CA\RADE. Recherches critiques et expérimentales sur les mouve- 
ments réflexes. 1 vol. in-8 de 185 pages. Paris, 1804. ... 3 fr. 50 

CAYRADE. Études sur les poisons convulslvants de la picrotoxine. 

1866, in-8 de 31 pages 1 fr. 

CAYRADE. E.a localisation des mouvements réflexes. In-8 de 16 p. 
1868 50 c. 

CAZENAVE DE LA ROCHE. Dix-sept années de pratique aux Eaux- 

Donnes. Paris, 1867. 1 vol. in-8 de 230 pages 3 fr. 50 

CAZENAVE (A ), ancien médecin de l'hôpital Saint-Louis. Patholosic géné- 
rale dos maladies de la peau, 1 voj. in-8. 1868 7 fr. 

CAZENAVE (A.). Compendinm des maladies de la peau et de la 
syphilis. C*>t ouvrage sera publié par fascicules de 160 p»ges environ^ qui 
paraîtront tous les deux mois ; les 1*^ et 2' sont en vente. Prix de chaque 

8 ftr. 
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COSTE. l9tAtlsllqiie et toi^osr«l^lil« médlealc* des e«mp«sBe«. la-S 
de 55 pages. 1869 1 fr. 50 

C013DERE\U. Reeberebofli ehlmiques et ptaymolosiqueii nwtr l-all- 
mentation ûen enfants. In-8 de 112 p. et 3 tableaux. 1869.. . 3 fr. 

CULLERIER, chirurgien de rhôpital du Midi, etc. I»es affeeliona Memior- 
rhaftiqnest lieçons ellnlqnes professées i l'hôpital du Midi, recaeillies 
et publiées par le D' Royet, suivies d'un Mémoire thérapeutique, revues et 
approuvées par le professeur. Paris, 1861. 1 toI. in-8 de 248 pages. & fr. 

DAGOROGNA. De rinflaencc des émanations volcanlqoes surlesélres 
organisés particulièrement, étudiée à Santorin pendant Téruption de 1866. 
In 8 de 1 59 pages. 1867 3 fr. 

DANCEL (physiologie appliquée}. I.os formes du corps humain eorrisées, 

et par suite les facultés iitellectiielles perfectionnées par Thygiènf. 
ln-8 de 115 page?. Paris, 1865 * 2 fr. 

BANGEL. Hyfsiène. Nouveaux préceptes pour diminuer Terobonpoint sans 
altérer la santé, avec 3 photographies. 1867 5 fr. 

DANGEL. Do rinflaonce des boissons et de railaftenlailon aqnevse 
dans la proiinetlon du Ult. In-8 de 16 pages, 1866 50 e. 

DANIS. Ktndes sur la dysenterie au point de vue de rétiologîe, de la nature 
et du traitement, suivies de cunsiUéralions générales sur toute une classe de 
maladies, les septicémies ou maladies par empoisonnement du sang. Iu-8 
de 101 pages. Valcncienncs , 1862 2 fr. 

DANIS (Léon). D'un signe certain et Immédiat de la mort réelle. 

1869 50 c. 

DANTON (A.). Rssal sur les hémorrbasies lntra*oenlalres Grand in-8 
de 82 pages. Paris, 1864 «... 2 fr. 

DARBFZ. Des lipomes et de la diatbèse iipomatense. In-il de 56 p. 

1869 1 fr. 50 

Avec 3 photographies 3 fr. 50 

DAUnÉ. Traité de réryHlpéic épidémique. 1 vol. in-8 de 344 pajres, 
iHijl. Ouvrage récœnpeiise par r Académie impér. de médeciue. 5 fr. 50 

DAVUKUX. €on»(iclf^ralion»« clini<|ues Hur le choléra, principalement au 
point de vue du pronostic et du traitement. lii-8 de 81 pages, 18G7. "2 (r. 

DAVIIEUX. Ii:<4sai d'intorprélntlon de l'action évacnanic du tartre 
stii»ié. 2 édition. In 8 de 98 p.ige«. 1869 2 fr. 

DEBOrT,m(Mecin inspecteur. Do» oaui: minérale» de ControxéTillc et de 

leur emploi dans le traitement de la goutte, la gravelle et le catarrhe vésical. 
in-8, 1870 2 fr. 

BECLAT. .Nouvelles appif cations de Tacide pliénique en médecine et 
en clilrarsie. îiux atrcctioiis occ «sionnées par les mycrophyles, Its micro- 
zoairos, les virus, les ferments, etc. 1 vol. ia-8, de 200 pages. Ouvr.«ge orné 
de G photographies. Paris, 1 865 5 fr. 

DE'XAT. Ol»!9cr%ationM «vur la curation des maladies or|eanic|UCi« de 
la langue , précédées de coiisi.léraiions sur les causes et le traitement des 
affections cancéreuses en général. 1 fort vol. in-8 8 fr . 
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nuits e«*itanui r •■■#■■!• dams l*l«B»ii«tl— y reoforfemenl et 
riiypertrophM de U ivmUU, ia-8 de 91 pages, 1870 . • 1 Cr. 

CHEVALIER (Arthur}. L'é4««taiii MierasmiOÉe. Treké UièorimM et (reli- 
que du microàcope el des prépanKioas. Ouvrage orné de plaucket repré» 
seDlaat 300 infusoire» el de 200 figures dans le texte. 2* éUition^ atigmcntée 
des applications à l'étude de ranalomie» de la botanique et de l'histologio, 
parBlM. Alphonse de Brebissoa , Henri van HeurckeKÎ. Pouchet. 1 vol. iuB 
de 563 pages. 1865 7 fr. 50 

GHEVAUER. WÊmmmci «e rétv^UMU oewlHiie, traité de la construction il do 
l'application des lunettes pour les affections visuelles. 1 vol. in-18 jt^sn» de 
300 pages et 90 figures intercalées dans le texte. Paris^ 1868 3 fr. 

CHRISTOT. Hec|M>reh— ■■■!— Hfen et physloUiKl^ii*» «ur lu 
moeUe ûem o» lonsii. ln-8 de 160 pages. Paris, 1865 'àtr, 

CHOMEL. mceli«reti«i mmt le* altérations «es reins 4nns le rliu« 
matlsme aigu. Ia-8, 1868 i ft*. 50 

aAUDO. De la nniaaiaale easécnse. Ui-8, 1868 1 fr. 50 

CHOYAU. Des bralts plenranx et pvlnonalres d«s •»« ntawY««tiienls 
tfn cœur, ln-8 de 71 pages. 1869 1 0*. 50 

CLAPARÊDE. Étapes sar les bains 4e mer, conseils aux baigneiim. lu -H. 
Paris, 1865 1 Ir. ftO 

COLOMBEL. Reelierelies sar i'artbrite sèche. Mémoiro in- A di* ViO p». 
ges. Paris, 1862 î IV. 

COMBES (Ej Do l'état aetael de la médeelne et des méiii«i«iNM <«m 
France avec un plan de réforme complète d'une siltittion rpi) tilni«ti h \n 
fois les intérêts de l'État, des médecins rt des malades. 1 vol. In ttl dn 
464 pages. 1869 , â fr, 

Contîntes rondos des séances et MémoIrcHi de la nerli^lé do 

Biologie. 1'* série, tome 11! aiec planches, (Ig. noires et folori<*it« . 4 î> h . 

— — IV t» fr. 

— — V V fr. 

2^ série. 5 voL à • . . . . ti fr. 

3e _ 5 vol. à t. n-. 

4* — tomes I à III f. h . 

4* — tome Vf V fr. 

4« — tome V . . , V Ir. 

Nota. — Les 2« ei 3<^ séries, et les t. T' à 111 de la 4" simIo prli < iiiMiiiiblr^ 
13 volumes avec pianches noires et coloriées f>') Ci*. 

CONSTATS, inspecteur général du service des aliénés. Mrlntion sitr unt^ 
épIdéaUe d-hystéro drni— pathie en 1801. 2«édiliuu» iii-H dp tUO 
pages. Paris, 1863 '^ f»'« 

COK^ ARO. I^'art de vivre lonutemps et en bonne san«/», traduit de Vm^ 
lien deL. Cornaro, sur l'édition de 1646, par le D' J. Pttirson. iiM^ditiiu 
inspecteur des eaux de Viltel. Paris, 1861, in-8 do 44 pagoi i tt, 

COSTE. Étnde ellnliine snr le caneer de rerll. ln-8 de lift V»$^*^ 
Paris, 1866 2 fr. 50 
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DESPRÉS (A.), profeneur «gréfé de la Fkenlté de médaeiiw é9 PSMis, 

gien des hdpilaux, etc. Uem timevr» ^k^n — cl r<. Ia-8 de iâS p.« 
1866 Sflr.ftê 

BESPKËS (A). Traité «a «lassMile de« MMiUMUe» elilrwslralfw (Wa- 
ipoosiic des Inmeurs). 1 jvL ia-8 de A^û pages, avec Afiurea dans le leita. 
1868 • fr. 

DESPR£S (A.). TraMé «e rérfvipèle. i vol. in- 8 de 22A pages. P4RS 
1862 3 lir. 50 

OESPRÊS (A.). De la lierale crurale, la-8 de 138 pages. Paris, 1863. 3 fr, 

DEVaLZ, médecin consultant aux Eouz-Bonnes. •« raetlaai 4lm Btt«»» 
Boaneu dam le tnateflwat den aVeettawi «a la 0Mrs« et «e la 
poilriae. la-8 de 167 pages. Paris, 1865 1 fr. 50 

DODEllL.|neckerekc« Mir l'aliéraMaa aéaUle tfe la praaiAta ei aar 
len valwulaa tfnaal «a la veaale. ln-8 de 108 p.. Paria, 1866.. 2 Dr. 50 

DOLBEAU, prores>eur à la Facullé de médecine de Paris, ehiruifieii dce képi- 
taux, etc. Traité prati^ae de la i^lerre dann la weanle. 1 vel* in-S et 

A2â p.igf8, avec itk figures dans le texte. Paris. 1864 7 fr. 

DOLBEAIU »• rempbyiiène tranaMitIqne. 1860. ln-8 2 fr. 

DOLBEAl?. De rc^piupadUiM, ou fissure uréthralc supérieure et de ton trai- 

teni«>nt. Paris, 1861. ]i\-\ de 35 pago6 et ââ planches représentant doute 
sujets 5 fr. 

DOYË(\E. Mémoire* sur la respiration et la chaleur humaine dans le choléra. 
Granil in-8, 18G3 3 fr. 

DR ASCII. Maladie*» du foie et de la rate, d'après les observations faites 
duns les pays riverains du bas Danube^ 1860. ln-8 de 62 pages. . 1 fr. 50 

Dl'BLANr.HET. iciudo elialque Mur leN plaie» du slol^ aeaialre. Grand 

in-8 di' 124 pages. Paris, 1866 3 fr. 

DUBREl'IL. De» ladieatiaa» qae présentent le» IniLatlan» de l'aatrA- 
sale. Mi.moire in-A de M pages et 1 planche, 1864 2 fr. 

DUBllbllL. De rirldeetanUe. lo-S de 89 pages. 1866 2 fr. 

DUBREllL. ratalojpie de» nialia»qae» terre»tre« et fluvlatlira de 
rHcrauli. In-8 de 108 pages. 1869 4 fr. 

DUBRLIIL ^Georges). Du ténia au point de vue denses causes et particuliè- 
rouieiit «le l'une d'elles, l'usage alinienlairc de viande de bœuf crue. Io-8 de 
64 pngos. 1809 1 fr. 50 

DUBUr. [Alfred). De» »>plillido» malliEne» préeoee». 1 vol. in-8 de 151 
paj;es. Paris, 1 864 3 fr. 

Dr BUISSON. De» eVet» de rintrodurtion dan» l'éeonamie de» pra- 
daita »cptiqae» et taberraleax. In-8 de 72 pages et une planche. 
1869 1 (t, 50 

DCCELL1ER. Ktade clinique »ar la tameur à éeklnœoqae» maltllaen- 
lalre» dn foie et de» paanon». ln-8 de 19 pages, avee 2 plancliee 
chromolithographiées, 1 868 1 fr. 50 

DIV;i:RT. De m keraie dlapkrasnMillq«c» canfféiytala. In-8de 100 pa- 
ge», avec 2 planches. 1866 3 fr. 
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DEGORI. RelaCioB de l'épidémie decholém de i9«ft^ à l'Iidpital Saiat- 
Antoine. In-8 de 01 pages. Paris, 18G6 2 fir. 

DECORMÈBE. miutêml iiur rendocardlle puerpérale. In-8 de 120 payei. 
1869 2 fr. 6tf 

DEHOUX. Du mouvemeaC erganiciiie et de la «yntlièfie aniniale. 

Paris, 1861. In-8 de 132 pages 2 fr. 50 

DELEâU, médecin en chef à la Roquette. Traité pratique Mur Iom applU 
cations du perehlorure de fer en médecine. 1 vol. in-8 de 272 pagea. 
1860 4 fr. 

DELFAU. Déontologie médicale. Devoirs et droits des médecins vis-li-vif de 
Tautorité; de leurs confrères et du public. Ouvrage couronné. 1 vol. in- 12 
de 316 pages. Paris, 1868 4 fr. 

BELMAS et SENT EX. Rechercheo expérfmenlalefi ttur TalNiorptlom 
de» liquides à la marface et dans la profondeur des voieii reo» 
piratoireo. Ia-8 de 136 pages. 1869 3 fr* 

DELMONT. Deo irarlces des memteres Inférieurs, ln-8 de 73 pagei. 
1869 1 fr. 75 

DELSOL. Du mal perforant du pied. In-8 de 67 pages. 1804. 1 fr. 50 

DELZENNE. Des docirlnei et des connaissances nouvelles en syphl- 
llofçraphte. ln-8 de 84 pages, 1867 2 fr. 

DENAMIEL. Traité de la llthoilllile , nouvelle mélhode d'écrasé* 
ment des calculs %'éslcaux. 1 vol. in 8. 1868 3 fr. 

DEPAUL, professeur de clinique d'accouchements à la Faculté de médecine de 
Paris, membre de l'Académie impériale de médecine. Mouvelles recher* 
ches sur la vérltaMe origine du virus vaccin. In-8 de 47 pagOf. 
Paris, 1864 1 Ir. 25 

DEPAUL. De rorfsine réelle du virus vaccin. Réponse aux objections qui 
ont été faites à mes nouvelles recherches sur la véritable origine du virui 
vaccin. Paris, 1864. In-8 de 43 pages 1 fr. 25 

DEPAUL. i^ sypliilis vaccinale devant l'Académie impéiiale de médecine. 
In-8 de 86 pages. Paris, 1865 2 fr. 

DEPAUL. De l'otoUiérailon complète du col de l'utérus cbes la femme 
enceinte, et de l'opération qu'elle réclame. In-8 de 47 pages. Parli» 
1860 1 fr. 25 

DEPRAZ. Banunan de .Vlce§ teains turcs § turklsb teatli; symiMses 
des «recs^ thermes de Rome. Guide du baigneur. 3* édition. In-12 
de 32 pages. 1869 00 c. 

DESLÉONET. ThéoHe générale des Instruments à vent, thèse préen- 
tée au concours pour l'agrégation (section des sciences physiques), ln-8 
de 80 pages. Paris, 1863 1 fr . 50 

DESNOS, médecin du bureau central des hdpiUux de Parii , etc. De l'état tém 

briie. ln-8 de 112 pages. Paris, 1860 'i fr' 

DESPONTS. TraMemesrt de rbéméralople par riuslle de foie de sn»- 
à riiUérlcoHr. la-8 de 03 pages. Périt, 1803 i fr. 50 
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ESSARCO . Faits et ralsonneiiaeiitii étatellKiiaiiC la TéritaMe Ikéarie 
des mouvemeiits et des terullii do cœur. \n-\ de 66 pages. Paris, 
1864 2 fr. 

ESTRADËRE. Dn niaiiMise : son historique, sas manipulalions, ses effets 
physiologiques et tliérapeutiques. 1 vol. grand in-8 de 168 pages. Paris, 
1863 • 3 fr. 50 

FABRE, professeur suppléant à l'Êcote de médecine de Marseille, ele. La 
ckloroNe. Leçons recueillies par M. Suzini, etc. In- 8 de 91 pages, 
1867 2 fr. 

FABRE. Den moyeni» ée pragrès en tliéraiieatKiae. Paris, 1861. 

Grand in 8 do 300 pages 3 tr. 50 

FABRiriL'S. Lelfreu d'an matérlallMte à Mgr Dupanloup. In-8. . . 60 c. 

FABRICIUS. Diea, l'homme et men fliM dernièreii. Études médico-pa|- 
cbologiques. 2« édition, ln-8 de 100 pages. 1869 2 fr. 

FAJOLE (De), médecin de l'HôtelDieu de Soint-Geniei, etc . I^ Mimlé dea 
remmen, manuel d*hygiène et de médecine domestique, spécialement écrit 
pour les mères de famille et les personnes qui s'occupent de Téducatitm des 
jeunes filles. 1 vol. in-12 de 420 pages. Paris, 1864 3 fir. 50 

FAJOLE (De). De la migraine : sa nature et son traitement. Iii-8. 1863. 

2fr. 

FANO, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, etc. Traita pns» 
tique den maladion dcM yeux, contenant des résumés d'anatoroie des 
divers organes de l'appareil de la vision. Illustré d'un grand nomlire de figu- 
res intercalées dans le texte et de 20 dessins on chromolithographie. 1866. 
2 vol. in 8 17 fr. 

FANO. Traita élémcnlalre de eklmrsie. 2 vol. in-8 avec figures dans 
le texte. Tome 1" complet. 1 fort vol. in-8 avec figures dans le texte. 

1869 13 fr. 

Le tome 11, première partie. 1 vol. avec fig. 1870 6 f^. 

FAURE. CoufiidéranonM pratiqneii «ur ranentliéfiie atentétriealr. In-S 

de 62 pages. Paris, 18(j6 1 fr. 50 

FERDIT. Dr i'avortement au palnt de rue médical, atontétrleal, 
médlea*léafil et lliéoloalqne. In-8 de 110pa<;es. Paris, 1865. 2 fr. 

FEUUY DE LA BELLONK fde'. Ktnde médiee-lésale f»nr la eamma- 

tlon du eor%ean. In-4 de 91 pages. Paris , 1864 2 fr. 

FlSCHKPi. nen solnn eomiéenCIfn à la Iraeliéotomlo. Paris, 1863. în-8 
de 40 pages 1 fr. 25 

FISCHKU et RRICIIETKAI. Trallemonl du croup, ou angine laryngée 
diplithêiititiue. 2*" édition, rexue et augmentée. I11-8 de 120 pages. Paris^ 
1863 2 fr. 50 

FOLLIN, professeur agrégé, chargé du cours de clinique des maladies des 
yeux à la Faculté de médecine de Paris, chirurgien de l'hépilal du .Midi, etc. 
I.eçonn nui* U*n prineipalen méfliodeM de l'eiploratloa de i'ttil 
malade, et en l'ariiciilier sur l'application de l'oplithalnioseope au dia- 
gnostic des mahidies de» yeux, rédigées et publiée-* par Loris Thomas, in- 
terne des Ijôpiianx, revues et approiivécs par le professeur. Paris, 18G3. 
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FRITZ. Ëùtmâe cliaHiwe fuir dM g ra nymiiièniiefi apéeiawL ob«er«'éfi «taBM 
lA Aèvre lypiHriMe. 1 vol.iii-8 de iSU pi^efc. Paris, 1S6À 3 fr. 

raSTèill (!.)« proCeMeurdecliniqiie médicale à U'FacuU6<âe fikmtpellier, etc. 
■oBOftrapble eBiilq«o de VmMKet/Uem «Mlarrlmle. 2^ 'ééitîoa. Paris, 
1865. 1 vol. in-8 de 61G pages 7 fr. 

CALlCItR. Tliéorfe <l« Vvmitè vliale. Pjremtère partie : IHuMlologle 

unitaire. In-8 de 20^ pages. 1869 3 fr. 50 

Deuxième partie : Patholosie nnllalre. In-8 de &20 pages. 1869. 6 fr. 

GAHROD. ijifioatte, sa nature, son traitement et E.e Rhamatlsme goaim 

ten, ouvrage traduit par A. Ollivier, professeur agréée a la Faculté de 
médecine de Paris, et annoté par J. M. Cliarcot, professeur agrégé à la Faculté 
de médecine de Paris, médecin de l'iiospice de in Saipltriàre, ete. i967. 
i vol. in-8 de 710 pages, avec 26 figures intorcalées dans le texte, et 
8 planches coloriéea. 12 (r. 

Avec un joli cartonnage en loile • • 18 fr. 

GAUN£AUj médecin du bureau de bienfaisance du v*' arrondissement, méa^ 
eatlan physique eC morale de» nouveau»iiéa, et de la nécessité de 
Tallaitement pour la mètc. Nouvelle édition. 1 vol. in-12. 1867.. 2 fr. 

GAUNEAU. Be la mortalité dei» nonveau-néii et des moyeaM de la 
eombattre. In~12 de 50 pages. 1869 1 fr. 

4;A(JT1ER. Ban matUrffi àiUmnlanlilrn la-8 de &8 pages. Paris. 
1865 1 fr. 50 

^AY (M<°<'), «K«directrice de l'Insliiul de l'<enianoe. Édaeailoa ratioB- 
selle ée la première eafanee ; manuel à l'miase de» JcimeM 
■ièreii. 1 vol. in-32, 1868 1 fr. 25 

fiAYAAUD. Utatfe «ur le prolapMU bj^perirofilii^iie de la lanciie. 

In-8 de 133 pages, avec une planche. Paris, 1866 3 fr. 50 

fiAYRAUD. Des perfectloBBementH réeenit» de la Nyntlièfie chlrarffl- 
eale. 1 vol. in-8 de 1^7 pages. Montpellier et Paris, 1866 3 fr. 50 

GENDRIN. Héasalre anr le diasiMMitle de» aaévryaBten de» svmmem 
artères, ln-8 de 70 pages. 1 fr. 

^EKDRllI. Be nnSacaee dep Aeeii dams IM auilaAea. iD-8 de 108 
pages 1 fr. 

fi & B ME. ^ *eo é-ea %ae l'ailiamlaai If T ou de son analogie avec les sécré- 
tions séreuses, séro-plaFtiqoes et les hémorrhagies qui se font soit à la sur- 
fine, soit dans Tépaisscur. In-8 de 150 pages. Paris, 186^ fr. 

<yÉRY. Caractèreii qui étate1ifi«ent la viabilité ebes ie«f nouveau» 

nés au point de vue de Ja médecine légale. In-8 de 60 pages. 1869. 2 fr. 

4»iAU]SSl (Aristide). De la maladie en général. In-8 de 90 pnges. 
1869 2 fr. 

■GIHBERT. Mémoire finr la Mtrueture et la texture des artèref». In-8 
4W^ pa^ea, avec ^plauobes. Paris, 1866 3 fr. 

dlîGEOT. EwMrt sur remploi ibérapeutique de raleool ebea len en» 

f a nf , et en général sur le rôle de cet agealdans le traitement des maladies 
aiguës fébriles. In-8 de iè9 pages. i8i»7 2 fir. 50 
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FOL'CHERy profesteur agrégé i la- Facaltô- de mMerâie de Paris, ehinvfîai 
des hôpitaux, etc. TrmUé iNr dHi«BOfitlo de» flaJIe 
calen avec appendice et Traité des tninean^ yar A. I^&pnÉs^prsfei 

agrégé à la Faculté de médecine de Paris,, chirurgien des hôpitaux. 1 tqL 
in-8 de 11G2 pages et 57 figures intercalées dans le texte, avec uo joli cart. 
e»ioil». 1866 à 1869 inir. 

FOURCY (Eugène de), ingénieur en chef du corps des mines. ▼«^to<-fliicc«Bi 
dei« herteoriftationfi parlivlennrM, conduisant par la mélhnde d chvte- 
mic^le au& noms dfordro,. d« geoM el d'eapèce-d»'tauttts-LM pUnles- 
tanées ou cultivées en grand dans un rayon de 30 lieues aulow de Pi 
2« édition. Paris, 186G. 1 vol. in-18 de 277 pages ^ fr. 50 

FOURNIE (Edouard), médecin adjoint des sourds-muets, m^atotoale de ta 
ToU et de la parole. 1 vol. in-8 de 810 pages avec flgures dans le texte. 
Paris, ♦8d«.. f#fr. 

FOURNIE, ne la pénétratlea den eorpe palirérwIeBt» saaen, m^ 
liden et liquider, danii leM vole» reupirateiref», au point de voe de 
rbygièna elde laUiécap€uti4ue.l»^de ïô pages..PaaM^ liftft. 2 EL 

FOURNIE. Phyiileloslo et iBPtraetlea dn noard^ we f d'krprèy Ri pRj- 
siologie des divers langages, i vol. in^lR de 228 pagas. Pam,.i86ft» 2 fe. &ê 

FOURNIE, étude pratique nur le laryii«of«eepe et mw rnppMiinilisi 
de» renièdea topli|«eii daaa le» valen reapl*aéairaa. 1a>8 dn Itft 

pages avec figures dans le texte. P^ris, 18G3* 2 fr. 56 

FOURNIE. Coaanltatlea médieale mut leebaléra. lu-8. 1866 i fe. 

FOURNIER (Alfred), professeur agrégé à la Faculté de MMenina dn Bsris, taé- 
decin des hôpitaux. Be rurénaie. In-8 de U8 pag. Paris, 1863» 2 Cr. 50 

FOURNIER (Alft-ed). Rechercbes nar rinoealatloa de la nj^MIta In«4 

de 47 pages. Paris, 1865 1 fr. 50 

FOURNIER. Fraeaaiar, ta nypiuito (f530), le mal trmm^mtm. Traduc- 
tion et commentaires. 1 vol. in-i8 de 196 pages. 1870 2 fr. 50 

FOURNIER. ÉtMde nnr le ekaaere eéplialhiiie. In-8 i fp. ÎS 

FOURNIER. De ta paralynie lateie-stafiiie-larymsée. In-8 i fr* 

FOURNIER. .liate pmmr «errir à riUatelre dn muaailiMMe aréilunal. 

InS I fr. 

FOURNIER. Be ta nypIiUide sommeafie da. weile du iMrtala. In>^*, 

30 pages, 1868 1 Jr^ 

FOURNIER» Be ta netailqaa MeMsorrlMSlqw. In-S. 1868 i fr. 

FRANÇAIS. Dn trlmm^m ctann rétat paerpéral, in-8 de 196 pages amc 
6 planches lUbograpbiées. Paris, 1868 3ir. 

FRARIER. Rtwle nvr le ptile ni ea den Mua ic ta tarfseii. ln-8 dn Ma 

pages. 1866 2 fr. 50 

FRBBBT. »n rewiptal d* elileraAsraie daai* feu aeew 
m ip lf , daaa len epérattaiM ekatétrlealefi, et dann réel 
de» reaMneu ea <»eaelMfi. In-8 de 146 pages. 1867 2*^, 50 

FREDET. ^aelqaeNeeanid^ratlonii nar len n*aet«ren traaaaatl^wea 
dalaryax. In-8. 1868 I fr. 
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FR ITZ. Ëùtmâe ellaHiae nar dM g ra nymiiièniiefi apoetawL obufNrvés «taBM 
lA Aèvre lyplMMe. 1 vol. in-8 de iSO p^efc. Paris, 1S5Â 3 fr. 

liïDSrtll {§.), profoMeurile clini«|iie médicale à UFacuUéâe HonlfieUier, etc. 
■oBOftrapMe ciHiilq«o ile VmMKet/Uem «Mlarrlmle. 2* >ééitioii. Paris^ 
1865. 1 vol. in-8 de 616 pages 7 fr . 

CALICIKR. Tliéorfe <l« VvmiÈé vilale. Pjremtère partie : IH uM l o logle 

«nllalre. ln-8 de 20^ pages. 1869 3 fr. 50 

Deuxième partie : Paltaoloffle unitaire. In-8 de &20 pages. 1869. 6 fr. 

GAHROD. iJiGaatAo, sa nature, son traitement et Le RhumatifiiMC goaim 

tecx, ouvrage traduit par A. Onivier, professeur agrégé a la Faculté de 
médecine de Paris, et annoté par J. M. Cliarcot, professeur agrégé à la Faculté 
4le médecine de Paris, médecin de l*4io8pice tle la Salpllrière, ete. 1^7. 
i vol. in-8 de 710 pages, avec 26 figures intercalées dans le texte, et 
8 planches coloriées. 12 fr. 

Avec un joli çarioiinage ^en loile • • 18 fr. 

GAl3N£AUj médecin du bureau de bienfaisance du v*' arrondissement, mênm 
eatioD physique eC morale des nouveau^oéii, et de la nécessité de 
l'allaitement pour la mèie. Nouvelle édition. 1 vol. in-12. 1867.. 2 fr. 

GAUNEATI. Be la mortalité des aouveau-ués et des moyean de la 
eombattre. In-12 de 50 pages. 1869 1 fr. 

4;A(JTlEa. »Mi matlî^B^rii àUtautaoldea. la-8 <JU) &8 pages. Paris. 
1865 1 fr. 50 

^AY (M<"<'), «««directrice de l'iaslitul é» l'^enfiinoe. É*ueailou ratloa- 
melle de la première eufanee ; nsanuel à l'usage des Jeunes 
mères. 1 vol. in-32, 1868 1 fr. 25 

fiAYAAUD. UCude sur le prolapsus byperirspliique de la langue. 

In-8 de 133 pages, avec une planche. Paris, 1866 3 fr. 50 

fiAYRAUD. Des perreeilonaements réeeiits de la syatbése chirurgl-i 
eale. 1 vol. in-8 de 1^7 pages. Montpellier et Paris, 1866 3 fr. 50 

GENDRIN. Mémoire sur le dtasisostle des ané^Yysases des grosses 
artères, la-8 de 70 pages 1 fr. 

^EKDRIll. Be rnidtaieBee des Aees flans les uuiIaAea. iD-8 de 108 
pages 1 fr. 

^£RM£. ^ ^ e sé -ea %ue railiumiuui'ie ? ou de son analogie avec les sécré- 
tions séreuses, séro-piaftiqoes et les hémorrhagies c|ui se font soit à la sur- 
face, soit dans l'épaisseur. In-8 de 150 pages. P^ris, 186^ 3 fr. 

'GÉItY. Caractères qui étal»1issent la viabilité ehes ien aouveau- 

nés au point de vue de Ja médecine légale. In-8 de 60 pages. 1869. 2 fr. 

^ALOSSl (Aristide). Be la maladie eu géaéral. In-8 de 90 pnges. 
1869 2 fr. 

^fHBERT. Hémotre sur la structure et la texture des artères. In-8 
4W^ pa^ûs, avec ^plauobes. Paris, 1866 3 fr. 

^RïGEOT. Essai sur remploi thérapeutique de Talcool elies les en* 

fsnts, et en général sur le rôle de cet agent dans k traitemeni des maladies 
aiguës fébriles, ln-8 de IM pages. i8i»7 2 fr. 50 
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GIRALDÊS, chinir{^ien de ThApital des Enfants, e(c. lie^mui elli 

îvn nmiiidies ehfmrsiealeii éem eafantii, recueillies et publiées par 

MM. Bourneville et Bourgeois, revues par le professeur. 1 fort toI. ia-8 

accompagné de ligures dans le texte, cart. eu toile. 1869 11 fir. 

GIRARD (de). ReeberelirM expérimentale» inir le Imile rT —e •« 

double point de vue chimique et phyfiologique. ln-8. 1869 2 Dr. 

CIRAI} D. rn ckapHre de la pkiliiiiie. TubercuUsation des orfanes fénilm 
de la femme, in-8 de 80 pages. Paris, 1868 2 fr. 

GOBERT. Du vrai et dn faax ••■waniteBllaBM et dn ■aas^éthi— 
rainamaé. In-8 de 32 pages 1 fr. 

GODFRIN. De l'aleaal; son action physiologique, ses applicatioDS thérape»» 
tiques. I11-8 de 90 pages. 1869 2 fr. 

GOOD. De la réweeliaB de rartienlatlon coxa-féMamle pmmr carie. 

ln-8 de 115 pages avec 5 flgures dans le texte. 1869 2 fr. 50 

GOSSE. Dei* taeheii aa polat do Tue médieo -lésai. In-8 de 96 pages 
avec 3 planches. 1 863 3 fr. 

G0SSEL1N, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de 
Paris, etc. Leçoaii nnr len kenaieN, professées i la Faculté de médeeine 
de Paris, recueillies et publiées par le docteur Léon Labbé, professeur agrégé, 
chirurgien du Bureau central. 1 vol. in-8 de 500 pages, avec figures dan 
le texte. 1864 7 fr. 

COSSELIN. I^f aafi sur len teémarrlioldefl. 1 vol. in-8. 1866 3 fr. 

GOUBERT. De la pereeplivlté aarauile et aurtant aaaraaale de r«« 
pour len caaiearfi, Mpéelalemeat de raebraniatapale mm eêeHé dea 
eoaleam. In-8 de 16â pages. 1867 3 fr. 50 

GOUGUKNIIEIM. Den lamearfi anévryfinialeii den artère* dn eerveaa. 

In 8 de 121 pages. Paris, 1866 2 fr. 50 

GRAVES, i^eçoaii de cliaiqae médicale, précédées d'une introduction da 
M. le pro'^cssour Trou>soau, ouvrage traduit et annoté par le docteur Jaccoitd, 
professeur agr^gA à la Faculté de médecine de Paris, médecin des liépit«iis« 
Troisième édition, revue et corrigée. Paris, 1870. 2 forts vol. in*8. 20 fr. 

NoiM «■\t:u\i*no (!«■ la pii'-farc (!•■ M. I<* prfifes5«>iir Troiisioau Ion li^rs ftnivaoU'fl : 

« I>«-|)iii» lii«*n «ItM annéfs, j<> |>arle d« Gravrs tUos mes Irrout cliniqne»; j'en reroi» 
lUAiitlf lu lei'tiirf , j«> prie Ii*b fU'tf» qui AaviMit l'anglai» de <>oD»iJercr ciet uuvraicecvaaM 
Irur lireriairv ; ji> ilin vt y ri>|M't«> <|iir. ilc tinit«*« lr« ipiirivs pratiqnc • piiblit^t dans 
iiotn' ^i<•<>l(•, je nVu coniiait pas de plu» iititf , Je plus intrllif^enti*, et j'41 t<uij«Hin 
Tf^ietU' que !«■• Icronfl clitiiipii-* «lu i^raiitl piaticien de Dubliu u'eu!««vut pa» été U'aJaiirt 
daim notre lansne. 

> Pnif('»«cur de rliiiiqu»> de U Faillite de médecine de Pari», j'ai «aus crtte lu et rela 
r<iMivr«* de (îraveit; je lu en Mil» inupin* dnu» m-iu enseigoeuiont ; j'ai essayé de l'iiBiter 
diiM« le li\re que j'ai piildii^ luoi-im'^iiie Mir la rliuiquede l'Ilotel-Llieii ; eteiiron*Mljoiar> 
d'Iiui, liien qu>* |e sui-he [>reH4|ue p:ir r.eiir tuiit (*e qu'a écrit le i>n>fe»»eiirde Ilnblia, j« 
ue puii m'empét-lifr de reluv e(i;i«Utuuii'Dt un livre qui ue quitte jamais inoo ImreMi. 

GRENIER. Klade médlea-payelioioslqae da IliNre arMtre kaaMtfa. 

3* édition, in-8 de 104 pages. Paris, 1868 2 fr. 

GRFMLR. Da ramolliufteneat néaile du eerreaa, précédé d'une dédi- 
cace à Mgr Dupanloup, in-8 de àOà pages, 1868 2 fr. 
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GRESSER. De la euratoililé coniitaBie de la siielledlfe mlllalre, alaiii 
que dea aVeeCionii qn-elle complique. 1 vol. in-8. 18G7. . . 3 fr. 50 

GRIES1NGER, professeur de clinique m<^dicale et de niédrcine meiiiale h rUni> 
versité de Rerlin. Des maladieni meataleM et de leur traitement. 

Ouvrage traduit de railemand sous les yeux de l'/tuteur par le docteur 
Doumic, accompagné de notes par M le docteur Baillarger, médecin de la 
Salpètrière, membre de l'Académie de médecine. 1 vol. in-8. Paris, 1 868. 9 fr. 

GROS (Léon) et LANCEREAUX. Oeii alTeetlOBM aervoutteM nyphllitiqueii. 

Paris, 1861. 1 vol. in.8 7 fr. 

Ouvrage couronné par VÀcadémie impériale de médecine, 

GUBLER, professeur à la Faculté de médecine de Paris, médecin de rbôpital 
Beaujon, etc. De» épiiitaiilM utérines nlmuiant ieii reste» au début 
dei pyrexies et des phlegmasies. Paris, 1863. In-8 de A9 pages. . . 1 fr. 50 

GUBLER . 9e la paralyiile amjotrophique eoanéentlve aniL maladleii 
alii;aë(i. Paris, 1861 In-8 de 56 pages 1 fr. 50 

GUENEAU DE MUSSY (Noël), médecin de l'hdpital de la Pitié, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine de Paris, etc. Causeï et traitement de 
la tnlierenliaation pulmonaire ; leçons professées à l'Hôtel Dieu en 
1859, recueilUes et publiées par le docteur Wieland, ancien interne des hôpi- 
taux de Paris, revues parle professeur. Paris, 1860. In-8 3 fr. 

GCENEAD DE MUSSY. 9eux leçons de pattaolosie «énérale. Paris, 
1863. In-8 de 38 pages 1 fr. 

GUÉNIOT, chirurgien du bureau central des Hôpitaux de Paris. Ben Tomla* 
«ementa Ineoereltolefi pendant la sromiemie. In-S de 127 pages. 
1863 2 fr. 50 

GUÊNIOT. Parallèle entre la eéphalotrlpslo et Topératlon eéiia- 
rienne. In-S de 84 pages. 1866 2 fr. 

GUÉNfOT. mem srosaeMseii compliquée» et de leur traitement. In-8. 
1866 1 fr. 25 

GUÊMIOT. Bea luxation» coxo-fémorale» »olt congénitale», »oi( 
apontanée», an point de vue de» acconcliement». In-8 de 150 p., 
avec 12 ligures intercalées dans le texte. 1869 3 fr. 

GUÊRIN (Alphonse), chirurgien de Thôpiial Saint-Louis, etc. Leçon» clini- 
que» »ur le» -maladie» de» orsane» séultaux externe» de la 
femuM. Leçons professées à l'hôpital xle Lourcine. 1 vol. in-8 de 530 pages. 
Paris, 1864 7 fr. 

GCÊRIff (J.-T.). Traitement de la »urdlté et de» ternit» dan» le» 
orellIcMi. la-8 de 140 pages. 1869 2 fr. 

GUIBERT. Blotoire naturelle et médicale de» nouveaux médicament» 
iBtradnIt» dan» la thérapeutique depui» ISSO Ju»qu*à no» 
Jaara. 2* édition, revue et augmentée. 1 vol. in-8 de 700 pages. Bruxelles. 
1865 10 fr. 

OUINIER, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier, etc. 
ÎBiade du sarsarlame laryngien. In -8, avec planches. 1868. 2 fr. 50 
CUYOMAR. meelierebe» phyaiolosique» et philoooplilqne» sur le ma- 
gnétisme, le somnambulisme et le spiritisme. ia-8de 40 p. Paris, 1865.1 fr. 50 
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22 fJMAJAlE AlNUbEN DBL4nâY£, 

Ci} VON H\), frùitËêew agrégé a la é'aeiiUé 4e niééeMae 4e iPam, chinnrgieii 
(Wm liOpitaux, etc. me» vIcmi ^m mmmMmnÊÊaâÊmm <• é'mrrÉÊÊrr «kcs 
rii«ittiiie, dei» nioyeni» d*y remédier, i vol. grand iu-S de 1 7Â iMg<'.s, 
orné de à planches. Paris, 18C3 3 fr. 50 

a:YON (F.). U€m4mmwmr» fltoreuea de l^aHénui. IMê. lii-ë <l« 131( 
ipajcei ei 1 plancbe 2 fr. ôn 

flÀLLfl. Befi pMeffWMMi ip érhié p lu^ t Hiti i. 1 vol. in-8 de 452 r*g^'^* 
Parie. iêiiZ 2 Ir. 50 

flAMON. MaB«el dn rélrveepu (fereep* m» ft m iiU l^w a ), d e— H iHton , 
in«B«ra¥re« mode d*eMi|rt«l de ee( l n wti' y m c nf i imi aitae rm «ra« rv 
pour effectwer faeranelifnii phylalaginae «PÉMtalel. 1 vol. 
iii^, ûgarae. 4»«0 2 fr. ôo 

HAIfON. TeitUnneiH médieal d*«i m^ d e eta de eampapne on F>sai 

evr 4a méiacirw «lae eipèéieiile à Tmape 4m pralieieM 4ea fatitei tocaliléff . 
ln-8. 18Gâ 3 Ir. 

UàNOK. Ile reirretee de lii médeetoe «m previaee mi Kim* dièele. 

*u-8. ië«tt 2 fr. 

HAHM. BMMii pratHi«e nmr la méMrade «en f«|eetlmm aami-eata- 
•fe». ln-8. 4««9 4 fr. 25 

HAUDY, professeur, chnr^é du cours de dinique des maladies de la peau 
à luFaeoHé et médMÎMe de Nrit, médeom 4a ThépiUI Saini-Uma, etc. 
■^çoMf» mur îem maladlefi de la pea«, rédigeât et publiées par Mil. les 
docieura Moysaiit, Garuier et Lefeuvre. :i voL iii-8 réuoii aa 1 vol. cartonaé 
à J'angiaiM. Paris, 1864-4868 12 fr. 50 

On vend séparément : 

nAHDY. reroBfi nur Ion aVeettoan dariraaaea. 4 roi. iQ-8. 18G8. ) fr. 

HAHOY. l«eçoBfi nar la aerofule et lea aerotalldeii, fuir la aypiOllf» 
el len nyphlildeM, rôdigt^es et publiées par le docteur Jules Lefeuvre, 
rrvnes par le professeur, l vol. in-8. Paris, 1864 4 fr. 

1IAY£M. Étaden imr le» divemca formea d*e»eéphallte. Ariatomie et 
physiologie pathologiques, in 8 de 201 pages avec S pi., 1868. 3 fr. 50 

HAYlilM. Urn kroMehiieM. Pathologie générale et classification, ln-8 de 
182 paijes. 1KG9 3 fr. 50 

ULNNè^lN. »« fMM;«a héala da te a ilew ic ai de aea rapperta a%ee 
la hernie da m«^me organe. In-8 de GO pages. Paris. 184»5. ... 2 fr. 

UflNMLUl LN. #neM|uea eeaald^ralioaa aar reiUnaion e anM — e et 
deit doulearft doni* la coxaiffle. In-8 de 68 pages. 4860... . 2 fr. 

UIlNUOT. mem parade rirangirmfinla ^|fi' l'an peaU rappaHer A la 
paralyair de i'IaieoiUa. I11-8 de 115 paget. Paris, 1865 .... 2 fr. 50 

■EftVieCX, médecin de la Maternilé de Pm-îi. leiére pa er péwH. Jn-8. 
4KG7 2fr. 

■CKYlhtlt. »ef> prrWoaitca pnerpéraifa. I11-8, 4867 4 fr. 50 

HLnviKl \. Traité ellnl^ne et pratl^ne dee maladiea pnmpér a lew 

et de« annea de eaaelifa. I Cwi voL iii-« avae ttfUMi 4anf le texte. 

4870 45 fr. 



PLACE OB i.'ÈCOL^DE-MÊD£CINE. 23 

ftmêm^ mm tfmii mu Ê Vu È #g y w éOwr H i B nigoB •( «hi-MH^ne. Paris, lS4k2. 
1 vol. in-8 3 fr. &0 



•s a« r>w « dtpuit l'eri^e dts teiD|i5 josqu*^à ctt 
jour, i vol. ift^2 de iOQ pofesv Paris, 1864 1 fir* 25 

HOftlOK.BM véteBttM»*'«riao, ou Path^Ugta spéisllf «Km or g— — 
■■■■■Irni an point de we de la réteatioa. Paris^ 1863. 1 voi. îjirft. ë. fir. 

HErLARD. Bo «erriee médical dcn pauvrofi, fkint à ta wlUe qu'A ta 
««■nMSBe, et de ta nMnilére dont IP deirrwit ^Ar« établi yawr 
rép«Bdre à ta folfi aux méeenmiiéH de.n iitaladeM l ad l uc ntti et am 
e>U6a« «aa JéjUtaiea da aifédaeHi. ln-8 de 9^ paries. 185& 2 fr. 

H6GDKT. Expeaé de nuédeetae horaœedyBaniNine iNifiée mit ta tal 

aflteeUeiM alsvëa et chronique». 1 vol. in-t8 de 159 pa^ss. 18&9. 

2 fr. 

IBiBBRT-GamBKYftK, profefsevrde malièra médicale àk'icoledemédedoe de 
6lcrmont-Ferrand, etc. KCade sur quolquen mymplèmeii de ramealc 
et tea %mm%, astaényea aménirère» (pour servir en outre de (léinoii&- 
tralion aux doses infinitésiinalesl. Grand in-8- de 108 p. Paris, 1863. 2 fr. 

JACCÛUII,, professeur a^égé à la Faculté de médeciae de Paris, roédecin de 
L'hoapiea Saiai-ijitoiae, etc. Btiide de pathagémta et de aéaUotlvae, 
ta» parapléata» ei Vataale da asanveneat» etc. 1 fort voL ia-8. 
Paris, 1864 9 fr. 

Jàài£mîK.Wm risawlaailiiH da» FaevUéa de aiédecliM em Allenui- 

flpBe. Rl^>poHp»é9eiiAè à- Son Excellence le ministre de Tinstruction publique 
le 6 octobre 1863. i voL in»^ de 1 7^ pages. Paris, 1864 a fr. 50 

JACCMIK l. ev » — ^^ elHlq«e asédleArey narites à rb^tal de la CharHév 
' i ftirt vol. in-S de* 878< pages, awc 29- fibres et 1 i planclies en ehromo- 
liHtofrapiiie^ 2* èâitiom, avec an joU* cartonnage enioUe^ 1809. . . Ift (r 

Jj^SC^QV*. Trtmè élé a iea t alfe 4ta* pal h a ta i R tte taterae. 2 vol. in-8 
avec figures dans le texte et planches eu chromolitliographie. Tome 1®*', 
i'* paHi». 1861^ , 6fr. 

S^pwtie-, 1 ml. in-tv t«74> 6 fr. 

JACQCEMET. 9e l'iiiflveiiee dea découverleM leit pluH modemef» 
dans lea aeieneea phyaiqiiea et chimiqaeM aur ien progrès de 
ta eliim*sie. In-8 de 221 pages. 1866 3 fr. 

iÈRiJklkl. Reekeretaea anatomlqnei» aur l^urèthre de l'homiiie. 1 vol. 
in-4 avec 7 planches lîttiographiées . 1856 8 fr. 

JAfiHES. lia ^aneome. 1 vol. iii-8 de 264 pages. 186&.. ... 4 fr. 

JAiUlfiS. PaifcilB^ff «É ililéPBpsatiqMe de l-atfeetton ealevleaae, 
riaaaddéifiaa daaa lenaa aappnrtn «ree taa dMIéreata âi^ao de 
m. vie. i y^k. iii-a de 148 pagae. MontpeUies ei Paris, 1866 . . 3 fo. 50 

iOBERT. EHtretleii avr le acal de mer, et de l'appréciation des divers 
moyens de traitement proposés contre selte afTtction. Biroehiir9in-i8 de23 
pages. Paris, 1862 50 c. 
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JODIN. Be la aatarr rt «a fraltomeat €n ermmp et «en aB«tBrf> 
emmfmmrumen^ étude cliriiijue et microscopique, etc. Paris, 1859. In-H de 
39 pages 1 fr. 25 

JOLICLÊRE. nf radf nfie «ypkllitlqiae, «a lUaniBaiitle et du traite- 

méat. Rrochure in-18, avec 1 planche coloriée. Paris, 1862... 1 fr. 50 

JONES (W. H.). ^aelqaoM caMMldératiana pratique* nvr le» eau 4e 
rétréeliMieneat da iNinNia, observés à la Clinique d'accouchements de 
Paris en 1857, 1858 el 1859. Paris, 186^1. Gr. in-8 de C8 pages. 1 fr. 50 

JORDAO. CeanM^ratlans nar aa eau de dlatoètc. 1857. Iu-4 de 8G 
p iges et 2 planches 1 fr. 50 

JOULIN. Ktade teitelfasrapklqae nar le» aMiladlen dea feaiaiefi. In-H. 
1861 25 c. 

JOllLIN. «ypiuiiafçrapbea et nypliilifi. MM. Langlebert^ Cullerier et RoUet. 
ïn-8. 1862 50 c. 

JULLIARD. DeM aieératiaas de la teouelie et dn pbaryai daan la 
plitlilfile palaaoaaire. In-8 de 76 pages avec 2 planches. Paris, 18G5. 

3 fr. 

KASTUS. KuMi par rétiolasle et la patlM^émie du maaiatliime 
artiealaire aisn. ln-8. 1868 1 fr. 50 

KUBORN, professeur d'hygiène industrielle et professionnelle à Técole indus- 
trielle de Seraing, etc. Ktade «ar le» aialadlew partieall^re* mu\ 
aavrien» miaearfi eaiploy^fi aux explaitatlaas haulllèreM ea Bel- 
«tqae. Paris, 1863. 1 vul. grand iM-8 de 300 pages 6 fr. 

LA BA LEAR Y. De» kypteii de Tavalre, aa de l^ln^draTarle et de Tava* 
rlotamie, d'après U méthode anglaise du docteur Baker Brown, chirurgien 
en chef de Loiidon Surgical Home, etc. In-8 de 82 p. Paris, 1862. . . 2 fr. 

LABARTHE (Castarède). Du ekaumce et de la veatllatlaa de» batei- 
tatioaM priv^en. In-8 de 235 pages et 8 planches. 1869 4 fr. 

LABBÊ (Léon), profesf^eur agr«^gé à la Faculté de médecine de Paris, chinir- 
;;i€n des liApitaux, etc. 9e la eaxalsle. ln-8 de 140 p. avec 3 planches. 
Paris, 1863 2 fr. 50 

LARB£E. Rerhereliefi ellalqueii par le* aMdlfleatiaa* de la leat* 
pêralare el du ponlp daap la Bèvre typhalde et la variole 
réfnillère. ln-8 «le 88 pages, accompa^^né d'un grand nombre de tableaux 
dans le texte, de tracés sphygmographiques et de courbes thermiques. 
1H09 3 fr. 

LABORDK, anci<^n interne des hôpitaux de Paris, lauréat de la Faculté. De la 
par«l>i»le (dite es>enlielle) de l'enfaaee, des déformations qui en sont la 
Miilc é»t des moyens d'y renu^dier. 1 vol. in-8 de 276 pages, accompagné de 
2 planches dont une coloriée. Paris, 1864 5 fr. 

LABORDE. I.e ramalllppenteat et la eaaseptioa du eervean pria» 
elpalemeat eoupldérép rhes le vieillard. Étude cimique et pat hogé- 
nique. 1 vol. in-8 de 420 pages, avec planche coloriée contenant 6 A'^ures. 
Paris, 1866 6 fr. 

LARORDK. Pti>niolo«cle palholoftlque de rietère. In-8 de 06 pa$;es. 
1869 2 fr. 
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LABORDETTË (de), chirurgien de ThôpiUl civil de Lisieux. ffote «or le 
njpéewlam larynsleii. Iu-8 de 2& pages. Pari:», 1866 75 c. 

LAGROl'SILLË (de). De la périeardite hémorrbasiqiie. 1 vol. in-8 de 
196 pages. Paris, 1865 3 fr. 50 

LADEYÊZE. Quelques eomiidéralion» Nur la stukgrène glycoeémlque. 

In-8 de 94 p;jges. Paris, 1867 2 fr. 

LÂFONF. Étude tiur le tremblement «atumln, in-8 de 86 pages, 
1869 2 fr. 

LALLEMENT (P.). De rélément nerveux du croup, la-ti de 104 pages. 
Paris, 1864 2 fr. 50 

LANCEREAUX. Den hémorrhagieM ménlnffces considérées principalement 
dans leurs rapports avec les membranes de la dure-mère crânienne. In-8 de 
74 pages. Paris, 1862 2 fr. 

LANCEREAUX. Mémoire d'anafomie pntliolofçNjue sur les questions sui- 
vantes : 1^ Tentiocardile ulcéreuse ; 2° rinfeclion par produits scpliques in- 
ternes ; 3" Taltération des nerfs et des muscles dans la paralysie saturnine. 
Grand în-8 de 84 pages. Paris, 1863 2 fr. 50 

LANXEREAUX. De la polyurie (diabète Inmiplde). In-8 de 92 pages. 
1869 2 fr. 



I 



LANDRIN. Ktude sur la vacelne et la Taeelnatlon. In-8 de 91 pages. t\ 

1867 2fr. l 

LANXLEBERT (Edm.). Ikouvelle docfrine ftyphllof^aphlque. — Du £ 

ehanere produit par la contagion des accidents secondaires de la syphilis, ^ 

suivi d'une nouvelle étude sur les moyens préservatifs des maladies véné- 
riennes. 2* édition, revue et augmentée du rapport de M. Cullerier à la i^ 
Société de chirurgie. In-8. Paris, 1862 2 fr. 50 

LANGLEBERT. l'hieiiime et dualisme chancreux. In-8 de 32 pages. 
Paris, 1864 75 c. 

LANGLEBERT. ApboriMmes sur les maladies vénériennes, suivis d*un 
Formulaire spécial. 1 joli vol. in-32. Paris, 1868 2 fr. 

LARROQUE (baron de), médecin par quartier de TEmpereur, etc. Ilydrolo- { 

gHe médicale. Salis de Béain et ses enux chlorurées sodiques (bromo- j 

iodurées). Paris, 1864. Grand in-8 de 76 pages 2 fr. 50 ; 

LARROQUË. Ktude théorique et elinique des eaux minérales (chloro- i 

bromo -iodurées) de jilalis de Déarn, précédée de documents histo- 1 

riques, tupographiqucs, géologiques et chimique?. I11-8 do 144 pages. Paris, 
1865 3 fr. 

LARR0Q13E. Lettre médicale sur rabsorption plantaire et les bains 
entiers au\ eaux de fialis de Béarn, cnsidén-es comme complé- 
ment de la cure des Eaux-Bonnes, eL de quelques affections de poitrine en 
particulier. In-8 de 28 pages. 1867 1 fr. 

LASKOWSRI. Ktude sur l'hydropisie enkystée de Tovalre et son 
traitement ehirurgieai. ln-8 de 111 pages. 1867 2 fr. 50 

LAUGIËR, professeur de la Faculté de médecine de Paris, etc. Des varices 

et de leur traitement. In-8 de 119 p^ges. Paris, 1842 1 fr. 50 | 
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LAURB. Klade mnp I» eMiiract«ra latenBlMeale «e» c&trAatftéiu 

In-S de 68 pages. 1869 1 fr. 50 

LEBER et ROTTENSTKIN. K^ehereliM nar la ««rie «enOiIre. i vol. in-8 
de 130 pa^s et 2 planches lithographiées. Paris, 1868 3 fr. 

LE BON. De la atart a pp a rente et tfea InlnnaatlaM y r éa ta t ar ée i f. 

2^ édition, précédée d'one introdnction parle professeur Pimry. 1 vol. in*12. 
1866 3 fr. 

LEBRETON. De» dlfr^rentem Tariétéa de la paralyale hyatériqac, 

ia-8 de 156 pages, 1868 2 fr. 50 

LECOIN. Don rraeiaren de la rotale et de lenm différevtii aMdeis 
de tralteaieitt. I11-8 de 106 p«g«t et ira tabteaa. 1869 2 fr. 

LEDENTU, proseeteur à la Faculté de médecine de Paris. Anataatle ei pk^- 
Alolofcle den vehieei den menitere« laférlevra. In-8 avec i planche. 
Pdris, 1868 1 fr. 50 

LEFEBVRE. Dysi^Be et tuérapeatlqaa da la aadaltai», ma pafent de 
▼ne kystéal^nie et tiiérapeatiqae. 1 toI. in^. 1806 3 fr. 

LEFEUYRË. Ktndef» ph^fiioloelqaeif et patholasl^n^i* •■w l<^ !■" 
raretu» rlneéraïu. ln-8 de 130 p«fes et 1 pluiche« 1867. . . 2fr. 50 

LEFORT (C), disciple d'Auguste Comte. Iji méthode de la peieaee ara- 
derne CMt-elle réellement paaillve et déBalt&v^f iatroductioa à la 

construction du dogme positiviste par la découverte de Torigine organique de 
ritiicUigence. ln-8 de 92 pages. Paris, 1 864 2 fr. 

LEFORT C). Déeanverle de rarisiae arsaakiae de ITtelMgeare et 

constitution par celte découverte d'un nouveau dogme fciratifique. 2* Asci- 
cule. Iq-8 de 100 pages. Paris, 1864 2 fr. 

LEGKOrx (A.). Eamai nur la difdtale et non nede d*aetloB. Ir-8 de 

Sh pagco. 1867 •. 2 fr. 

LEJEAL, chirurgien en chef de TUOteUDieu de Yalenciennes, etc. Sfélaage* 
de chlrarsle. 1 vol. in-8, 1863 5 fr. 

LELION. Kiadc i>hy»iioIosl<:ue et fhérnpcuflqae de la digitale. In-S 
de 115 paiîes. 1807 2 fr. 50 

LF.LONG. i:fndo Mor l'arCérlte et la phlébite rhatnatifsniale» aljni?^- 

In-<S de 1^3 p3fC5. 1SG9 2 fr. 5i) 

LEMATTRE Du mode d'action phyfilolojçlqae dem aleola7de«. In>8 de 

27 pngc5. Paris, 1805 ! fr. 

LEMPERKrn. DcM nllérnIloiiMque nnMt le fielas aprèM »a mort émn» 
le «cin nittfernci. Iu-8 de H 8 j>ages. 18G7 3 fr. 

LEROY. Des coacrétious bronchiquo*. In-8. 18G8 2 fr. 

Lettre d*un médecin de campiif^ne à M.H. les étndianti*. In-8. 1B6S. 

75 c, 

LEVEN. Parallèle entre l'Idiotie et le crétini»me. Pari^, 1801. ht-^ 
de A2 pages 1 ir. 2') 

LE\E.N. \oaveileM rerherchei* imrla phyiMologfc et la i^tholo^ie da 
cerveloi. la-8 de 2«i pages. Paris, 18'i5 l fr. 25 
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LEVEN. P«<lMlesle s^aérale et elamUflciitioM ttes clMréeii. Ia-8 de 
6Î pages. I8«9 2 fr. 

U£GE0IS, prorcâseor agrégé h la Facaifé de médeeine de Paris. itiuit*Bife et 
phyivielesie deii KlaBdes Tascnlalres mmmgutn^m, Paris , ISCO. 
Gr. in-S avec 2 planches 3 fr. 50 

UKÊ. KtwtAmmmmrlm narcéino et «on emploi thérapeutique, ln-8 de 
69 pages. Paris,i865 1 fr. 50 

USSOXDE. De la eanUtarldlne. Élude chimique et physiologique, ln-8 de 
55 pages. 18G9 1 fr. 50 

LOEWENHARD. Quelques recherches sur l'atrophie niuiirulaire pro* 
Srcsstwe a%'ee la déséncreseence graisseuse. h\-% de 52 pages. 
1867 1 fr. 50 

LOUBRIËU. istudes sur les causes de la surdi-mutité. In-8, avec une 
carte et une planche lithographiée. 1868 1 fr. 50 

LOUVET. Ile la pénoaUta piilesuMnense lUffUse. In-8 de 68 pages, 
1867 2 fr. 

LUTZ, professeur à l'École de pharmacie, pharmacien en chef de l'hâpital 
Saint- Louis. Du rùlo de l'eau dans les phénomc^nes chimiques, 

1860. In-8 de 70 pages 2 fr. 

MAISOr^NEljVE, chirurgien de l'Hdtel Dieu de Parts. Honoire sur rintaxl- 
eatlan chlrarstcale. In-d. 1867 1 fr. 50 

VAISONNEUYE. Méthode d'aspiratlo.i continue, et ses aTantasej« 
pour la eure des fcrandes amputations. !n-8 avec fig. 1869. 1 fr. 50 

MAGMX. De quelques accidents de la lithiase biliaire, anomalies 
de la couque hépatique, flèvre intermittente syinptomatlque , 
•■Slochollfe calcnleuse, ictère chronique et ictère Rrave. lo^ 

de ! 46 pages. 1869 2 fr- 50 

MAHAIjX. Recherches sur le trlchophyton tonsurans et sur les 
•Sections cutanées qu'il détermine i herpès eirciné, herpès 
laasnrant, sycosls. In-8 de 81 pages et une planche. 1869. ... 2 fr. 

MAHOT. Des battements dn lofe dans i'insnflUanee tricuspide. 

!n-8 de 115 pages avec figures intercalées dans le texte. 1869. 2 fr. 50 

MAIGROT. li'hydraihéraple eupllqnée e( mise 4 la portée do tons. 

Guide des malades aux établissemenls liydrothérapiqucs. 1 vol. iQ-18 de 
146 pages. 1869 1 fr. 25 

IIALGAIGNE. I^oç ans d*€»rthopédie, professées à la Faculté de médecine de 
Paris, recueillies par MM. Guyon et Panas, prosecteurs de la Faculté de 
médecine de Paris, revues et approuvées par le professeur. 1 vol. ia*8 
accompagné de 5 planches dessinées par M. Léveillé. Paris, 1862. 6 fr. 50 

MALGAIGNE. Ktnde sur Tanatomle et la physiologie d'Homère. Paris, 
1842. ln-8 de 30 pages 1 fr. 

MARCHAND. Du eroton tlKlium, recherches botaniques et thérapeutiques. 
Paris, 1861 . In- 4 de 94 pages et 2 planches 3 fr. 50 

3JARC0WITZ (A.). Ktude sur les dilTérentes espèces d'épanchements 
pieurétiques et sur leur traitement médical et ehlmriçlenl. In-4 
de 103 pages. Paris, 1864 2 fr. 



'^...: ^. 




SB 

lURKT, 

•t du pcuili utMal ; iyplie»lioB ««k palaito#.4f . l'uimS dMlla>ain< 
1 TOI. iB^a. amSU qcarciialeKd«M^l.J!,1^i;aé^^S^ti>ft.3. 15 fr. 

-m — -— ^-T--- TT ■-'■■-^"r-[^'--'T».T" - s». 

mrtm I» FfcyW— IW «* I* » « >■■■■«■» !■•» *■ »*l^**- - • '• > l^* 

iURTlN. »ea M^a «nu wiImwM ■W'illfMMii'1'giMilMtii ■!■■ 
AlMlqaea, pfcyHHgHM» M wltWtl— : iB-tafS» ^■■■.MfiS. 

I tr. 

MiRTIIt (Ferdiniiid), tfatnirfi«n-<wtiM»««llB <lM tatttMi -«MMMIm de h 
Légion d'honneur, tXt., et COUJKUD, dOeiMtf iM àidMlM «e li hcilU 
d« médecine de PmIi. etc. «mm* «e«i «UÉIM»k-<M M ■■■*• •« «e 
■^ twtftfifl. 1 veL iii-8 de MB p^M» HHfH** ^ ftw*"! 

Parihisaa ,.... ïfr. 

OavrogteOMTimni par VSraièmiedei tciencet. 

MIRTIHEIU, dMlMT «o môilcune, ancien interne liurÈnt des hA{>iUK M 
Paria tHèdeUIe d'or), ■r» i-aHorwrdlteii. i lol. in-8 de lliO p«c«! 't 
i pUnebe. P»rii, 1886 3 fr- âii 

URTIK-LAUZEB, chef de clinique honoraire île la Faculté de mùdaone f 
Péril. l,t» BMU «e Lnirall. RUilloKrapkic. In-S iTo liïO ■«(«• 
186^ 3»; 

MASSE, proburnr aft<fâ à la F^iculié de niiideriue de UoulpelJier. f M 
cleMriMttMB «■*■ Irn «iinfrpBi» iibhuo. \n-t do 7G papi et 1 i<lil» 
elle coloriée. HoftlpdUer cl Paris IMIi •■■■ 3 Ir. U 

KiSSR. Km •»«■ «e 1« rliv niall** dana lu wir» mmimtO» M Ml 
«Te» É(ea«elSTl«- i-mUryonnalro. In -9 de Ud |i. 18G6 :! fr. 

NASSE. KiDiie eMmrtMBle tfe rélr«acleB>Mi(. 1d-8 de B3 p>fe*' 
1869 2 ft. 5fl 

MASSE, orsanee 4e raiMHian et aena «e l-aaie. 1d-8 de 136 p^ei. 
1869 3 fr. 

M ASSOL (A.) Xoavell^ mptkado da Irallamaal * mriTre awrèa l'ayé- 
raiion do la cataracte. In 8 de 18 p»ge!. Paris, 1864 75 c. 

MATTlil nra raplarra daae le travail de raecOBCkcBCBt et de icar 
trallomrBt. Parîf. 1860. In-8 da 92 pages 2 tr. ÏB 

HATTEI. rilal^ne ak>t^trteale, ou Recacii d'obtemlioos et ttatuliqnc*- 
PRriî, 1BG2 et I86C. 5 vol. in-8 2* (r. 

HAUGENEST. Élude eridqae sur laaatarc ot le (raiteweat «e ré 
elanipaïc nDvrpprale. ln-8 delOSpa^'M. Parii, 1867 S fr. iO 

MESÉClEIt. Itatiee enr la rase, avec un projet nouveau de police s»ni- 
laire !ur la rage canine. In S de 59 pages. Pari», 1861 1 fr. itt 
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HÊNÉCIER. Enquête s^néralo Har la rngo. Rapporta M. le maire de 
Marseille, sur les cas de rage canine observés en 1866. I11-8. 1865. 1 fr. 50 

MÉNÉCIER. niMtorlque de répldémie de cboléra à. JMnrtiellle (1865). 
In-8-. 1866 2 fr. 

MERCIER (Âug.)* Quelquen Idée^i iiur roriglnc et le traitement de la 
goutte, de la gra%-eile« de la pierre et d'autreii maladies dépen- 
dant dé la dlatlièfie urlque. In-8 de 56 partis. 1866 1 fr. 50 

MILLET. Ktude «tatlMtique sur la maladie nyphllltlque; le ebanere 
Hlmple et In blennorrliai^ie. 1 vol. in-8 de 76 pa^es. Paris, 1866. 2 fr. 

MIRAxMOMT, médi'cin-inspecleur des bains d'Êtrelal, etc. Ktretat ; Tlngt 
années d'expérience aux bains de mer. Guide médieal et bygié- 
nique aux bains de mer. In-12. 1867 1 fr. 

31IREUR. KssAi surThérédité de la syphilis. Grand in-8 de 109 p.i$i:es. 
1867 2 fr, 

MOILIN. r^eçons de médeeine physiologique. 1 vol. in-8 de 296 pages. 
Paris. 1866 3 fr. 50 

MOILIN. Médecine pbysiologlc|ue ; Malndicsdes voies respiratoires, mala- 
dies des fos<es nasales, de la gorge, du larynx et de la poitrine. 1 vol. in-8 
de 307 pages. 1867 4 fr. 

MOITESSIER, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier. De 
rnrtne. Thèse de concours pour l'agrégation. 1856. Ia-4 2 fr. 

MOITESSIER. Études chimiques des eaux minérales de E^imalou 

(H*^rault). Munipellier, 1861 . Ia-8 de 130 pages et 2 planches. 3 tr. 50 

MONTFORT. Ktude sur les déchirures de la \nU'e et du périnée 
pendant raccoucbement. Iti-8 de 103 pages. 1860 2 fr. 

MONNERET. 1%'otes sur le choléra -morbus observé à Constantinople en 
1847 et 1848. In-8 de 16 pages. 1848 25 c. 

MONNERET. De rictère béraorrba inique essentiel. In-8 de 39 pages. 
1859 1 fr. 25 

MONNEREF. Du cancer du foie. In-8 de 33 pages. 1855 1 fr. 

MON^ERET. Des congestions dans les lièvres. I11-8 de 20 pages. 
1860 50 c. 

MONNERET. I^ettre sur le choléra-morbus en Orient et dans le 
Mord de TEurope. Ia-8 de 31 pages 50 c. 

MONO)). De rencéphalopalbie albuminurlqae aiguë et des caractères 
qu'elle présente en particulier chez les enfdnls. In-8 de 170 pages. 1.S68. 

2 fr. 50 

MORAK. Des affections couenneuses du larynx. In-8 de 156 pages. 
Paris, 1864 2 fr. 50 

MORDRET. Traité pratique des alTections nerveuses et chloro-ané- 
nkiques considérées drins les rapports qu'elles ont entre elles. Pdiris, 1861. 
1 vol. in 8 de 496 p «ges 6 fr. 

Ouijrage qui a obtenu un prix de V Académie impériale de médid^ie, 

HOREL-LAY ALLÉE. Rupture du péricarde ; bruits de roue hydrauli- 
que au bruit de moulin. Grand in-8 de 38 pages. 1864. ... 1 (r. 25 
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iypiMide. In-8 de 78 pafes. 186f i fr. 50 

MOUCHET. ve» mttteitQmm ■fenadalrga #■ elwléw i « fc Bc r T^B a dan» 
répldémle de lfiM«. In-8 de 75 pages. 1867 . . ' 3 fr. 

■OOGEOT. Reekerekeii sur qiiel«|«es il •Hfc lu w de BvtrlikMieeméew- 
Uùà aux «ireeUaBui des nerf». Grand in-8 de 452 pages. 1867. 3 Tr. 

MOURA. Traité pratl^ae de laryas^Nieaple et de rhlaeiteople, suivi 
d'obtervations. Paris, 1864. 1 vol. in-8 de 200 pages, avec 21 figures dans 
le texte h fr. 

MOURi. L'aele de la déslalllloB, mb mfeaBlaine. Grand in- 8 de 

60 pages, avec figures intcrcalé<« dans lo texte et 2 pi. 18G7 3 fr. 

MOURI ER. Deneaaaea de la alérUité eken riMianie cl ekeala feiMMe. 

Ib-8 de 128 pages. Paris, 1866 2 fr. 

MOURiER. IVaMeaMMl méil^dHiae, préaervaUf et ouraUf de la 
ffOBite (argaige on kérédllalre) da rkaoïalISBie geaileax^ elr. 

3« édiU, ln-8 de 36 pages. 1870 l fr. 

MUGNICR. De la tolie eanaéevlêve am aialadlea algBge. ln-8 ée 98 p. 

Paris, 1865 2 fr. 

IflGRONI. Apet^v rar ravarlalaBale, Ibndée sar 645 obtenrallons. ln-8 d« 
34 pages et 6 taUeaux i fr. 30 

NÊLATOIf (Eugène), prosecteur de la FacuHéde médecine de Paris, ■émaire 
«or une Beavelle espèee de tuaiear* béBlsBeii de» an, aa laiaparw 
* Biyélepiaxe». 1 vol. grMid in-8 de 376 pages el 3 planciies coloriées. 
1860 6 (r. 50 

IfTEMEYER, professeur de pathologie et de cHniqne médieaie è l'UiûversKé de 
Tubingen. œ la ieueémle et de la mélaa^mle, traduit de ralleinaiid 
par le dodeur Kubom, professanr d'byfiéne •( éciala à l'école tud«airieilo 
de Seraing. Paris, 18G2. In-8 de 53 pages 1 fr. 50 

NODET (L.). Ktadefi eliaiqBeii et eiiyéHasenl al ea tm loe diverses espè- 
ces de chancres, et partteolièremeut sur le chancre nôxle, précédées d'une 
lettre d'introduction par M. le docteur RoUet, cliirurgieii en chef de l'Ànti- 
quaiUe de Lyoa. 2*^ édition. Paris, 1864. 1 vol. in-8 de 149 pages. . 2 fr. 

NODET. De rMppMeatiea de ia m^tlMde ne— »ca»nala»périaa4ée à 
la réaee«loB IIMa-laraleBBe. Iu-8 de 79 pages. 1869 2 fr. 

NONAT, médecin de la Charilt-, agrc-é libre de la Faculté de Paris. Traite* 
pratique doM maludicM de l'utéruf*. de ftcn annexeM et den er- 
•aaefi téaito^extermef». 2* c tition, revue et augnieitlée, avec la collabo- 
ration du docteur LiXAS. 1 foit vol. in-8 avec ilg. dans le texte, 1870. 15 fr. 

NONAT. Traitf den dyiipepfilef» , on Étude pratique de ces alTections , 
basée sur les données de la phyMologie expérimentale et de l'observation 
clinique. 1 vol. ia-8 de 230 page<. Pari«, 4862 3 fr. 50 

NONAT. Traité théoriqaeet pratique de la ehlorone avee «ne élude 
npéelale nur la eblereite dea eaflast». ln-8 de 211 pages. 1864. 

Sfr. 50 
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NTSTROM. Va rlcd et de la forme kyslénlqae dc« ebamuforef». 

in-d de A7 pages 1870 1 fr. 50 

OBÉBÉNARË. De la Ir «chéolomle daiM rœdème de la flotte et de 
la laryagite néeroMlque. In-8 de 80 pages. 1866 2 fr. 

OiUVIER. sous-bibIioUhé<aire de la Faculté de médeciaede Park, etc. EMiiai 
MIT lea aUMualBurlea pradultea par réllmliiatliNi de» MilMitaneei* 
tamlque». Grand iii-8 de 2â pages. Paris, 1863 1 fr. 25 

OLLIVIER. aea atoa^fclea ««gcolaifea. iA-8 ée 192 p. 1869. 3 fr. 50 

OLUVIER et RÂNVIER. OtoMcrvatlons pour servir à lliistaire de la 
leaeoeythémie et à la patkoffénie deM kémorrhaslc ^t deit tkrom- 
iNMneiiqal fiarTleiMieiit daiM eette aineetlon. In-8 avec 1 planche. 
1867 75 c. 

OLUYIBR et RA19VIER. eontrikvtloiM * rf tvde klKtologlqve de» lénIoBi» 
qu'on reneoiitre daas Tarttaropatkle et rennpkalopatkle riMona* 
tfmak^ii «ls«te- i«-8 avec i plaocbe. 1866 50 c. 

0RDE!fSTE1N. Sur la paralysie aKltante et la nclérone en plaqacd 
sénérallsée. In-8 de 87 pages et 2 planches coloriées. Paris, 1868. 
Prix 2 fr. 50 

ORDONEZ. Etude Mur le développement de» timsuiiObrlIlalre (dlteon- 
Janetir) at ■kreux. Io-8 avec 2 planehei. 1866 1 fr. 25 

PANAS, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, chirurgien des 
Mpitaux, etc. Ve» eleatriec» vieleuse» et de» nuiyen» d*y remédier. 

ïn-8 de 134 pages et 1 planche. Paris, 1863 2 fr. 50 

PARROT, protCAft^ur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin de» 
hdfitoux. Ktude »«r la »«cur de »ans et le» kéaaggfkaate» taèwv" 
patklque». ln-8 de 69 pages. Paiis, 1859 4 fr. 50 

PASCAL. Ennelicnement et liberté. In~S. 1868 1 fr. 

PÊAN, chirurgien des hôpitaux de Paris, etc. l^'avaHotamle peni-elle 
être faite à Part» avee de» ekanee» ftevarakie» île »u»eé» ? — 
•k»arvatlèn« paar aervir A la aointlon de cette queatlon. Grand 
in-8. 1867 1 fr. 

PÉAN. Me la acapulalitie et do la réaeetian »capulo-luuaérale, envit» 
gée au point de vue du traitement de la scapulalgie. Paris, 1860. ln-8 de 
92 pages et 20 dessins intercalés dans le texte. 3 fr. 50 

P£AN. «piésatamie, alMervatlon d^aklatian eonplète de la raie, 
pratiquée avec »«eeè». Grand in-B. 1868 1 fr. 



PÉCHOT, professeur de pathologie interne à TEcole de médecine de Rennes, etc. 
Prinelpe» de patkolaffie séMcrale. 1 volume ia-12 de 624 pages. 
1867 A fr. 

PELTET. Be» unéTrT»me» du eoeur. In-8 de 172 pages, avee 2 planches. 
1867 3 fr. 50 

PENILLËAU. Étude »ur le earé an point de vue ki»torlqne, pky«iolo- 
(glqoe et ailmentalre. Grand in-8 de 90 pages. Paris, 1864 . . 2 fr. 50 
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PËNIÈRES. Dell réMCctlon* du senon. In-8 de 120 pages. 1869. 3 fr. 

PËRNOT. KCude nar les aeeldentii produits par les piqûres anatomiqucs, 
in-8 de 105 pages, 1808 2 fr. 

PERIEU, médecin inspecteur des eaux de Bourbon-rArcbambauU. Étude «or 
l'emploi des eaax mlnéraleM de Boarbon^rArckambavU &mwM le» 
hémlpIésieM ef rébmles, suivie d'une appréciation des eaux de Nieder- 
bronn dans le traitement des calculs biliaires. In-8 de 50 pages. 
1867 1 fr. 25 

PERRET. 9em tameam mmngnlmem latraiielvleuefi peadMat îm 
tgroHnemne normale et raceoneheateat. Grand in-8 de 88 pages. 
Paris, 1864 2 fir. 

PETIT, médecin en chef de l'Asile des aliénés de Nantes. Euiaiea de la loi 
da sajuia ISS» sar les alléaés. ln-8 de 68 pages. Paris, 1865. 2 fr. 

PETIT. Traasmlssloa de la sypkllls par la ▼aeetaaatlOB^ des moyens 
pour l'éviter. In-8 de 105 pages. 1867 2 fr. 

PÊTREQUIN. De remploi tkérapeatlqae des laetates aleaiiaa, daac 
leM maladies roBetionaelles de l'appareil disiMtir. 2*" édition. In-8 
de 2\ pages. Paris, 186Û 75 c 

PHILIPPEAUX. Ktade pratlqae sur les frletloas et le nnassace o« 
guide du mcdeeln masseur. 1 vol in-8 de 189 pages, 1870. .. 3 fr. 

PHILIPPE (de Londres). Des maladies des yenx et de lear (raltemeai^ 

traduit de l'anglais. In-8. 1868 1 fr. 

PICARD. Des iBliexIoBS de Tutéras à rétai de vaenité. 1 voL ia^* 
de 200 pages, avec figures dans le texte. Paris, 1862 3 fr. 50 

PIERRESON. De la dlplégle faelale. Iu-8o de 62 pages. 1867. 1 fr. 50 

PIORRY, professeur de clinique médicale à la Faculté de Paris, membre de 
rAcadùmie, etc. La médeeiae da l^a aeas. De remploi des petits 
moyens en médecine et en thérapeutique. 2^ éJition. 1 vol. in-12. Paris, 
1867 5 fr. 

PIOUHY. Traité de plowfKimétrisme et d-orgaBographlsme, analomîe 
(les orjjancs sains et mala<1es, établie pendant la vie au m- yen de la per- 
cussion médiale et dti dessin à reflet d'éclairer le diagno.'^tic. 1866. 1 fort 
vol. in-H avec 91 figures intercalées dans le texte.'. 15 fr. 

PIOnUY. Ciin1c|uo niédieo-cblrurffieale de la ville. Ri'sumé et exposi- 
tion de la doctrine et de la nomenclature organo -pathologique ; observations 
ei réflexions cliniqut'S. 1 vol. iii-8. 1869 6 fr. 

PIRES, ancien chef de clinique du docteur Werker. t»o Topératioa de la 
cataraele par i'extraetioB linéaire sriérotieale. ln-8 de 57 |^gc?i 
avec 16 figures. 1867 2 fr. 

PITET. DIfisertation sur quelques polats de philosophie médieaif 
et iliérapeutique A propos du eholéra. In-Ti. 18G7 1 fr. 

PITON. Rtude sur le rhumatisme. In-8 de 220 pages. 1868. 3fr. 50 

PLAITE. .\ouvcaux moyens de prophyla\ie infuiHihle, trèN-sini|iie« 
et inofTensifs, applicables chez la femme au moyen d'un nouvel instm- 
ment, contre les maladies vénériennes et contre la syphilis, et expUcaUoo 
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théorique des formes et des phénomènes de la syphilis par un seul virus, 
agissant comme les ferments. In -8 de 171 pagcs^ avec une planche. Paris, 
1865 2 fr. 50 

PLANCHON. Fttifs ellnliiae» de laryngatemle. In-8 de 116 pages avec 
2 planches. 1869 3 fr. 

POMMEROL. Reekerehes nar !• »jwHêi&me tfei* on da crâae consi- 
dérée au point de vue normal et pathologique chez les différentes races liu- 
maines. I11-8 de 116 pages avec 2 pUmches. 1869 2 fr. 50 

POTAIN, médecin des hôpitaux de Paris, proresseur agrégé de la Faculté de 
médecine. Bes lé«ioBii des saBsUenii lympkallqae* Tfseéraax. In-8. 
Paris, 1860 2 fr. 

POUCHET. Des eelarailoB» de réplderme. la -à de 52 pages. Paris, 
1864 2 fr. 50 

POULLET. meekereke» iiar len enlllotii da eœar. In-8 de 67 pages avec 
1 planche. 1866 2 fr. 

POULIOT. PaBellaa vésieale kypasAetrlqne ; rapport» de la paroi 
aalérleore de la tomIo. In-8de 128 pages. Paris, 1868. . . 2 fr. 50 

POUQUET. I»e la trachéotomie dan» le eau de eroup, considérations 
. pratiques. Mémoire in-8 de 88 pages. Paris, 1863 2 fr. 

PIt£VOST et COTARD. Étvdes phyaloloslqac» et patholoslqaeii sar le 

' raia >niag tiiaeai eérékral. 1 vol. grand in-8 avec à planches en chro- 

moUthogrt^hie. 1866 5 fr. 

POISTIENNE. Me i —q a ea et ok«ervatloB0 «ar qnelqueii tameari* en- 
Urmêèem pelYieBBe« o« akdoiiiiBale« ekea la remnie. In-8 de 
82 pages avec 3 planches. 1867 2 fr. 50 

POTEGNAT (E). ^velqvea moto nar leii pneamonies nucatlqaeff. In-8 
de 10 pages. Paris, 1866 50 c. 

PUTEGNAT. 9ar ToeeliMloB InteiitlBale. Gfand iii-8 de 43 pages. 
1867 1 fr. 50 

QUINTAA. Mal vertébral de Pott , «eollone, nouveau traitemeBt. 

In-8 de 47 pages. 1869 1 fr. 50 

RAMON. iBatrvetloB pratique Mur lois «olna à donner aui. personnes 
aUeIntea de eholéra-morkua asiatique, épidémique ou spora- 

le, avant l'arrivée du médecin. ïn-18 de 82 pages. 1867 ... 75 c. 



RAMVIER. Considérations sur le développement du tissu osseux et 
a«r les lésions élémentaires du eartllase et des os. In -8 de 
72 pages et 1 planche. Paris, 1865 2 fr. 

1UYNA13D. De l'opktkalmle dipbtkéritique. Grand in-8 de H 6 pages. 
1866 2 fr. 50 

Keeneil de questions posées aux einq examens de médeeine. 10 vol. 

io-18. Paris, 1865-1869. Prix de chaque volume 1 fr. 50 

leU de questions sur les aeeonekements. 2 vol 3 fr. 






%k klMUaMK AIMiyUI DEUBâli» 



dft 9â fiHiH, i86A. 2ir.50 

MEGRUVLD. lléMsIw mut wm^ ■ÉBfcHlB parUevIlèff» «m smm«v.' 

ia-aa*4AHefts» i^^i « * ^ fr^ 

HBGMER. — ■■du» «• —■■—■«< Gcand io-8. Pam, ftiO 2 fr. 

R£UQll£X. »• r«vé«lM*teMitt lntfraM. liira d» iU pa^Mw riww, 
it65. t fr. 

23 pac^. Paris, 1866 5(à c. 

r«rètlire. 1 vol. in-8 avec flf uces dans le itxte. I86d 5 Tr. 

2« p;irtie : •pérattoa» <e la veiurte» i vol. in-8 avec figures. i&70u 3 f. 

U!I<M:LT. b« rèto du «loMèaM ¥aM«tolr« «ami te MiirttlMi cb 
fféaéral^ et <«■• eelie d« ■uuaele ci dv cmt cb yarUeBlIcr. 

Crand ia-a de f t9 pafea. f 809 9 fi*. 

RECILLbT. Élvde 0ar leii paralyides dv mcayare MipérleBr née» 
aaa f »a€ t M a a dia rtaMiivBB Mhift dlnna eteen«liMt év névfvplane 
tnnmali^tte généiaKaée tntit léiîras nt^nétXns det aiiSculafiaM et des 
■HMckaa. la-& d* M pacta. 1860 i fer. 75 



RCVCIL, pre^sewr agré^ è 1k Rieiiftè <f» néifacine et à Tfieole w p éafaui e de 
phacmftfiii de. Pacia^ aie. ■aafcaaaiiia da «kwialBiBla «é^étala^^a 
ftlMMaB daa palaaaa mot taaptontea. i «iL m4 é» Uia pi)|aa* PMis. 
1165 3 fr. 50 

■wat •&laaaa cliea riMMnaaap daa» te teda. i «A. i»4 d% tt ffafes. 

Pana, 1805 a Dr. 50 

UPriLUÛIX. »a raaIteBda iniHaaa late-Hin «tgr»- «ar te «dMr. 
oaliAalUn. In-8 de 88 pagei. Paris, 1805 ..»»• • 2 fr. 

RU:^T. mnaaMéa da dia— aila aaftdlcak lo-^k de && pagea^ Aana, 
18«6 » fr. 



RiCO£LD, chirurgiaQ de rbd^ilaà du Uidi, mamlica de à'Acadèaue de 

cioa, etc. Leçaa* mmr l« ebaaere, professées m Vtiùçêkal du Miéû re- 
cueillies el publiées par le docteur A. Fournikr, sufvies de notes et pièces 
faalifk-BlMres et dTttR formoiaire spécial. Y* MIriaa, revvt «I MgaianKe. 
ftns, f 860. 1 v^. îf>-8 âe 5^ paget T fr. 

RICHE F.). Bc rorsaaleiame. In- 8 de ^8 pages. 1869 f fr. 

MIKBT, médteln de rVospice>Asfle des vieiltardif, cCe. C&mmMt dlkysl^sse 
et de Biédeelae asaetto. 1 yfA. ia-18 H 218 pagei. Paris y.t88â. 

i fr. 25 

ROiERTFT. Kmmii nar resseépHalIte. Ib-8 âe 5f^ pages. Farit, 18^. 

1 fr. 50 



ItOnn TTi.^ l,e« tliéarlra «m aMareaieato mm, eaear, saîvr dTVNi Mé- 
moire sur les rapacités des oreiVertes et des vcntriculer, par le Awteur 
HlFFEUMEUi. In-S de 3d pages. Pmb», 4M4 4 fir» 
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RÛBUi (£dQMBxd)k profinatur ck ebimie etd*liM«t»t nalvclk. 

Paiii, iW«L air. 50 

MBni-MAS6£. Be0 p^typg » lUMo-pkAryiisfcBii au point tfe vue de leur 
tniteMeoi. firaiNl ia-S ^ 92 pa^^ et 6 planches. Parts, iSQà. . . 3 fr. 

RÛCiURD, méfcMm a^mk d» hi priso» éai BM^oMltea, «lis. VHiMé #ni 
■M i m i l tea do u iMSMi. Parâ^ iSÔS. 1 i«l. in-8 « fr. 

do 50 pay«& et i ^nch» î fr. 50 

da plqprialaf ic patàolofiqiit. 1a-8 4e W pa^s avec 2 planches . 2 fir. 50 

MmnEAIf. Keif •■toeftoiM oenlalreii réflexe* cl de ITapktlMtaafte «yna- 

psttd^iM. In-S de 132 pages. Paris, i8tS6 2 fr. 50 

ROQUES. Be la «•%«eiaLeiM» Essai de tnitemfiiyL par ka éoMBaftiaos des 
osiiiea à |;^. la-d de 56 pagaa» i8S6 i fir. 50 

BMJBAld^ ■éèMt»-iBspetla«r éaa «mut minérales <te Feu^wcs^ ele. Bmix 
■iftiénUOTi d» yyinMjB, treekles de la dig eiti ae, meMfea des Toies 
urinaires. In-8 de 87 pages. Paris» i&^ 2 fr. 

RMtY. ■• «nuaenMMt d«» eaclee» et epé el elee iene da |H>o«é«l6 p«r 
l«i lBjeell«B« de IMmcar ledo-teaMlqao. lo<â de 121 p. 1867. 9 fr. 

MrtiMMWSKY. Étwlra ptMtesvnpMqneAfNir le Myetème nerveux de 
V^m^mÊm ei de q u e t ^ece entinewA evpériewe, d'aff es les eovpes de 
tina MV^noK coefeM. i vol. grend mS de texte et aHas i»-^ de 46 plan- 

. càes a n e ton aat %^ phologBapliie&. 2« édikien. 1870 170 fr. 

— -»Ad ÉRleaeeand etpei^e eet 9 fr. 

— * Bttni-reliure maroquin de l'atias in-foU , moniô sur onglets 10 fr. 

■■flueiiee du trymtèwne nerreax iiar le» phénomènee pky- 

î9 de la Yie de nulrnioi». ln-8 de 50 pages. Paris, 1865. 

i fr. 95 

nneeolitlMmé de le phChtaffe. ta-9 de 
100 pfaa, aifea 9 pHanefice 2 fr. 50 

MC?ILW. gc eel eii de le f9eelétf fféoloiti<iae de Prence i^ Ventpel- 

■er (eclabre 1869). 1 vol. in-8 avec 19 planches et trois cartes cotorîées. 

iUO« 7fc 

MKHIl Éiwiea lÉdlaelco s«r rasteteviie Reaie. Lee %eîiis peMke de 
Sane, Ici «Mgkteenea^ les philtres, etc. ; l'arevleaient, lee eumiipMS, Fin- 
ttvlalikM»UcQtméii4ue^le£parfumâ,eU. Paria, i«59L. ivoL^iHr^ & fir. &0 

ttBMIIR. W rjUaeerpttoBi. Iu-8. 1866 3 fr. 

•iim-AlKS MltRIBir. v« totoereaie ci ta pfetHisfe. hirS. 1998. 1 fr. 50 

SAUT-ANGÊ BARRIER. Ceneer, «eronilc, phthifile. Soiice médicalft sur 
rétablissement de Celles-lcs-Hains (Ardcche). In-8. 1869 1 fr. 50 

SMUX-WLé, aecian médacia civil à U MarLteiqjue. Veutté de» wAlediefs 
!>rtrepiealee. i vol. ia-8 de 524 pages. Paris, 1868.. . . .. ^ 7 .fr. 
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SALES-GiRONS, médecin-intpecteur des eaux minérales. K«a«e aié^ealct 
mir leii eavx ■Alnéniles «• y t erre fa »<hi 4 en ■ ■ •!■« t application des 
eaux sulfureuses pulvérisées au traitemeai des maladies de la poitrine. 
Paris, 186d. 1 vol. in-12 de 194 pages, avec figures intercalées dans le 
texte 2 fr. 



SALVA. •« ^tm aeMe eartoaaHKM e a ii c aMUsésHpw^ et eteatrl- 
MiSioB des plalM. In-8 de h2 pages. Paris, i8<>0 i fr. 25 

SANDRAS. KUb«c ««r la dlcMUas al l'aMaieBiatlMB et mmr la dia- 
SkèM arlqae. 2' édiU.m. Iii-S de 64 pagef. Paris, 1865 1 fr. 25 

SANDRAS. me ramplai da fer ea tkéra»e«IHi«e, ai en parlicolier du 
phosphate de fer du nouveau Codex. 2* édition in-8da5d p. 1867. 2 fr. 

SANDRAS. Easai mut le» eaax mlméralea pkaaplMiCée»«ferr«iil« 
•eoaea. In-8. 1866 i fr. 

SAPPEY, professeur d*anatomie à la Faculté de médecine de Paris, etc. Traité 
d*aBUilaaato deacHpUve, avec figures intercalées dans le texte. 2* édi- 
tion entièrement refondue. Tome I*', •utéa l agte et j^rtkralasie. 1 vol. 
io-8 avec 226 flg. 1867. — Tome 11, Myalagle et Aa g lal — ia. 1 vol. 
«▼ec 204 figures noires et coloriées. 1869. Prix des tomes I et II. 24 fr. 

Les tomes III et IV paraîtront prochainement 

SAVALLE. Ktaden aar l^aBclae de yaHrlMe. In-8 de 83 pagei. Paris, 
1864 2 fr. 

SCHNEIDER, médecin à TUospice de Thionville. rréparallMB à re>er- 
•!•• de la BiédeeUse. Ouvrage destiné spécialement à initier Ué jeunes 
médecins aux réalités de la carrière. 1 vol. in-12 de 216 pages. Paris, 
186 i 2 fr. 

SCHWICH. Ktade «ar la elaaiildeaUaa dea ayMllMea. ln-8 de 74 pages, 
1869 1 fr. 75 

SÊMÊRIE. Bea aymptdaiea isitelleeiaela de la falie. ln-8 de 104 pages, 
1867 2 fr. 

SENTEX. Ben altératlassa i|ae MiMt le faptaa après sa mort dans la 
cavité utérine et de leur valeur médico-légale. In-8 de 92 pages, 1868. 2 fr. 
Mémoire couronné par TAcadémie impériale de médecine de Paris. 

SENTOIX. |»e la MireselSatiaa latelleetiselle daaa la relie. 1 voL. 
in.8, 1867 4 fr. 

SÊRÊ (de). B« reUelie i eat da pylere, aaa taadaeaee nvr la dlsea- 
lle« de r eat aaiae et aa eertala naa^are de aMiladlea ekreaHaea. 

2* édition, revue et augmentée. In -8 de 68 pages. Paris, 1865. 1 fr. 50 

SICARD. Baaai aar la dealear aa pelai de vrae pkyalelesHiae. Paris, 
1863. In-8 de 38 pages 1 fr. 25 

SOLARI. Maladlea de laatriee (atéiwi). Conseils pratiques sur lei 
moyens de prévenir ces maladies et sur leur traitement. Paris, 1863. Grand 
in-8 de 71 pages 2 fr. 

SOLARI. riMléra de ■#»•», sa marche, son mode de transmission, moyens 
4e le faire disparaître ou d'en arrêter la propagation, ln-8 de 45 pages. 
Paris, 1865.-. 75 c 
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SOLÂRI. Traité pratique de» maladlen ▼éaérleiuieii. 2« édition. 1 vol. 
in-i2 avec planches coloriées. 1868 6 Tr. 

SOTTâS. Be rinflaeiiee de» déviatlaiM vertébraleii sur les fonctions 
' de la respiration et de la circulation. In-8 de 71 p. Paris, 1865. 1 fr. 50 

SOULIGOUX. Da rainalIlMienient de» as et de» meyenii d'y remédier, 

précédé d'une lettre du professeur Piorry. 1 vol. in- 12. 1866. 2 fr. 50 

SODLIGOUX. Be rcxamcn orgaolque et pbyffleioKlque du malade 
pendant son «éjear à Tieky. 1 vol. in-8. Paris, 1869 3 fr. 50 

SOYBE (de). Chef de clinique, adjoint à Thôpital delà Clinique d'accouchements. 
Êtade historique et critique sur le mécanisme de Taeeeuebement 
spontané. In-8 de 210 pages. 1869 3 fr. 

SPEKINO, professeur d*oplithalmologie à l'Université de Turin, etc. Études 
cliniques sur l'éTacuation répétée de l'kumeur aqueuse dans 
les maladies de Pœll. 1862. 1 vol. gr. in-8 de 496 pages. ... 6 fr. 

SPIESS. Be rinterrentlon eklmrsieale dans la rétention d'urine. 

1 vol. in-8 de 90 pages. Paris, 1866 2 fr, 

SPILLMÀNM. Bes sypkilldes vulvalres. In-8 de 116 pages et 3 planches. 
1869 3 fr. 

STANESCO. Bcekerekes cliniques sur les rétrécissements du kassin 

basées sur il 1 â cas observés à la clinique d'accouchements de Paris pendant 
seize ans. In-8 de 120 pages et 16 tableaux. 1869 il fr. 

SIORES, professeur royal de médecine à l'Université de Dublin, etc. Traité 
de» mslodies du cœur et de Taorte, ouvrage traduit par le docteur 
SÉHAC, îb6decin consultant à Vichy. In-8 de 746 p. Paris, 1864. . 10 fr. 

STOUFFLET. i.e Choléra à rkdpital I^ariboinière en I8«ft, dans ses 
rapports avec les autres maladies. In-8 de 188 pages. 1866 3 fr. 

SUCQUET (J. P.). .%natomle et pkysioloisie. Circulation du sang. D'une 
circulation dérivalive dans les membres et dans la tête chez Thomme. Mé- 
moire approuvé par l'Académie impériale de médecine, séance du 18 juin 
4861. In-8 et Allas de 6 pi. in-folio, dessins d'après nature par Lacker- 
bauer. Paris, 1 862 8 fr. 

SUCQUET (J. P.). Anatomie et ptayslolosie. D'une circulation du sang 
spéciale au rein des animaux vertébrés mammifères, et de la sécrétion des 
urines qu'elle y produit. In-8 de 52 pages avec 5 planches en chromolitho- 
graphie. 1867 2 fr. 50 

StfCQUET. Commentaire sur la structure microscopique du rein 
des vertébrés à l'occasion d'un mémoire de M. Ch.-P. Cross sur le même 
sujet. In-8 de 32 pages et une planche. 1869 1 fr. 

SUCQUET. Be rassalnissement des décès et des convois funèbres 
de la ville de Parts. Grand in-8. 1869 60 c. 

TAANOWSKI (Benjamin), professeur à l'hôpital de Kalinkine (hôpital des véné- 
riens), agrégé à TAcadémie impériale médico-chirurgicale de Saint-Péters- 
bourg. Apbasie syphilitique, ln-8. 1870 3 fr. 

THÉ\ET>IIN. Considérations sur le traitement du bec-de-llèvre com- 
pliqué. Grand in-8 de 80 pages, avec 1 planche. 1866 2 fr. 50 
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TSIËRRT (taifle). mmmmMltmmem ywp f ■ ■■le» ^t»erwé^ à Vhùfàk 
Louis en 1847.€wisidéniUon« fur leur étiotoçie. Iti-8. I8GS. . . 

THOMAS, frofBKevr * r^Mfe de mMediie de Tonrs. v:ifni««ls4 
■•Sie <c n c rt ptife et «toHiparée «e lliainiiie cl «on aalM 
■■■ll^itnr, i l'uM«e 4m éiadiaato 46* éc»le« 4e méàtào» huMl 
éc«let de nédecioe Yéténnaire. 1 ml. m-8 «oeaaipÉ(«iié 4\iq «Uu-^ 
dessinées |>ar Lackerbauer. Paris, 1865 



THOMAS (Uuts). •« vMuuràMèle «■ «vftiie. ta-« 4e «9 
1865 

TIMià&{lL), M0 tMMvs ^IM vmqM^ro». ki-S de 78 piifwi 
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